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JABIE DES GHAPITRES 

Comenus dans le Tome quatrième . 

S 1 X 1 e’ M 1 S £ C T I O 

L a Frémetion phyfique touchant les aSlims hua 
maints , confidirée far rafort aux attributs dor 
Dieu. I I 

I. Partie DI l a .VL S icti o h. De la 

fcitnce de Dieu, ^ 2 ■* 

Ç h a p. I. §iue Dieu ne connoil point les détermina - 
fions futîéus de la volonté dans les créatures 
«a particulier gu'ii ne les connoit point dans la vë ^ 
lonté. !•> 

IC M A P. II. §lue Dieu ne voit point les détermina- 
iions futures en elles- mêmes : où l’on traite de ta 
cotxifienee à l’éternité. 

Ch a p. III. Sfue Dieu ne connoit point les détermim 
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C H A P. IV. §lue Dieu ne voit point les détermina^i 
ttoHs futures dans les decrets non prédéterminant, 
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PRÉMO TION 

P H Y S i QJJ E' 

P R O U V E’ E 

PAR 

LE RAISONNEMENT- 

SIXIEME SECTION. 

Z4 Prêmotton phyjîque » touchant les avions 
humaines > conftdèrée far rafort aux , 
attributs de DieuJ ■ ■ 

L y a un raport réciproque entre 
Telîëc de la caufe, entre celui qui 
reçoit & celui qui donne , entre 
un être borné , pauvre , & plein 
debefoins, &c l’Etre infini , tout-puilîant, 
qui contient la plénitude & le comble.de la 
perfeétion Se de l’être. 

Tome IF, A . C'eft 




jfc Z<t Trêntoîhn fhrjti^tré 

• Ceft en confidéranc ce raporc que noSiâ 
pouvons découvrir la dépendance des créa-, 
turcs à l'égard de Dieu, & la nécefficé d’une 
prérriotionphyfique de Dieu fur les créa- 
turcs i mais il faut confidc'rer ce rapoit py 
fes deux Cotez. ' - 

Jufqu’ici nous ne l’avons envifagé que 
par le coté qui touche la créature & Tes 
modifications ; maintenant il faut s’élever 
plus haut , & jetter les yeux fur les perfec- 
tions de Dieu meme, pour defeendre de cet- 
te confidération à celledes créatures. 

L’idée de Dieu Sc de fes perfeélions eft fi 
•rafte , fi lumineufc , & réunit en elle-même 
d’une manière fi fublime fi éminente les 
idées particulières de têfhtes les perfeélions 
& les êcics , qu’elle réj^androit fur cette 
matière un plus grand jour, que toutes les, 
preuves puifées ailleurs , fi on étoit aflez 
heureux pour la contempler avec atten- 
tion , & l’examiner avec exaélitude. 

Cen'eft pas néanmoins qu’il foit nécef- 
faire en cette occafion , de poullèr fi loin fes 
recherches : une première vûë , ce me 
femble , fuffit pour découvrir la vérité ea 
qneftion. 

Pourdécider fur ce qu’il faut, ou fur ce 
qu’il ne faut pas attribuer à Dieu dans le 
gouvernement de TUnivers, il fuffit de jet- 
ter un coup d’œil fur l’idée de l’être fouvcn 
rainement parfait , qui eft empreinte au 
^ ^ond. 
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prouvée pur le ruïjomemint, 5 • 
fond de notre annie, d’écarter de cette idée 
ce qui relient l’imperfedlion & la bairdiè, 
remichir de tout ce que nous concevons de 
plus grand <Sc de plus fuWlime, & parmi les 
didèrens partis qui pouroient être mis en 
queftion , fe déclarer pour celui qui rend 
l'idée de la Divinité la plus noble, la plus 
relevée, & la plus magnifique. 

Tâchons dont ici d’ennoblir nos penfées ' 
^ de rehauÜbr nos conceptions. Confidé- 
rons lequel de ces deux partis rend l’idée de 
Dieu plus fublime & plus rélevée, ou de le . 
confidérer au milieu de rUnivers , .comme 
un Prince mortel qui a befoin de toute la 
bonnê volonté de les fujets pour fe faire 
obéi]', qui voulant faire une conquête, four- ' 
nit à Ton armée des munitions , des armes , 
un apareil fiiffifant pour pouvoir vaincre; 
mais qui ne lui donne point cette volonté 
genereufe, cette réfolution , ce grand cœur 
qui fait les conquérans , & qui remporte les 
viéloires , ou bien, de fe le reprefenter com- 
me le Roi des Rois , le Dieu des efprits , le 
fouverain arbitre de l’Univers, qui dondne 
fur nos cœurs , fans les néceffiter ni les con- 
traindre; qui fçait fe faire obéir quand* il 
lui plaît, parce qu’il forme dans les efprits 
mêmes la bonne volonté* & l’obéïlîânce^ 
qui fournit non- feulement les préparatifs 
pour le combat , & tout ce qui eft nécelfaire 
pour pouvoir furmonter l’ennemi, mais qui 

" ‘A ij inf- 
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infpire déplus le courage , la déccrminatîoiîV 
la valeur , Se qui ne manque jamais de réUr. 
(îr, quand il le veut efficacement , parcé 
qu’il donne lui- même le fuccés & la vic- 
toire. 

Se forme- 1- on une idée de-Dieu plus now 
. ble ôc plus dillinguée en le concevant com « 
me attentif & apliqué à étudier nôtre cœur, 
pour en connoître les déterminations & les 
démarches, ou en le regardant comme l’in- 
telljgencc fouveraine & la charité par ellèn- 
ce , qui ne voit nos connoilïànces & nos 
amours que comme des écoulemens de fa 
bonté , & qui en connoilfant nos aétions ôc 
nos déterminationSjiie connoît que leS efiéts- 
de fatoute-puilfance, & l’execution defes 
decrets éternels î 

Eft-il plus grand & plus parfait de con- 
fidérer l’être fuprême comme un être habi- 
le, fin, politique, qui ayant befoin, pour 
exécuter fes delfeins, que les créatures le 
veuillent & s’y déterminent , obfewç foi- 
gneufement leurs volontez , écoute leurs 
inouvemens , examine les circonftances , 
attend tes bons momens, veille furies oc- 
cafions , médite enfin un alfcmblage favo- 
rable de tems ôc de lieux , de crainte d’é- 
choücr dans fes projets Je fes entrepi ifes; * 
ou de prétendre que Dieu agit en maître; 
qu’il fçait tout ce qu’il veut par les volontez 

des 

fl* ^ . Aug. l. de ter, & gr. c. 14. iegrat. Chr. c. 1 4 . 
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froHvêe par le ralfomentenf* j 
3es hommes , mêmes j que quoi qu^il foie 
en la pgiirance de l’homme de vouloir, ou 
de ne pas vouloir, cela n’empêche pas que 
la volonté de Dieu ne furmome la puiirance 
humaine ; que par une puiflance intérieurs 
,&recrete, admirable &c ineÉfable, il pro- 
produit dans les cœurs des hommes, noH- 
feulement les véritables lumières , mais mê- 
me Les bonnes volontez ; que lors qu'il veut 
fauver par une volonté efticace , nul libre 
arbitre de l’homme ne lui réfifte , para? 
qu’il a plus en fapuiirance les volontez des 
! hommes , qu’eux- mêmes ne les ont en leuf 
propre pouvoir. 

Enfin eft-il plus grand 8c plus parfait que’ 
Dieu opéré , mais que ce foit la'créature qui 
difpofe de fon operation , qui la tourne & la 
détermine ; que le fecours de Dieu foit, par 
raport à la volonté humaine, comme celui 
du rameur par raport au Pilote: ou que Dieu 
tienne lui-même le gouvevnail j que fon 
operation maîcrife la créature; que les rê- 
nes de nôtre conduite foicnc entre fes mains 
loutc-puilfantes, qu'il manie nôtre volonté 
avec plus de Supériorité 8c de pouvoir; 
qu’un Potier ne manié une mallé d’argille 
& qu’exerçant un empire fduverain furies 
cœurs, il les remué, il les incline félon fes 
delfeins éternels ? ’ 

Mais-qu’eft-ilbefoin fur cela d’examcii 
8c d« recherche } La vérité ne fe montre- 
' ■ ■ ” A iij fceile 
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c^elle pas d’elle-même fans voile & faii^ 
équivoque î Y a-t-il à balancer fur le parti 
.qui rend l’idée de Dieu la plus noBletSc Va 
plus l'ublime, & dir celui par conféquenc 
qui eftlepfus digne delà majefté de Dieu ? 

Ce qui me confirme dans ma penfée , 
c’eft que fi l’on manque à porter l’idée de 
Dieu dans la conduite du genre humain à 
ce haut degré de perfeétion & de grandeur » 
on dégrade la Divinité , on l’avilît ; S: ce 
qu]on ne peut dire fans horreur, pn la fait 
dépendre de fes créatures mêmes. L’idée 
de Djeu & celle de la créature ont des ra- 
ports il confidé râbles, & une union fi in- 
time , qu’il faut placer la dépendance dans 
Tune ou dans l’autre, en forte qu’à propor- 
tion de ce qu’on l’ôtc d’un côté, on la fait 
retomber fur l’autre, Sc qu’autant qu’oa 
élevé & qu’on affranchit la créature , autant 
on ahaifîè & l’on alfujettit la Majefté fou- 
veraine. 

Les deux grands attributs par lefquels 
Dieu nous regarde , la fcicnce de Dieu & fa 
providence, fi ou les confidcre avec quel- 
que attention on verra clairement , ou 
qu’ils dépendent eux-memes de la volonté 
créée; ou qu’ils prouvent en elle une telle 
dépendance , qu’en toutes fes aéfions elle 
aitbefoin d’une prémotion phyfique. Exa- 
piinons ceci en particulier , & entrons par 
U en difeaiEon tgu^haat les attributs de^ 


Digitized by Google 


frsHvie far U raifinnetnent^ "f 
‘ Au refte , comme je yoi que cette fedtion 
doit être longue , je la pg,rtage d’abord en 
deux parties , dont l'une traitera de la feieu- 
ce, & l’autre de la providence. Maiscom- 
,|||me celle qui traitera de la Providence fera 
beaucoup plus étendue que l’autre , je la. di- 
vife encore ; de forte que dans la fécondé 
partie, il faudra parler de la providence eu 
general, 5c dans la troifiéme de la provi- 
♦dence en particulier j à quoi l’on joindra 
encore quelqu’autres attributs de Diéu qui 
prouvent la véi«é que nous examinons. 

». 5i'' •' 

. jP R E W I E R Ê PARTIE 

DE LÀ SIXIE’ME SECTION. 

; . . D< \a Science de Dleti. 

* 

P Our peu qu’on ait de cliriftianifme , ou 
même de philofophie , on n’a pas de 
peine à reconiioître que la fcicnce de Dieu 
eft fans bornes , aulïî bien que fondïènce; 
qu’il pénétré jufques dans l’avenir le plus 
obfcur J qu’il perce dans ce qu’il y a de plus 
intime 5c de plus fecretj qu’il entre jufques 
dans les replis'dc l’ame <5c de l’efprit , juf- 
ques dans les jointures & les moüellesj qu’il 
dcmcle les penfées & les mouvemens du 
’ iK£Ur , que nulle créature ne lui eft cachée, 
5c que tout eft çttd ôç à4écouveït devant (ès 

A iiij ' Os 
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Or cette fcience immenfc & infinie, oit 
conçoit- on que Dieu l’a puifée î On com- 
prend que ne tenant fon être que delui-mc- 
me , & que fon être étant un &c fimple , il fc 
connoît lui-même en lui-même , ôc que 
route- puillance étant la caufe de tous les 
êtres , il voitenellc toutes les créatures pof- 
fibles. Mais à l’égard des chofes futures, 
ôc fur tout des aétions libres de la volonté , 
par quel moyen Dieu les coniiott-il , où* 
puife-t-ilunc telle fcience ? 

Ce ne peut être que dans l’être ou dans 
le néant. Ce qui n’eft rien ne peut pas être 
le moyen de voir quelque chofe.' Si donc 
Dieu voit les aéHons libres ôc futures dans . 
l’être , il faut que ce foitou dans l’être créé, 
ou-^ans l’être incréé i c’eft-à-dire en lui- 
même , ou dans les créatures > il n’y a point 
de milieu : ôc tout ce qu’on pouroit imagi- 
ner entre deux , foit mode, loit formalite , 
feroit un fantôme âc une chimere. Si Dieu 
voit en lui« même les adions futures de la 
volonté , ou il les voit dans fon ellcnce, ou 
dans fes decrets. Il ne les voit point dans 
fon eflence, car Dieu ne voit dans foii efa 
fcnce que ce qui cft nécelTaire & invariable; 
6c fi Dieu voy oit dans fon elïence que Pierr# 
péchera , il feroit auffi invariable & nécef- 
faire que Pierre péchera, comme il eft ne- 
cclfaire ôc invariable que Dieu foit Dieu- 

Il ne pouroit doiic le yoir que dans fes de*. 

creis ^ 
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froHvie par U ralfhnnemint, ’ü 
8rets , c'eft-à-dire , qu il ne coniïoîtroit 
que la volonté créée fe déterminera à telle 
chofe, plutôt qu'à cette autre, que parce 
qu‘il auroit ordonné & déterminé, qu’elle 
le déterminera à celle-ci, plûtôt qu’à celle- 
là. Or fi cela étoit ainfi, les decrets de Dieu 
feroient prédéterminans , 8c par confé- 
quent les fecours de Dieu , qui ne font qu’e- 
xecLiter Tes volontez & fes decrets, feroient 
aufii prédéterminans. Mais fi l’on ne s’ac- 
commode ni de decrets , ni de fecours pre-^ 
déterminans, il faut dire par nécelEté que 
Pieu ne connoÜlànt la détermination foturc 
de la volonté , ni dans l’elFence divine , puis 
qu’elle ne reprefente que ce qui eft invaria- 
ble , ni dans les decrets , puis qu’on ne veut 
point de decrets , non plus que de fecours 
prédéterminans , Dieu ne le connoîc point 
en lui j mais dans la créature même. Et paf 
ce raifonnement on juftifie ce qui a été 
avancé d’aboj'd , qu’il eft nécelfaire , ou 
d’entrer dans le fy fteme des fecours prédé- 
terminans, ou d’admettre que Dieu abefoin 
des créatures pour obtenir la connoiffance 
d’une multitude infime d’objets. . , ^ ^ 

Mais pour éclaircir davaiitage la matiè- 
re , il faut difeuter en particulier tous les 
moyens, vrais ou faux, par lefquels Dieu 
pouroit connoître l’avenir. Ils fe réduifent 
Çous , comme il eft évident par ladifcuflion 
que nous vepous de faire , à l’eircnce de 
.r . Â' 5 pieu* 
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Dieu , à Tes decrets , & aux créatures elld^ 

mêmes.- 

C H A P I T R E I. 

/ 

S^e T>i et* tte comoit point les déterminations' 
futures de la volonté dans les créatures ; 

& en particulier , qu'il ne les connoit point 
dans la volonté. 

J E commence’ par ce dernier moyen, Sc 
je dis qu’on ne peut point foûcenir avec- 
la moindre ombre de raifon , que les ci éa- 
tures foient le moyen dont Dieu fe ferve 
pour coimoître les aétions libres & futures 
des efprits créés. De quelque côté que j’en- 
vifage ce moyen, je le trouve infoûcenable: 
du côté de Dieu , il eft indigne d.e fa ma jefté 
ibuveraine y du côté des créatures, il eft ab». 
iblument fenpoftible. 

I. 

Convient- il à la ma jefté de Dieu , lui qui' - 
.eft la fageftè pareflence, la raifon fouve- 
l aine , la lumière de tous les efprits qui 
éclaire tout homme qui entre dans le mon- 
de, que toutes les intelligences confultent, 
en qui elles voyent tout ce qu’elles cônnoif. 
/ènt comme dans un miroir & un.cableauÿ 

parce qu’il eft le principe & f archétype do 
- . V tous 
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prouvée par h ralfonuement. ir 
tous les êtres j convient- il , dis-je , à cec 
Etre fuprême, de venir à fon tour confuU 
tcrles créatures, étudier leurs volontez , 
leurs déterminations, leurs démarches, 
afin de pouvoir par ce moyen être iaftiuic 
de l’avenir ? Eft- il digne de la grandeur de 
Dieu , que Tes créatures foient la lumière, 
auflî bien qu’il tft fa lumière àlui-meme i 
que ne trouvant dans fon cirence que la 
coiinèiirance des êtres poffibles, il aille ern- 
prunter ailleurs celle des aétions libres des 
cfprits ? Et comme la connoilFance en Dietj 
eft fa perfedtion & fa vie , qu’il tienne , ce 
qui eft horrible, l’ut\e & l’autre de fes créa» 
turesî _ 

Non, Dieu ne tient rien que delui-mc- 
me , il né tient fa fcience de perfonne , non 
plus que fon elTence , il fe fumt pleinement, 
il eft fa lumière, fa vie & fon être. Les 
créatures par elles-mêmes ne font que néant 
& que tenébres ; il ne Içs connoît point de 
cette maniéré. Tout leur être & leur»i éa- 
litc eft un don de Dieu ; il ne les .connoît 
que comme fes ouvrages : il voit en elles ce 
qu’il y a mis. . S’il connoît le palîé , c’eft 
qu’il voit ce qu’il a déjà opéré. S’il conno^ 
le futur, c’eft qu’il voit ce qu’il doit opérer 
un jour. En toutes chofes, il ne voit que 
lui même , que fés decrets , que fes opera- 
tions i & quoi qu’il connoiirc toutes les 
créatures, comme il les. voit toutes en lui, 

A vj cett 
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cette connoiirance fc réduit enfin à. la cqn-, 

noilïànce de lui-même. 

Auflî eft-il inconcevable qu’il y ait ch 
Dieu deux fcienccs auflî differentes qu’elles 
Je feroient dans çe fyftême. Car ces deux 
fçiences auroient deux objets differens, & 
deux moyens differens. L’objet de l’une fe- 
( roit Dieu même , & l’objet de l’autre feroic 
la créature. Le moyen de l’une feroit auflî 
Dieu même , & le moyen de l’autre feroit 
encore la créature. Ces objets & ces mo- 
yens n’auroient point de communication les 
uns avec les autres. Dieu ne^onnoîtroic 

f )oint fun par Fautre ; il ne connoîtroit point 
CS adions libres des créatures en lui-même, 
nn^is par les créatures. 

Or premièrement, comment des con-*^ 
noiflànces fi differentes fe réüniroient-ellcs 
en Dieu ? Nous avons montré ailleurs cette 
réunion dans les diyerfes connoiïlànces de$ 
efprits créés. 

Sétondement , de ces deux fciences, l’u- 
ne ne feroit-ellepas incomparablement plus 
noble , plus parfaite & plus fublime que f au- 
tre îC’eft un fentiment commun , que les 
objets &: les moyens donnent du prix & du 
relief aux fciences. Celle donc qui auroit 
Dieu pour objet, & Dieu pour moyen , fe- ■ 
roit bien au delfus de Fautre qui n’auroiç 
pour objet & pour moyen que les créatures. 
Mais oferoit-on admettre en Dieu une 

feien^ 
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fcicnce moins noble & moins fublime, & 
Viiic autre fcience plus noble & plus élevée? 
Oferoic-on, pouramfi dire, compofer la 
Divinité mcmede parties inégales } Et peut- 
on mettre en Dieu ' autre chofe que Dieu 
même , c’eft-à- dire , ^ue ce qui eftau plus 
haut degré de fublimite Sc de perfeéhon ? 

Au contraire, fi Dieu coiinoît les aélions 
libres & futures par fes decrets prédétermi- 
nans , il n’eft pas difficile d’apercevoir l'u- 
nitédefa fcience. Car fi Dieu ne connoît 
une telle aétion que parce qu’il l’a réglée 
ainfi , cette connoifïànce qu'il a de l'avenir, 
fe réduit à la connoiflance de fon decret ôc 
àe fa volonté j ôc la connoifïànce de fa vo- 
lonté eft la connoHrance de lui-même. 

Et pour ledire en paflant , qu'on n’obje- * 
ûe point ici, que la connoiffance des aétions 
des créatures fera toû jours moins noble que 
la connoifïànce qu’il a de lui- même , puif- 
que l'objet de cette connoiffance eft moins 
noble que celui de l’autre. 

î 1 eft aifé de répondre à cette objeékion., ' 
cil diftinguant deux objets i l’objet pro- 
chain ôc immédiat, &: l’objet médiat ôc éloi- 
gné. Lorfquc je v oi un vifage par le moyen . 
d'un miroir, l’ob/et immédiat eft le miroir, 
&■ l’objet médiat eft le vifage. Dans toute 
cpnnoiflàncedans laquelle je comiois une ' 
clhLofç par le moyen d’une autre » il faut di- 
jClinguer ces dei^x objets çc qu’bà apclle . 

. h 
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le moyen de cette connoidàncc , mtdîuiti 
•£ogntuonis , n’cft que l’objet immédiat. 
Quand je voi , par exemple , un vifage par 
le moyen d’un miroir, le moyen de cette 
vûë eû lemiroirj aufli ce miroir eft-il l’ob- 
jet immédiat de ma vue, c’eft ce que je 
voi d’abord , 8^, par le miroir je voi ce qu’il 
rcprefentc. Or il eft évident qu’on ne doit; 
mefurer des connoilfanccs que fur leur ob- 
jet prochain , immédiat , & non point fur 
l’objet éloigné. Tout ce qu’on voit, par 
exemple, en voyant un miroir, fc réduit 
toûjours à la vûë du miroir , & de même 
tout ce que Dieu voit en fe voyant lui-mê- 
me, fe rédwtà la vû'éde lui-même. 

Il n’y a donc en Dieu qu’une fcience : 8c 
'quoiqu’on diftingue dans cette fcience la. 
fcience de l’cllénce divine , & la fcience des 
decrets divins , comme nous pourons le 
marquer enfuitc , au fonds toute la fciepcc 
de Dieu fe ré finit à une feule fcience. 

Or , s’il n’y a qu’une fcience en Dieu , 

' Dieu connoît donc en lui-meme les déter- 
minations futures de la volonté créée ; s’il 
les connolt en lui-même,il les connoît donc 
dans fes decrets ; s’il lés connoit dans fes de- 
crets , ce font donc fes decrets qui Ics'déter-' 
minem ; fî ce font fés décrets qui les déter-^ 
minent , fes decrets fdnt- prédéterminans :•* 
par coiiféqucHt-lçs feCoùrs qui exécutent ces- 
dccreçs^fôiîtïitiffi. . 

Conte-- 
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Concevons qu’au milieu de ce vafteÜnU 
vcrs, dans cecte multitude innombrable de 
créatures , de raporcs infinis qui font entre 
toutes les parties du monde, cette van'ecé 
furprenante depenfées , demouvemens, de 
déterminations qui ont été & qui feront 
daiTS toutes les intelligences créées. Dieu 
qui voit tout, ne voit toutesfois en toutes 
chofes que ce qu’il peut, que ce qu’il régie, 
que ce qu'il opéré : &: il n’y a de fcicnce di-J 
gne de lui , que celle de lui-même , ou qu’il 
puife en lui-même. * • 


II. 

Du côté des créatures , il cft impoffibl* 
que Dieu coi^noillc par elles les détermina- 
tions futures de la volonté. Afin que Dieci 
connût par ce moyen les déterminations de 
la volonté , il 'fâudroit qu’en confidérant 
de toute éternité la volonté créée, il vit 
qu’elle fc déterminera plutôt à telle choft 
qu’à telle autre ; qu’elle donnera ou ne don- 
nera pas le branle aux fecours verfatiles 3c 
concomicans j 3c pour apgrter un exemple 
plus particulier, il'fâudroit que Dieu vît 
que voulant remuer ma main , je me déter- 
mincraià la remuer plûtôt à drokqu'i'gaua 
cbe , quoique je n'aye aucune raiiôri pour 
îun plûtôt que pouf l’autre.-' H 

lln’cft pas pofliblc que Dieu Yoye cette 
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détermination future dans la volonté créée: 
cette volonté efl: parfaitement égale pour fé 
déterminer à droit ou à gauche > elle efl ab- 
folumenc indéterminée pour l'un S>c l’autre 
parti. Or, il eft impoflîble de voir dans une 
volonté abfolument égale pour une déter- 
mination ou pour une autre , pour remuer 
la main a droit ou à gauche , il eft impofli- 
ble , dis- je , d’y voir une telle détermina- 
tion, c'cft-à'dire, la détermination de re- 
muer la main à droit , plutôt qu a gauche. • 
On ne peut pas voir dans une chofe ce qui 
n’y eft pas. Or la détermination à remuer 
la main à droit, plutôt qu’à gauche, n’eft 
pas dans une volonté abfolament &c parfai- 
tement égale pour le mouvement de la main- 
à dtx)it otvà gauche. Ainli quelque parfaite 
que Toit la fcience de Dieu , à quelque degré 
de fublimité. qu’on la conçoive , qu’on l’a- 
pclle non feulement compréhenfion , mais 
encore furcompréhenfion , il n’eft pas pof-. 
Jfible que le" moyen par lequel Dieirc^qinnoîc 
la détermination future de la vofonté , foit 
volonté confidérée en elle- meme. Plus 
Diài connoît parfaitement la volonté con- 
Édérée de cette maniéré, plus il la voit telle 
.qu’elle eft, & moins il y voit ce qui n’y eft 
pas^ • Sans cela fa coniloiilànce ne feroit pas 
véritable. Par çonféquent plus Dieu con- 
’noît parfaitement la volonté , plus il la voiç 
égale pour qne celle décermiuacion ^ture 
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ou pour une autre } & par conféqnent , 
rnoins il aperçoit en elle une celle détermi- 
aiation future , ôc non pas une autre, jpuifque 
cette détermination n’y eû pas plus que 
l’autre. 

Mais , dira-t-on , fi nous , qui fommes 
des intelligences fi bornées , nelaifibns pas 
cjiielquefois par des conjectures , de con-‘ 
noître ce qu’un tel homme’fera en telle cir- 
conftance, comment Dieu , parTéminencc 
<îe fies connoiflances , ne pouroic-il pas dé- 
couvrir ce à quoi les volontez créées fe dé- 
termineront à Tavenir î 

Remaïquez, que la connoiflânce que 
nous avons de ce que les hommes voudront 
‘ ou ne voudront pas , cft une connoiÜance 
peu allurée , & qui ngus trompe fouvent î 
niais la fciencede Dieu doit être une-con- 
îioilïànce infaillible & cei taine. Le douce, 
l’opinion, les conjectures, font indignes de 
la vérité fouveraine. Or pour fonder une 
fcicnce certaine , il faut un moyen certain. 
Car fi nous ne connoilfons une chofe que 
par tel moyen , la connoilTance ne fera cer- 
taine qu’à proportion de ce que le moyen 
fera certain, félon l’axiôme , Proptn 
ftmm ^uod^fue taie » & illud rnagit. L’ejEfet 
n’eft pas plus grand que la caufe : Or la vo- 
lonté humaine n’efi point un moyen infailli- 
ble ôc certain pour découvrir ce que cette 
yolemté voudra ' pu ne voudra pas àl’ave- 

’ nu'u 
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nir , touchant le choix en queftion. • 

Ce qui eft certain , eft fixe , détermine , 
invariable j & rien n’eft moins fixe en foi- 
même , moins alfuré , moins invariable , 
que ce que voudra la volonté dePierre dans 
cent ans d’ici. Plus jeconfidére maintenant 
cette volonté , plus je voi qu’il eft peu alfu- 
ré qu’elle voudra remüçf la main plutôt â 
droitqu’à gauche, fupofé quelle ait envie 
de fe remuer pour faire «quelque exercice. 
Une volonté indéterminée n’eft pas une 
caufe certaine , infaillible , invariable, d’u- 
ne telle détermination future, 'plutôt que 
d’une telle autre. ’ Donc ce n’eft pas un nio- 
yen certain pour découvrir une telle déter- 
mination future, ni pour fonder fur cela une 
fcience certaine, afllirée, & infaillible. 

Je vais plus l-<in même, & je dis qu’il eft 
certaines déterminations futures de la vo- 
lonté, fur lefquelles les hommes ne peuvent 
pas même avoir de conjectures & de proba- 
DÜitez i favoir , par exemple , fi un homme 
qui aime une fin, choifira un moyen plutôt 
qu’un autre, fupofé qu’il fc prefente à lui 
deux moyens parfaitement égaux j fi un 
homme voulant remuer fa main^ & fe pi o- 
pofant le mouvement de fa main comme* 
une fin , choifira de la remuer à droit plu,. ' 
tôt qu’à gauche. Je; prends cet exemple , 
parce (^^e , qooiqüéTl’hommé voyageur ait 
une vraye Sc Un^ vraye iiidiffereuct"' 
v't. ^ dans 
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.ans toutes l'es adions , il y en a certaines, 
eft-à-dire, le choix des moyens égaux 
>ar raport aufquelles il eft encore déplus 
lans un équilibre , mênae pofé par l’état où 
10US (bmmes , comme on poura l’expliquer 
lans la fuite. D’ailleurs , comme Dieu con- 
çoit tout, il faut que le moyen dans lequel 

I connoît les déterminations futures, les lui 

ep relente toutes j ainlî un feul exemple fiijf- 
üt pour tout. , 

Je demande donc , par quelles conjeétu- 
i cs on pouroit connôître que la volonté fc 
déterminera à remuer la main à droit plutôt 
qu’à gauche , pois qu'il n’y a pas dans cette 
volonté de penchant pour un cjoté plus que 
pour l’autre. Ces deux moyens font parfai- 
tement égaux. Lors qu'ils fe prefenteront 
à la volonté, elle les regardera comme tels. 

II n’y a dans cettt volonté ni de plnsjii de 
moins , foit pour un côté , foit pour l’autre. 
En coiilïdérant cette volonté , on voit au- 
tant de raifon de dire qu’elle fe déterminera 
à droit, qu’on en voit pour dire qu’elle fe 
déterminera à gauche.. Or liles raifons de 
part & d’autre font égales, ce feroit une 
témérité de conjecturer qu’elle fera l’ua 
plûtôt que l’autre. Car ç’en eft une de nô 
point fuivre pas à pas les raifons que l’on a,, 
foit de conjecturer, foit de douter. Pat 
conféquent la raifon fouveraine , dans la- 
quelle il a m tache , défaut , ne voi( 

r riej(i 
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rien dans une telle volonté qui puille faire 
. connoître , même par conjeébure, que cette 
volonté fe déterminera plutôt à une telle 
adion , qu’à une telle autre. 

Après tout, cette connoUfancc conje- 
durale ne convient point à un efprit infini , 
quand même on fupoferoit qu’il pouroit la 
puifer dans les créatures. 

III. 

i 

Réduifons cette preuve à une forme plus 
exade & plus régulière j & montrons que 
Dieu a beau conlulter la volonté avant 
qu’elle fe fojt déterminée à remuer la main 
à droit plûtôc qu’à gauche , il ne découvri . 
ra pas en elle , qu’elle fera fa détermination 
future. • ; V 

L E M M £ I. ■ 

Dicu*ne connoitaduellemcnt dans la vo- 
lonté que cequiéft aduellementdans la vo- 
lonté. Car connoître rien , ou ne rien con- 
noître, c’eft la même chofe. Par confé- 
quent, on ne connoît aduellement dans la 
volonté, que ce qui eft aduellement dans 
la volonté. 

. Ce que l’on connoît en foi-meme, doit 
être exiftanten foi-meme j &ce que l’on 
connoît dans fâ caufe , doit être dans fa 
caufe , de la manière au moins ^t un effet 
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f\ dans fa caufc , c’eft-à-dire, ou émiliem- 
lent , ou virtuellement. Car il y a toûjours 
ans une caufe quelque chofed’a^fcuel & de 
éel qui répond à l’effet. Ce qui n’exifte ni 
n lui- même , ni dans fa caufe , ni dans fes 
ffets , eft abfolument néant : & ce qui effc 
bfolument néant n’eft pas intelligible. 
Cette propofition fe vei ifie dans les exem- 
les memes qui pai oifient les plus opofez,’ 
)ieu connoltles créatures pofïïbles qui 
l’cxiftent point, mais comme il les connoîc 
ans fon ellence , qui en eft la caufe , & qui 
étuellement les contient éminemment , ' 
objet immédiat de fa connoilfance eft ac- 
iielîement réel & exiftant. Nous rêvons 
n dormant , à une infinité dé corps qui 
l’exiftcnt pas. Mais les intelligences créées 
onnoiffeut tout ce quelles connoilîènt en 
)ieu , qui en eft la caufe & l’archetype , 
[ui par conféquent le contient éminem- 
ment. 

Généralement parlant , il eft vrai que ce 
ne rouconnoît dans fa caufe doit être ac» 
lellement contenu dans fa caufe; & qu*ainft 
>ieu ne connjpît dans la volonté , que ce qui 
ft aéfueilcment contenu dans la volonté. 

• 

' L £ H M s II. 

» 

Pour connoîcre , enconfultant la volon- 
; telle détermination future , plutôt que 

./ telle 
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telle autre, il faudroit que celle détermina- 
tion future fiit contenue dans la volonté , 
plutôt que telleaucrc. Il faudroit qu’aduel- 
lementdans la volonté il y eût quelque cho- 
ie pour telle détermination , plutôt que 
pour telle autre. 

Lemme III. ' 

Avant que la volonté fe foit déterminée 
à remuer la main à droit, plutôt qu’à gau- 
che , il n’y a rien pour un côté plus que 
pour un autre. L*un n’eft point en elle, 
plutôt que l’autre , jufqu’à ce qu’aétuelle- 
ment cette volonté ait formé cettedétermi- 
nation j il n’y a en elle qu’une puilïànce tou- 
te pure, égale pour ces deux déterminations 
©pofée's. Or , plus v^s connoîtrez cette 
volonté , plus vous l’examinerez à tous fens 
& à tous Biais , plus vous la connoîtrez tel- 
le : fi vous y voyez autre chofe , vous vous 
trompez ; car vous y voyez ce qui n’y eft' 
pas : vôtre connoiirance eft fâulïè , puis 
qu’elle n’eft pas conforme à l’objet connu; 
par erreur vous prenez une chofe j)onr une 
. autre. Mais, fupofé que vous connoilfiez^ 
la volonté comme elle eft , il eft impoifible, 
que dans cette fituacion vous y connoiflîez 
aéluellcment quelque chofe , plutôt pour 
telle détermination future, que pour telle 
autre , puis qu’aâiuellemenc cela n'y eft pas; 
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De ces crois Lemmes je forme cette àé" 
nonll ration. 

De’m onstration, 

Pourconnoîtreaauellement, en confu!, 
ant la volonté, telle détermination future 
►lutot que telle autre, il faudroic qu’ac- 
Licllement il y eût quelque chofe de réel 
our telle détermination, plûtot que pour 
elle autre ; car on ne peut connoître aétuel- 
-ment dans la volonté , que ce qui eft ac- 
Liellement réel dans la volonté. Si donc on 
onnoitdansla volonté telle détermination 
iture, plutôt que telle autre, il faut qu’il 
ait dans la volonté adnellement quelque 
holepoLir telle détermination plutôt que 
our tdle autre. Or par raport à la déter- 
iinationenqueftion, ç’eft-à dire, de ref- 
luer la main à droit ou à gauches avant 
uela volonté le foit déterminée, il n y i 
1 elle rien de réel pour cette détermina- 
on plutôt quepour l’opofée.Donc avant 
ne la vo bnté fe loit détcrminée,on ne peuç 
Glut en la confultanç , connoître que pré- 
lèvent telle détermination fera future, 
elt ce qui ecoit à dcmojicrer. 


CHA. 
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CHAPITRE IL 

Diett ne voit point les déterminations fui 
tnres en elles^mêmes : oh Von traite de 
la coexifience À V éternité. 

S I Dieu voit les dctcrminations futures 
de la volonté par le moyen de la créatu- 
re , il faut qu’il les voye j ou par le mayeii 
de la volonté, avant qu'elle fe foit déter- 
minée , GU par le moyen de la volonté , en 
tems qu’elle s’eft déterminée, c’eft-à-dire , 
ou qu’il voye ces décerminaciorts futures 
, dans la volonté comme faculté, ou dans la 
volonté , comme aduellement en ’aiifiion. 
Dans le premier Chapitre nous avons parlé 
de ce premier article ; traitons maintenant 
le fécond. 

On ^ut donc prétendre que Dieu , de 
toute éternité, connoît dans la créature 
meme telle détermination plutôt que telle 
autre , parce que cette détermination exifte 
déjà par raport à Dieu , &: qu'ainfi il la voit 
comme prefente àlui. Car , dit- on, l’éter- 
nité de Dieu n’eft point comme le tems, U 
n’y a rien en elle ni d’anterieur ni de pofte- 
rieur- C’eft un point indivifible j elle raf- 
femble en elle- même tous les tems : tout 
lui cft prefent; c'eft un maintenant fans 
bornes. Rien n’eft donc futur par raport 
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iDieu , &■ c’eft à la faveur de cette prefen- ' 
:e éternelle, de cette coexiftence éternellcr 
le tous les êtres , foit palfez, foità venir, • 
:jue Dieu connok les déterminations futu- ■ 
res , &c les voit toutes dans fou éternité. 

' Avant que d’examiner fi çette coexiûeii- 
:eà l'éternité eft un moyen propre par ra- 
3ort à Dieu pour connoîtreles détermina- ‘ 
:ions futures, tâchons d’éclaircir nos idées 
hr le fond même de cette matière. 

I. 

r. Ce feroitune chimere de fe reprefen- 
er l’éternité comme quelque entité , ou 
|uelque être qui fubfiîlât à part, & quf 
contint dans Ton fein tous les tems & cous 
es évenemens futurs , & dans lequel Dieu 
esvîtcomme on voit des perfonnages raf- 
emblezdans un tableau. Tout ce que no- 
ie imagination poiiroic nous reprefenter 
;i , feroit une illufion& un fantôme. Cette 
laciere n’eft pas de Ton reirort. 

L*écernité, non plus que fa durée n’ell 
oint un être diftingué de l’êcre éternel, ' 
J des êtres qui durent. ‘La durée-n’eft que 
îxiflence de I ctre qui dure , ou plutôt, 

: n’eft que l’être même qui dure. L’éter- 
cé de Dieu eft réellement l’être de Dieu 
ais un être qui fiibfifte par lui- même, ■ 
li fiibfifte fansbornes, qui fiibfifte fans 
‘ Tome IV, B va- 
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parconféquent, il n’y a point de fucceuîonf 
au lieu que nôtre durée eft nôtre être mê- 
me qui exifte , mais am' être qui tient fou 
exiftenec de la création de Dieu ^ un être fua 
jét au changement ; & c’eft ce changement 
qui fait la {ucceilîon de la durée. 

' I. Vcnonsàlaqueftion de la coexiftence 
des créatures par rapoit à l’éternité deDieu. 

Pour démêler cette queftiou, il faut l’en- 
vifager par fes deux^côtez : c'eft-à-dire, 
comparer l’exiftence & la durée des créatu- 
res avec l’exiftence & l’éternité de Dieu } & 
comparer aufli l’éternité & l’cxiftence de 
pieu avec l’exiHence & la durée des créa-' 
tures. 

La meme comparaifon’qu’onfeitcntrc 
l’éternité & la durée d’une créature ^ -peue 
/c faire entre l’immenfîté de Dieu & i’c- 
tendu’é du corps : de comme cette dernière 
comparaifon eft plus fenhble , qu’elle paroit 
plusà nôtrc portée que l’autre, elle peutfer- 
vi r , par conféquent , à l’écUii cir &c à la' dé- 
vcloper. 

Q^nd on confidére attentivement les 
deux termes de cette comparaifon , on voit 
qu'il faut raifonner bien difieremment , ou 
de Dieu par raport à la ci éature, ou des créa- 
tures par raport à Dieu. 

Mon corps exiûe dans rimmenfîté de 
pieu : & cependant , parce que mon corps 

ti’a 
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autant d’ctre que l'imraenfitc de 
)ieu , il ne remplit pas toute l'immeniité 
e Dieu, il n’a pas une étendue infiniment 
ranie. 

Dieu cft prefent à moi , il cxiftc au milieu 
e moi > & parce que Dieu ed (Impie, il.eûb^ 
DMt entier en moi. 

* Dieu cft immenfc* &il eft fimp’c. Par- 
: qu’il cft imtnenfe, il furpalle infiniment 
)ute étendue bornée \ mais parce qu’il eft: 
mple , il eft tout entier prefent à l’ctenduc 
réée; & tout entier prefent dans chaque, 
artie de l’écendue créée. 

De U le faux de ce raifomiement : Mon 
)rps exifte dans l’immenfité de Dieu, ôc 
irame l’immeiifité de Dieu eft une &c fim- 
e, il exifte dans l’immenfitc toute entière,' 
exifte par tout où eft rimmeiifité j &par. 
anféqueut mon corps eft immenfe. 

Ce raifonneraent eft faux. Cai- mon corps 
ifte dans l’immenfité j mais il n’atteint pas. 
mmenfité , parce qu’il exifte dans l’im- 
enficé finiment, &que, pour atteindre 
mmenfité de Dieu , ilfaudroit exifte r en 
e infinimeut, Sc av oir autant d’être qu’eU 
en a. ■ 

Au contraire , Dieu qui eft immenfe fiç 
B ij fim^ 

■ S. Auguftin cft merveilleux pour rendre Irn- 
c cette vérité , autant au moins cju'cllc le pcof. 

; dans fa Lcmc. 187. nd DurdantêOf, 
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ûmple , eft tout entier prefent dans chaq^ 
pa rtie de telle étendue créée, & par eonlé-*' 
cjtient il eft réellement immenfe dans cha- 
que partie de cette étendue. ^ 

Ne confondons pas la maniéré d’exifter 
des’êtres finis , Sc celle de l'être infiniment 
* infini. Comme l’etre infiniment infini eH. 
fimple, il eft infiniment infini en tout ce 
qu’il eft. H eft tout entier au Ciel , tout en.. . 
tjcr en la terre. On ne peut pas dire que> 
Dieu , en ce qu’il eft au Ciel , plus en ce 
qrt’il eft en la terre , eft être, plus être : qu’il, 
a plus & plus d’étendue. Il eft infiniraeiiç 
infini au Ciel, infiniment infini en la terre, % ' 
infiniment infini par tout où il eft. 

La créature finie, dès qu’elle exiftedans 
Timmcnfité de Dieu, correfpond à Dieu, 
mais elle ne lui cori efpond pas totalement, 
^lle correlpond à Dieu tout entier , parce 
que Dieu eft finqde j m-iiselle ne lui corref- 
P^nd pas totalement , parce que Dieu eft^ 
plus grand & infiniment plus grand qu^elle.. ^ 
Cette maniéré defe çorrefpondre fans 
s’atteindre eft donc fondée d’une part, fur.. . 
ce que Dieu eft Cmple j &: de l’autre , fur ce 
qu’ii a plus d’être que la créature. . N ôtrÆ 
être fini & lim’té a raport ài’être des êtres: . 
nôtre lumière, à fa lumière fouveraine ; nô- 
tre étendifc , à fonimmenfité ; nôtre durée , 
i fpn éternité ; & pour foulager notre ef- 
prit, nous diftinguons çft Dieu , cet être fl 


Digilized by Google 


prêHvSe pAf U rai/onnementi tïf • 

5m* Sc fi fimple , certains points virtuels , 
lufijuds corrcfpondent les êtres créés , ÔC 
lulquels ils ccrrrefporident diveiTement, fe- 
on i’étenduë &c la variété de leur être* 

Mais n’oublions pas que rêtre fuprcme , 
a cotftmune mefure de tous les êtres , cft un 
kre fimple, & que ces points viituels font 
'éellement une même chofe Ôc un même 
:tre en lur^ 

Je m’étends trop fur ce point î mais par 
à nôtre queftion , touchant la coexiftencc 
tes êtres à l’éternité , fe trouve décidée. 

Si nous renvifageonsducotédescréatu- 
esen elles-mêmes , il eft bien certain qu’et- 
es n’exiftent pas de toute éternité i que leur 
turée n’égalc pas l’éternité de Dieu i que 
>ar une exiftence & une produélion antici- 
lée, elles n’ont point été avant que d’être j 
[u’onauroit tort de conclure, que l’exifterr- 
e des créatures eft éternelle comme celle 
e Dieu , parce qu’elle répond à celle da 
Heu , qui eft une & éternelle : comme on a 
)rt de conclure, que toute étendue créée 
1: immenfe , parce qu’elle corrcfpond à , 
immenfité de Dieu qui eft une. 

Nôtre durée correfpond à l’exlftence de 
'ieu qui eft éternelle, mais elle ne corref- 
)nd point à cette exiftence en tant qu’é- 
riiclle. Elle correfpoad à rexiftence de 
ieu fous^un raport , & non pas fous un aii- 
e 5 & quoique réellement Texiftence de 

B iij' ‘ Dieu 
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'Dieu qui cft fimple, renferme tous ces rîS*' 
ports, nôtre durée qui ne les renferme pas 
tous, &c qui n’a pas autant d'ctre Sc de réa- 
lité que celle de Dieu, ne peut pas l'atteindi^e 
ôc l’égaler dans tous Tes raports. 

L’exîfténce de Dieu eft fans born^, Sc la 
mienne eft bornée. Puirque" mon exiftence 
eft bornée, il n’cft point vrai que j’aye ext- 
fté de tout tems, comme il n’eft point vrai 
que mon corps foit en tous lieux , parce que 
■fon étendue eft bornée. Il faut donc diftiiv. 
guer certains points virtuels dans réternicé 
de Dieu, aufquçlscorrefponde nôtre durées 

Mais n, nous- comparons l’cxiftence de 
Dieu avec la durée des créatures, nous trou- 
’vons que réellement Dieu tout entier eft 
dans tous les tems, comme Dieu tout entier 
'eft dans tous les lieux. * * ’ 

Dieu qpi eft irrtmenfe, eft l^ellement 
tout entier dans chaque partie du lieu ; 8c 
' Dieu qui eft éternel, eft réellement tout en- 
' tier dans chaque partie du tems. Dieu qui 
exifte dans la partie du tems où je fuis , eft 
■ réellement 8c aéluellement le Dieu exiftanc 
dans la partie dutems qui fera dans cent ans, 
8c par conféquent adbuellement Dieu eft 
'réellement exiftantdans cent ans. 

Gomme Dieu exiftant en Allemagne eft 
'réellement en Allemagne exiftant à l’Amc- 
rique , parce que Dieu eft tout entier en Al- 
lemagne, & que 5*ileft l'éclkmeht-toatetï- 
' ^ < ■ tieç 
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:îer en Allemagne, il e(t réellement en Al- 
cmagne Dieuexiftant à T Americjue. 

Si Dieu qui exide réellement dans ce 
:ems-ci, eft réellement Sc aétuellcnntenc dans 
:e coins^ci exiOrant dans cent ans \ les êtres 
qui exd^eront dans cent ans, n’exiftent pas 
encore à k vei icé en eux- mêmes , mais. Us 
exiftenrdéja par raport à Dieu, 

Ici l’imagination perd terre j mais fa raf- 
fon qui eft née pour connoître riafini, ci» 
déduit ces véritez d'une majûere évidente. 
Je prouve ma propjjiîtioiï. 

Les créatures exiUiantes dans cent ans^ 
exigent réellement dC aâuellement par ra- 
porc à Dieu ^ qùi 'Oxifte dans «ent ans. Or 
Dieu qui exifte dans cent ans efiréelkmenc: 
tout cntier .çxiftabt dans la partie du tem» 
où jëriuis î l’e^ciftcnce de Dieu eft ime } Té- 
terjïicé /eft une per feâtion que Dieu polTêcic 
aftuellement toute entière ; Dieu exiftaac 
i prefent , Sc Dieu exiftant dans cent ans , 
ii’eft pas Dieu exiftant , plus exiftant. Par 
'onféquenc, dans la partie du temsoùie 
uis , Dieu eft réellement exiftant dans cenc 
iiis. Comme donc les créatures exiftante» 
ians ceiit ans , exiftent acftaellcmcnt par ra- 
jortlDietiçxiftantdaasceiitans, ils enfuit 
ju’clles exiftent récUement & aducllemenc 
)ac raport à Dieu exiftant daçs la partie du 
ems où je fuis, 

Pe fetec double comparaifon q[ite j'ni 
B iirj * faite 
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faite de la durée des créatures avec Tex?!» 
fter.ee de Dieu , Sc de l’exiftence de Dieu 
•avec la durée des créatures , j’en conclus 
deux véi itez. La première, que les créatiT- 
•res futures n’exiftent pas aébuellement en 
elles-mêmes, & que Dieu voit qu’adfuçlle- 
ment elles n’exiftent pas encore en elles- mô- 
mes. La fécondé, que les créatures futu- 
res exiftenc de toute éternité par raport à 
. Dieu , & que Dieu les voit exiftantes par 
raport à lui : c’eft ce que les fuints Do- 

éteurs nous enfeignent. ■ • 



Ilfemble par ce que'jc viens.dedirc< qtoi 
.. je donne beau jeu à ceux qui foûtiendroient» 
que la coexifteiice des créatures par raportà 
Dieu eft un moyen fuftii^epour quUl çd»- 
îioilfc les déterminations futures fmaisccft 
ce que je vais détniire avec évidence. - 
' 1. On a montré dans le chapitre- précé- 
dent , qu’il étoit indigne de Dieu de connoî- 
tre les créatures par les créatures : ne répé- 
tons point cette preuve , qui eft la incnic 
pour cet article ci. ' •’ 

/ 2 . ' Je fupofe la détermination de Pierre, 

pour remuer la main à droit plutôt qu’à 
gauche, exiftante par raport à Dieu de toute 
éternité î ôç pour donner un plus beau 
champ aux défenfeurs de ce que je rcfiite, je 
. veux bien fupofer de plus ,. que nonfeule- 
" à - iiiciiC 
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prouvée ^ar le raljdme^ent» 
inent "cette détermina cion exifte par raport 
à. D iêu,mais qu’elle exifte dé ja en elle même. 
Oetce détermination donc exifte , je le fü- 

Ï )ofe,&: Dieu exifte aufli. Mais afin que Dieu 
a connoiire , il faut qu’il foit averti que c eft 
la détermination de remuer, la main adroit 


c^vai exifte , & non pas celle de la remuer à 
gauche. Or comment Dieu en eft-il averti? 

' Lors qu’un objet eft prefent devant mes 
yeux , j’en fuis averti paruneefpcce inten- 
tionnelle , comme difoient autrefois les Phi- 
lofophes , qui fe détache de l’objet & qui 
vient s'unir à mon être ; ou, comme on l’ex- 
plique maintenant > j’çn fuis averti par des 
globules de lumière qui entrent dans le fond 
de mon œil, qui rébranlent ; & à cette oc- 
cafion , Dieu lui- même imprime une fenfa- ' 
tion darrsmou ame. Mais ici, comment Dieu 


' ferôit-il averti de la prefence d’une telle 
détermination , Sc non pas de telle autre ? 

Eft-ce donc que cette créature , prefente 
à l’éternité, agiroic fur Dieu même pour 
l’averti r de fa P l'cfence ? Il faudroit bien le 
dire dans ce fyftême j ear une intelligence 
n’eft avertie de ce qui fepalfe hors d’elle , 
ou que parce qu’elle y opéré elle-mcme, on 
parce que ce qui eft hors d’elle opéré fur ^ 
fon être. • . ’ 


La feule prefence d’un être ne fuffit pas 
à une intelligence, pouf être avertie de cet- 
te prefence, fi cet être n'opere point fur elle 
B V pour 
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Pour Taveitir qu’il cxiftc. Un homme four^ 

& aveugle ne connoît pas les objets les plus 
prefens,parcc que ces objets n’agiirent point 
fur lui. Les Egyptiens au miliipu cks ténè- 
bres ne voyoienc point les Ifraclices qui 
ctoient proches, parce que Dieu empcchoit 
la lumière d’agir fur leurs yeux. 

La raifon ^ cette vérité , c’eft que toute 
intelligence eft un être fimplc j que tout ce - 
qui eft en elle eft identifié avec (bn être jtout 
ce qui n’eft point fon être eft ablblument Cé^ 
paré d’elle J il eft pour elle comme s’il n*é- 
toit pas i il n y a aucune communication en- 
tr’elle ôc lui, à moins que l’un ne donne à 
l’autre. Si toutes les parties de nôtre ame 
étoient féparées l'une de l’autre , jamais 
l’homme ne pou roit comparer fes connoif» 
fances les unes aux autres, ni réfléchir fur 
cette comparaifon ; ce feroit autant de peti- 
tes intelligences , qui ne fe communique- 
roient pas plus l’une à l’autre , que l'ame de 
Pierre & celle de Paul, 

L’ame de Pierre a beau être prefente à 
Tégard de l’ame de Paul j un A nge, ou Dieu 
même , a beau être au milieu de nous, cette 
prefence fubftantielle ne fera pas que Paul 
fçache ce qui fe palfe dans l’ame de Pierre , 
ni qu’il voye cet 'Ange, ou Dieu qui eft in- 
timement prefent à toutes chofes. Comme 
ces deux êtres font diftinguez l’un de l’au- 
tre , cette prefence fubftantieUe ne forme 
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aucune comniunicatian. Cetce prcfence 
n’eft que leur êxifteiice, Sc comme chacun 
d’eux exifte à part ; que chacun d’eux eft un 
avec lui-même j & non avec l’autre ; qu’il 
eft ce qu’ii eft , & qu’il neft point l’autre; 
qu’en un mot , ce font deux êtres tout fépa- 
rcz, il ne s’enfuit point qu’il y ait commu- 
nication de l’un à l’autre, parce que l’un 
exifte, & que l’autre exifteauflî. 

Si donc cette prcfence fubftanticUe ne for- 
. me point de communication entre ces deux 
êtres, il ne peut y en avoir que parce que 
l’un orpei'c fur l’autre. Lors qu’il y a com- 
munication entre deux êtres, il faut que ce 
fbit , ou par la fubftance même de l’être, ou 
par fon operation. Dieu & la créature font 
deux êtres féparez j ainli comme il ne peut 
y avoir de communication entre ces deux 
êtres par la prcfence fubftanticUe, cette 
communication ne fe peut faire que par 
operation, « 

' Or , afin que Dieu (oit averti de la près* 
(ênce d'un être il faut qu’il y ait une 
comnjurrication. Aiiifi.-afin' que Dieu fût 
•averti d:e laprefenccdeces détcnninations, 
il faudroit, ou qu’il eût opère fur elles , on 
•qu’eUes etilFent opéré fur lui. 

Dieu n’a pas opéré furcettedéterroirra- 
-tion , s’il n’y a point de prémotion ph.yfi- 
que: car s’il n’y^a point de fecoiirs de Dieu 
phyfique & prédéterminant , c’ eft la volon- 
- • B y) té 



- La Prétnotton ŸhyJî^Hè ^ 
te qni fe détermine la première j c’eft la dr- 
terminacion de cette volonté qui apelle le 
concours divin,. qui commence de qui mec 
tout en oeuvre : ainlî cetteîdécermination de 
la volonté précédé l’operation de Dieu, il 
faut pourtant que Dieu la connoilfc , cette - 
operation , dans !e point meme où elle dé- 
termine & précédé les fecours de Dieu , & 
il ne la connoît point, parce qu'il opéré ea 
eii clic, puis qu’il s’agit de la connoîcredans 
■ - le point .où elle précédé l’ opération divine. 

Or , lî Dieu ne connoît point les détej mina- 
tious de la volonté créée, parce qu'il opère 
fur elle, il fuit donc pan néceflîté qu’il les 
connoilfe , ce qu’on ne peut dire fans hor- 
reur, parce qu’elles opèrent fur lui. 

En eflfet , comment feroit-il polKble que 
Dieu connût une telle détermination de la 
volonté î Pour connoître que je me fuis dé- 
terminé à remuer la main à droit plutôt 
qu’à gauche , il faudroit , gu que Dieu fc fut 
donné cette connoilfance, ou qu’il l’eut re- 
çû'è d’ailleuvçi Or, comment. fe feroit-il 
donné cette connoiiladce dans l'hypothefe 
que je combats. .Pour fe donner à, lui- mê;- 
me cette connoilïance , la volonté, créée 
déterminée à remuer la maw a drmt»,dr ma 
à gauche > il faudroit qu’il eût forn>é en lui- 
même cette connoilfance , plutôt .q^c la 
connoiflance du contraire ; pour cela il 
eût falu auparavant qu'il eût connu que c’eft 

cect9 
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ette connoiïTance là qu’il faut former , éc 
on pas une autre : fans eela il auroitagi aa 
azard, & fa connoilfauce ne feroit ni alfu- 
ée., ni raifonnable. > 

S’il eût falu , avant que de fe former une 
elle connoiffance plutôt qu’une autre, qu’il 
ût connu qu’il faut former celle-là , & non 
as l’autre jil eft vifible qu’il le connoilibic 
’.cja auparavant î-c’eft .lin cercle abfurde. 
>’où je conclus que , pofé ce fyftême , il 
judroit que Dieu eût reçu cette connoif- 
ànce des créatures mêmes. Or , je ne croi 
>as qu’on puillè être alfez infenfé , ou allez 
inpie , pour foûtenir une telle ablùrdité. ; 

On répondra peut-être que Dieu a for- 
né en lui- même cette connoilïànee, plutôt 
[ue laconnoilfance du contraire,parcequ*il 
' a été déterminé par cette détermination, 
|ue l’on Aipofe 'cxiftaiite de toute éternité, 
vlais lî cette détermination de la volonté 
réée a décerminc Dieu, ôc Ta averti de 
jrrae/' telle connoiflance,:& non une autre, 
faut qu’elle ait opéré fur Dieu même. Car 
moins qu'il n’y ait communication cT oplôîr 
atiôn , cette détermination créée fera» par 
aporc à Dieu comme fi elle n*etoit pas. . Or 
’eft déjà une étrange abfurdité de fupofer 
ue la créature opéré fur Dieu même; ■ f 
Mais ce qui eft encoreplus boriible, c’elt 
ue tout ce qu’elle opérera fur Dieu fera inu-^ 
le ,.fie]len’opei:e fur lui la' cotincn^axic^ 
içme. 



ÎjA Premêùon fk^Jtfiêé ' 

Comment Dieu aiiroic-il été averti par 
U créature qu’une telle détermination de la 
volonté exifte, fi la créature ne le lui eiît 
fait connoîcre î 8c comment l'eût-elle lait 
■ connoîtie ^ fans en operer en lui la connoif- 
fance ? En forte que, pour ne point vouloir 
admettre que Dieu prédétermine phy fique- 
ment la créature, par un- étrange renverlè- 
ment on eft obligé de foûtenir que c’eft la 
■créature même qui donne à Dieu fès con- 
noUfanccs par une prédétermination pbyfî- 
. que. 

Quelque fubterfugcqu'on invente,c’dl 
a CCS monftmeufes conféquences qu’il faut 
en venir , fi l’on abandonne une fois la do- 
;élrïnc pure 8c inébranlable des fecours pré*r 
déterminans. 

CHAPITRE ÎII. ' 

Dieu ne rênneit p»mtles déterminatùuù 
futur €f dans l'tjfsnee divine. - . - 

L ’Elïence divine eft l’autre moyen par 
lequel on pouroic s’imaginer que Dieu 
voit lesdéterùainatïons futures de la volonté 
créée. Ce n’eft point dans les -créatures 
mêmes, drra-t-cm, que-Keu voit eesd^* 
tcrminationsic’eft dans fon dïènce. iCétce 
efiènee immenfe &c infinie -lui reprclènte 
çoiu les ctres.- Uy voie entr'an^rss la . vo- 
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>nté de Paul,& il y voit dans cette volonté 
, détermination future. Mais ce moye» 
’éft pas moins impoflibie que le premier^ 
i meme mcwins fujet à des abfurditez qui- 
égradent la Majefté foavei'a^^ei ou qui 
ét naifent la créature^ - 

I. 

Dieu voyz dans (bn elfe ncc toutes 
;s créatures iqu*il voye la volonté de Pier- 
e , aufli bien que toutes les volontez des 
utres intelligences j que par une lumière 
nfinie il pénétre dans les Veplis de cette vo- 
onté, & la comprenne autant qu’elle peut 
cre comprife , certainement il n'y verra 
[ue ce qui y cft , 8c n’y verra point ce qui 
l’y cft pas- 

Or » dans cette volonté,crécc , err taiit 
[u’elle eft dans cette ellènce divine , qui cti 
Il le principe 8c farchetype , dans cette vo- ' 
Diîcé, dis- je , il n'y a point encore de dé- 
ermination. pour remuer k maki i droit 
lûtôt (^u’à gauche. Qtte vrJlonté eft re- 
■refentec par cette divine efïencc comme 
ne puiflance égale, & dans un parfait équi- 
bre pour cette détermination , & pour fo- 
ofée ; 8c Dieu qui la voit ainfi, voit quç 
ans une telle conjon<fture , il n’y a pas une » 
éule raifbn dans cette volonté pour cette 
iéterminatioB plutôt que pour l’iiatre , <5ç 
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que par cônféquenc elle eft entièrement 
égale & indéterminée à cet égard. ' 

Or,il eft impofllble de voir une détermi— 
• nation dans une volonté indéterminée ; de 
voir qu’une telle détermination fera préfé- 
rablement à l’autre dans une volonté entiè- 
rement égale pour toutes les deux. On ne 
peut point voir dans un être ce qui n’y eft 
point , comme on l’a expliqué plus au long 
dans le premier chapitre : & la preuve qù’on 
y a aportée, convient également à lamatie;- 
re prefente. J’y ajoute fculément la réfle- 
xion qui fuit. ■* ' 

- Je uipôfe que la volonté de Pierre & celle 
de Paul font abfolurnent égales , ôc que l’ef. 
fence divine les reprefence ainfi , c’eft-à- 
dire , ayant les mêmes amours , mêmes dif. 
poficions, mêmes penchans, que l’une 8c 
l'autre foit reprefehtée dans les mêmes cii*- 
conft'anCes, l’une Sc l’autre voulant remuer 
la main, l’une & l’autre dans une égalité 
•parfaite pour là remuerd droit ou à gaucher 
•Il arrive néanmoinis dans ce cas de relfem- 
blànce parfaite entre ces deux volontez, que 
l’une fe déterminera à remuer la main à 
droit, & l’autre d gauche. Il ne faut point 
contefter ce feit , non feulement il eft pofti- 
blc , mais il eft d’expérience. ] 

■" Je dis qu’il eft impofllble que Dieu con- 
noifle cette différence de déterminations pac 
}e moyen de la yol»nté , foit que Dieu con^ 

noillè 
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oirte Getc^ volonté eii elle- mênftjfcit qu’il 
ï Gonno'ilïé par fon dlence, &qe le démon, 
ve de ce cce maniéré. 

Il eft impoflible que Üieu connoilîè dans 
ces detix vcdoncei la differencc de ces décec- 
m\na'tion;s , par un moyen qui les rcprefeii» 
te'cvStome parfaitement égales. Ol" ces deux 
voiontea: , foiequ’elles foienc vues en elles* 
memes , foit dans l’ellenGe divine , font rci- 
pvelèntée^ comme parfaitement égales. 
Donc il eft impoflible que Dieu voye par ce 
- moyen leurs differentes déterminations fii- 
tm esi Cfeft ce qui écoit à démontrer. - . ’ * 



---Si l’eflèncc divinc cft le*môyen par lcs 
quel Dieu connoît les déterminations fn- 
turés , ri faut qufen voyant fbn eflence, il 
y voy e la volonté créée , ôc que dans cec- 
te volonté il voye une détermination à re- 
muer la main à droit plutôt qu’à gauche;, 

" au cas que la v olonté foie placéedans la eir- 
conftance de faire ce choix. 

« Or, fi Dieu en voyant fonclfenccr, voit 
cette volonté déterminée , il faut dé deux 
chofes l’une, ou qu’il voye que cette volon- 
♦ té eft déterminée à cette aétion par l'effencc 
divine, en forte qu*il paroilfe que c’eft cette 
divine elfence qui a arrêté , fixé , déterminé 
cette décçuninaûou de la^yoloncé > ou bier^ » 
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J1 faut que Dieu ypye eette remonté d^tciv 
minée à celle aélicm par elle même, enforce 
qu’il ^aroiflé que l’ellènce divine n’a poiric 
. arrête ni décermiaé cecce décermination , 
-mais que la volonté l'ait formée par elle 
même. Cecce alternative eft exaâe & né.^ 
ceir^rc dans le fèticimenc que. nous combat» 
^ons i car dans le nôtre il y à un milieu, 
-c’cfl que cette détermination de la volont-é 
/oit arretée Ôc fixée par un decret arbitraire 
& prédéterminant. 

. Or le premier membre de cette alterna» 
tive eft infoutenablfi.. Si Dieu, en voyao'“ 
fon elFence yoyoic cette volonté détermi- 
née à telle aftion par l'dïêncc divine même, 
il verroit en même-temsque cette décermi- 
-nation n’eft pIuS libre, & que rindiâercnce 
de la volonté eft abfolumcnt détruite ^ 

- ren verfée. T out ce qui cft déterminé à um 
feule cUofe par rdlence divine, eft aulïï fer- 
me auflt immuable,auffi invariable que l’ejf- 
.fcncedivine même ; il ne pouroit changer 
-ni cdlèr d’être, que Fdlèiioe divine ne ehau- 
geât aulli & ne cdlat d’être. *. 

Et pour le dire en pailant , il n*^en 
:pas de même de ce qui eft déterminé par 
' un decret. Les decrccs.die Dieu fontarbi- 
-traires r car comme Dieu a pu faire un de- 
cret que je remuàfle la main à droit , il en a 
pûfaireuuque jelaremuafièàgauchc. Ces" 
• decrets .lîbres^ de la proyi4euce:de Dieu, 

bien 
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frottvee p4r le raifinpmetit. - 
■en loin cic néceflï^er ma liberté , (îipofcnC 
A contraire, que dans le cems meme qu'il» 
éterminé que je remuerai la main à droit, 
U. volonté a un vrai pouvoir, un pouvoir 
îcérieur , un pouvoir réel , de la remuer à 
auche,comraç nous l’expliquerons ailleur& 
^ieu donc en formant un decret de me fai- 
2 déterminer à remuer la main Adroit, 
oit en mêmc-cems qu’il pourok former uiï 
ccret opofe de me faire determirrer d re- 
muer ma main à gauche r ce qurfupofe qu’à 
aufe de ma liberté je fuis capable de l’un & 
e l’autre, que j’ai un vi'ai pouvoir pour 
ous les deux , pouvoir qui ne m’eft point 
■té ,. lors meme que Dieu fait que je me 
écermine pour un côté , plutôt que pour 
'autre, 

A U lieu que iî Dieu voyolt que ma volon- . 
é cft déterminée parredcnce divine même,. 

\ verroit qu’il eft au flî abfolument impoffi- 
)Ie qu’il fc formât en' moi une autre décer- 
ninatiou , qii’H cft impoflîble que l’eflènçe 
ivine cede d’etre rdlcncc divine, ‘ Il ver- 
oit donc la liberté de l’homme- renverfoc 
'c détruite.' Par cônféquent, le premier 
lembre de l’alternative propofée eft abfô>- 
imentinfoutenable. y 

Le fecond: ne l’eft pas moins , <c^ft-£- 
irc, que Dieu voyant fondlênce , vbye la 
olonté créée déterminée a telle aétioiiimais 
étenxunée , non par l’^^oce divine ,mais 

par 


X4 Premo'ttoH pkyj*<ftié 
par elle même. Si ce n’eft pas l’eflence dî vî* 
ne qui détermine la volonté, c’eftdoncla.. 
-volonté qui d'elle même ajoute cette déter- \ 
minadon. Dieu ne voit donc point cette dé-*^ 
termination dans l*cirence divine même , 
mais dans ce que la créature ajoûte. Diea 

• dans foiî elfence Verra à la vérité la volon- 
té créée î mais il ne verra dans fon eUencc 
que la volonté meme, & non pas fa déter-: 
taination* 

L’elfence divine ne contient que l'idée 
àrcUétype de toutes chofesw Or une telle 
détermination plutôt qu’une autre n'eft 
point dans l’idée j dans Felïénce , dans la- 
nature même dé la volonté. Comme l’ef- 
fence divine ne reprefente donc point cette 
détermination , mais qu’elle reprefente 
' feulement la volonté dé fon elfence , cette 
détermination efl formée, arrêtée, déter- 
minée par autre chofe que par l’elTence di- 
vine. Dieu la voit donc ailleurs que dans 
l’elTence divine^ Et s’iMa voit ailleurs que 
- dans reflènee divine , il faut qu’on avoue 
qu’il la voit dans la créature meme , fu- 
ipofé qu'on ne veuille point reconiioîtrc de ’ 
decrets prédéterminans. Il faut donc ^11 re- 
venir, fuivant ce fyftême , à ioûtenir que 
-Dieu voit la détermination créée dans la 
' créature meme ; & c’eft ce que nous avons 

• déjà montré être impofltble , & indigne de 

■ ia majefté de Dieu. _ 

' : in. 
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1-a pnanîere dont Dieu connoît les crdgV 
turcs po0ibles dans fon eflençe , fi l’on s’en 
fait une jufte idée, diffipe tous ces nuages, 
ôc nous découvre avec clarçé la vérité deç 
decrets prédéterrainans^ Q^une mauvaife 
Philofophie ne vienne point ici nous fai- 
re illufion , nous lepreienter les créatures 
comme pofîîbles independemmcnt meme de 
I>ieu , nous faire concevoir i’eirence divine 
comme bigarrée de tous les portraits de Tes 
créatures , comme remplie d’unç infinité 
de formes & d’images, que l’on s’imagine 
nêcre vrayes que parce qu’elles refiem- 
blenç a ces a*éatures poflîbles , comme' fi 
elles étoient tirées d’après elles. La raifor)' 
nous fournit fur çela des idées & plus fini-* 
ples-& plus fublinies. , . , , 

r Lapoflibilité des êtres bornez n*çfi qu’u- 
' ne fuite, mais une. fuite nçceflTaire de l’é-' 
xiftençe de l’être fans bornes ; nous parlçJ 
ronsailleufs de cette vérité. L’êcrede Dieu 
' eft un ; mais eft - il infini, il eft mcqie infini- 
iXient infini. Dieu eft tout piiilfant , il peut' 
créer, mais il ne peut créer que des êtres^ 

' fit- il contient lui même toute l'éminence & 
la.plçnitude de l’être, pieu fe voit ainfi , & 
'' c’efi par la comparaifon, Ç s’jl eft permis 
• deUcoiicevoir aipfi pour fe proportionner 4 
^ ' ' notre' 


PremotioH 

•notre manière de concevoir ) c’eft par U' 
•compai aifon , dis- je*, de ion ell'ence avec ia 
îtoute pujll^nce qu’^il voit en lui-racme tous 
les êt es Doffiblcs. • 

Dans ion eiTence , 41 voit une exiftencÿ 
toujours la même & fans aucunes bornes, 
qui furpaife une infinité de durées fuccefl. 
/ives & bornées ; &r par fa toute-puiiïàncô 
il voit qu’il peut former toutes ces durees, 
t)a ns fon eiîence il voit une immeniîté in- 
divifible, mais qui, étant infinie, furpaile- 
anfiniment toutes les étendues divi/îbles & 
finies ; 3i: par fa toutc-puiilànce il voit qu’il' 
peut former toutes ces étendues. Dans fon- 
•cilènce il voit une connoi fiance, quiétanf 
^âns mefure équivaut & furpaife infiniment 
toutes les intelligences déterminées & 
liies ; & par fa toute- puilfince il voitqu’il- 
peut formertoutes CCS intelligences. En un 
mot , dans fon eiïènce il voit un être fana 
bornes, un être qui, en qualité d’être des 
erres , furpaife infiniment tous les êtrea 
bornez ; & dans fa toute puiifànce il voie 
qu’il peut former tous ces êtres. Ainfi dans 
la vue de toutes les Créatures poiîîbles. 
Dieu ne’ voit d’une part que ce qu’il eft 
& de l’autre , qtie ce qu’il peut faire. 

Or cette vûë des créatures dans l'eficn-^ ^ 
ce divine , conduit à la vue des créatures 
futures dans les decrets predéterroinans,’ 
Car comme Dieu ne voit dans les et éàtu tes 

poC- 
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^romvèt pàr te fâtfimttmeM» 1^, 
ffi-feles que ce qu'il peut faire ,* i! ^»é vok; 
kiïl dans les futures rien de pofîtif & de 
;el que xe qui] a relHu de toute éternité' 
e faire un iour. Comme il connoltque les 
réacures ’ poŒblcs ne le font point hors de ; 
ai , mais ne le font qu’eu lui ; il connoît auCk 
i que les futures ne font futures qu’en lui j 
8c nç fe feront dans' le tems que par lui , 
foie qae .ee foit des chofès qu’^il fnlTe tout 
fcul , foit que ç’en foit qu’il fafle faire par les? 
créatur es i - % 

- En effet, comment peut- on peftfèr que la ' 
rnoiudre créature*, qu’une aûion, qu’une ^ 
détermination de la volonté , forte de l’état 
de'pofnbilicé , $c pafîèâ l'état de futui'ition , 
fans que cc“ foit Dieu qui ait commencé à 
la tirer de cet état , pour la placer dans uD‘ 
autre; ■ ^ 

' Toute étendue créée doit correfpondre: 
à certains points virtuels de Timmenfité di- 
vine ; mais â quels points correfpondra-; 
t-elle ? la déterminera â telle ou tel- 
le mefuré^' if tels ou tels chan^eméns ? Tout. 
' être qui exifte & qui dure, doit correfpon- 
I A‘e à certains points virtuels de l’éternité. 
, de Dieu j mais comme il y a une infinité 
de ces points virtuels dans cette éternité 
infinie , qui le déterminera à correfpondre 
cS i-Ceux-ci plutôt qu’à ceux là , à être de-* 
is, vaut ou apres , à commencer dans tel 

its tems plutôt que dans tel autre , à a v oii* une 

){- ' moinr 


£4 'Premotîon pfijlîtfut 
«ftohidre ou <^une pIus ‘gi‘ande duree ? ' 

* T oute acStioH meme de rcntendemenc' éc 
de la volonté, fi petite qu’elle fodc/ü-com-’ 
rnençante qu’on . îa conçoive , CQrrefipondii 
i-certains points virtuels de cet être fiju- » 
verain qui eftuna<Sbc pur, l'intelligence ^ans 
(bornes, la charité pac.efience. Or com- - 
me il y a une infinité de points aufquels . 
c^te aâ:ion & cette détermination peut cor- 
refpondre, aufquels correrpondra-t-elle lî- 
Dieu ne la détermine point ? Pourquoi àce-^ j 
lui-ci plûtôt qu’à l'autre ? Comment aura- 
' t-ellc un tel degré , & non pas un autre ? 
Pourquoi n’aura- t-elle pas une infinité de 
degrez ; C’eft le decret de Dieu qui fixe , & - 
qui détermine toutes ces ebofes ; fifcommc 
Dieu lesivoit poflîbles dans Ton être.* qui efi; 
la mefure commune & infinie de tous les - 
.. êtres bornez i auffi il les voit détérimnez & 
futurs dans fon decret , qui eft la caufe de' 
tous les êtres futurs. ; ^ • • - • - 

C H A P ï T 'Tl E I V.r 

Diett ne voit point la détermination^} 
fntures dans les decrets non pré» 

' détermtnans. '■ , 

* ■ . 

R Eft e à ' parler des decrets. Ces decrets • 
font , ou prédéterminanSj'ou non pré-- 
dèterminans. 1 1 eû impoffibie que Dieu voyé^ 

; ' - lç5' - 
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les déterniiations ifiicurespar le moyen des 
decrets non prédécerminans. - 


' ■ le démontre ainG.<‘ll eft-impoflible de 
-voir-une chofe où- ellc; n*efl: point. Or la 
détermiiîucion future n’eft point dans un de- 
TCrec lion prédéterminant. La feule idée d’un 
■decret non prédéterminant le marque fuffi- 
•fanament. Mais je l’explique plus au long. 

^ Par le decret non prédéterminant Dieu 
ne veut point opérer la détermination dans 
-la volonté ^ ni parla volonté ; mais il veut 
concourir avec la volonté , loi's qu’il fait 
que là volonté le déterminera. . Or un tel 
■décret ne fait point voir fi la volonté fe dé- 
terminera ou non. Il ne renferme point eu 
iui-meme la détermination de la volonté , 
mais il la fupolc. Bien plus, ilia fupofe con- 
nue ; puifque Dieu ne concourt avec nous, 
que lors qu’il voit que nous nous détermi- 
nons. Donc ce n’'eft pas le moyen par lequel 
Dieulaconaoît. . 

’ ■ ■-■II. ; . 

Il n’y a de différence entre les decrets 
que Dieu a formez de toute éternité , & les 
, fecours qu’il donne dans le tems , Gnon que 
dans les decrets il vçut operer un jour, <Sc 

f ...TmelF, ■" Q 

ks ■ 
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Jans les iècours il veut aduellemcnt opÉÎ-’ 
rer. Les décréta & Ica rec.wi:5;o(^. donc 
entr’eux'un raporc cirenciel i en forte que fi 
les fccours font phylîques & prédecermi- 
iians , les decrets le font aullî. Âu contrai- 
re, fi les iècours.'font fintplepreùt yerfàti- 
les ou concomiians , les decrets font de me* 
me nature. . * . 

Or la grâce Ycrfiitile.& le concours con- 
■Comitant ne font pas un moyen pour s’af- 
furer de la détermination future.: Donc les 
Secrets non prédéterminans ne le font pas 
won plus. ‘ 

la grâce verfâtile 5c le concours 
concomitant pe foient point un moyeu 
■pour s’aflurcr de la détermination future., 
je le démonti e de cette maniéré. Ce qui 
laiile la volonté dans une égalité poucttcL 
le décermmacLon ,■ ou pour teUe autre ». n’el^ 
point an moyen propre pour faire voir la 
déterm.hîatitm future ; car on ne voit poît^ 
dans un moyen ce qui n’y eft pas. Or , la 
grâce vcrfatilc & le concours concoroicanc 
laiilent la volonté dans cette égalité. Le 
concours de Dieu eft toûjours oftért égale- 
ment pour toutes lés déterminations de la 
volonté , pour la détermination à droit , ou 
à'gauche : c’eft àla volonté à fe déterminer. 
La grâce verfatile , dès là qii’clle eft verfa* 
tilc , laillè la volonté dans l'équilibre. Donc 
«CS feçoùrs lailfant cette égalité , on ne peut 
... voir 
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>air en euKla.décerminatic»! de la volonté^ 
I>oiic o.n ne peuc poiiic.la voir non pliisdant 
les decrets iK>n prédéçerminans. 

III. 

Je vais meme plus loin , & je montre , l 
cet.ee occafion,i’impoffibilicéd’unconcours 
purement concornicanc. 

Dieu donne ce concours dans l’iiiftant; 
même qu’il voit que la volonté créée fe dé* ' 
termine i une ebofe plutôt qu’à une autre. 
Il (au(t donc qu’il iConnoi lié. cectè déternu* 
natioii prefente avant que de donne r ce con- 
cours., Car il ne le donne pas à l’aveugle,, 
il ne le pouroit pas meme | il faut qu’il voye 
(I c’ed un concours rpour le bien qu’il £iut 
donner , ou un concours pour une aébion 
qui eft mauviife ; fi c’eâ: un concours .pour 
uneadion de mut de degrex,. ou pour une 
adion d’un moindre degré. 

Or , il eft impoflible que Dieu cotmoiffè 
^ cette détermination , poié ce fy ftéme. Cela 
eft abfurde par plus d’un' endroit. .. 

Je ne dis pas maintenant que cela eft ab- 
furde, parce que fi Dieu connoîc cette dé- 
termination avant que de concourir, elle eft 
donc, & dleeft dans , cet inftant fans F>*pu. 
-Si elle eft même dans cet. inft^nt fans Djeu, 
jl eftinutile que le lecouvs de Dieu vienne 
enfuite jcar que viend oit-il feiçe 3 La vicn- 
. C ij ^ droit- 
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droit-il produire après qu’elle eft produite^ 
Mais lailîbns-là ces abfurdicez. Je me 
borne à la connoiflance, & /e maintiens que 
hi détermination a beau être pre fente , & • 
formée par la volonté Dieu ne la connoî- 
tra pas , comme il faudroit qu’il la connût, 
pour donner fur le champ fon concours. 
Cette détermination , dansl’inftant qu’elle 
apellc , pour ainfi dire , le concours , Ôc 
qu^clle eft caufe que Dieu le donne , doit être 
fans ce concours, & (ans même aucune ope- 
ration de la part de Dieu. Or, on a montré 
dans le chapitre fécond , que s’il fe formoic 
une détermination fans Dieu, Dieu ne pou- 
roit point en être averti > & que la >' feule - 
prefence réelle &'fubftanticlle d’une telle 
détermination créée, né fulEroit pas , afin ' 
que Dieu la connût. Par conféquent , Dieu • 
lie connoîtroit point cette détermination de 
la volonté qui l’in vite roit àdonner fon coni 
cours. Par conféquent, un concours puf e^ • 
ment concomitant eft abfolument impoffî- 
ble. Par conféquent , le decret de fecourir ^ 
i’hoqame par un tel concours , l’cft aufli. 

."IV. 

Gn a beau joindre ici au concours l’a- 
mas de certaines circonft ances dans lefquel- 
les , fi la volonté humaine fe trouve placée ’, 
& qn’dn lai donne un concours concomi- 
tant. 
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tant , clic agira de, telle & telle manière. 
Q^on ne vante point cet amas de circon- 
ftances , il ne fait rien pour ceci , non plus 
qu’un tel concours*. Je place deux hommes 
• dans les mêmes circdnftances. Ils pnc Iç 
TOcme delfein de remuer la main j l'un la re- 
mu'êra à droit , & l’autre à gauche. ,, Gom- 
ment, à la faveur de ces circonftances qui 
font toutes pareilles pour fun & pour fau- 
tre. Dieu verra-t-il que l'un remuera la 
main à droit & l’autre à gauche \ Encore 
un coup , on ne voit point dans une chofe 
ce qui n’y eft point. On ne voit point la dé- 
termination dans ce qui n’eft point détermi- 
nant, & ces circonftances ne le font en au- 
cune manière.» •> . 

. ' Ne nous méprenons point fur la natu re 
& le caradere de ces circonftances. Ou 
elles font impreflion fur la volonté , & l’ex- * 
citent à telle détermination , plutôt qu’d 
telle autre ; ou elles ne l’excitent pas , &c ne 
font aucune impreflion fur elle. Si elles ne 
fiant aucune impreflion fur elle, elles ne 
font rien par raporcà fa détermination , iSè: 
ne fervent point par conféquenc à la faire 
çonnoître.' , - , -, ; 

Si elles Fexcitent à fe déterminer, & qu’el- 
les caufent eh elle certains attraits, ou ces 
attraits ont la force par eux- mêmes, de faire 
operer à la volonté telle détermination , ou 
ils ]^ç Tout pas. S’ils ont la force de faire 
. ,C iÿ ^ opérer 
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opérer !à détermination par eux- memes. Ci 
ne /bnc plus des attraits congrus ; c’eft cc 
cju’onapcilcla délégation viétorieufe &in- 
déliberée, c’eft une grâce efficace par elle- 
meme, Sc ce n*eft point là dequoi nous par- 
ions maintenant. 

Dans le fy ftême que je réfuté ici , ces aù 
traits n'ont pas la force par eux-mêmes de 
faire infailliblement déterminer la volonté ; 
ils laifficnt la volonté par eux- mêmes dans 
l'incertitude de fa détermination: & Dieu 
ne voit que la volonté fe déterminera de telle 
maniéré , que parce qu‘il voit qu'elle fera 
que ces attraits foient' véritablement fuivi* 
de l’effet. Ce n’eft donc pas en confultanc 
ces attraits, que Dieu voit que la volonté 
fe déterminera infailliblement à çcllc chofe. 

. Dieu en confidéranr ces attraits, n’y voffe 
point ce qu’ils ne contiennent point ; ils ne 
contiennent point infailliblement telle dé-' 
termination. De deux pcrfdnnes quronttes 
mêmes attraits & la volonté ‘daijÈs^iit mêhié 
fîtuation , l’une fe d’étefmincïtt iftèlle cho- 
fe , & non l’autre. Dont ces attraits <kt 
Congruifme ne font point le moyen dans 
lequel Dieu puiffe voir Us décerixiinacion^ 
fctures., ' 
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CHAPITRE V. 

Dim vpit UsidétermiMtiom fntttns d§ 
U Vêlami dans fts detmt fré- 
ÀtttrmimsM* 


I. 


^fOus n^avons qu’à recueillir cesdife- 
JN rens points qai.viennentd-’ctretraitex- 
ans les chapitres précédens,. pour démon* 
-er la néceilîté d’admettre des decrets pré-' 
écerminans, Sc par conféquent des fecours^ 
f&caces*. |e dis démontrer : de je croi que. 
taUb propos- alléguerodc-on ici.l’ignorance 
: la^£Qiblei& de.la.rai£bahumaine. Ce n’eü;' 
oinc préfompeipn , ni témérité , c'eft au' 
antraire fidélité & rcconnoiffance , d’ufer 
2 s lumières qu’il .a p!û à Dieu de nous dé* 
iitir j 8c il ne convient point , lors qu'on, 
eut railàniier fur cæs queftionsy de léi mer 
s yeux 8c de ne vouloir pas mêpie entrer 
ms un point fi clair, fi décifif;; & fi capi- 
l. Geci n’ell point dexaraélere àpouvoir 
rc rangé au. nombre de certaines obje- 
ions remplies d’obfiruritez &: de tenébres: 
tft nne V4éricé inconteftabb^ d’efi unirad* 
nnement fondé fur des principes évidiwis 
inc pavCÿâc dul'àntre fur de» 

Ç iii^ ti|es 
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illescotmoîc dans des decrets, prédccermi- 
m ‘ nans, ou dans des decrets non prédétei mU 
d: nans. Dieu ne les coimoît point dans des 

es decrets non prédécerminans , comme on l’a 

ic montré dans, le chapitre quatrième. Donc 

il les connoit dans des decrets prédétermi- 
naiis. . . i 

Doncilcftnécelîaire de reconnoître qu’ii 
f a en Dieu des decrets prédéterminans , 
dans lefquels Dieu connoît les détermina.» 
dons libres des volontez créées , aulli bien 
que tous les évenemens futurs. - 
. Or, on ne peut point admettre de decrets 
prédéterminans , ians admettre aufiî des fe- 
cours efficaces ôc prédéterminans. • * 

, . Car , comme tout, le monde en convient, 
il y a un rapbrt naturel entre, les decrets & ' 
les /ecour». Les fecours ne font que l’exe- 
cution des decrets , ôc les decrets ne font 
que la peéparation des fecours. Dans les fe- 
cours, Dieu veut faire aétuellement ce qu' il 
st'réCohi de toute éternité qu’il feroit ; & il Je 
s^eut faire actuellement delà même maniéré 
qu'il a réfolu de toute éternité qu il le .fe- 
roit., - . ■ 

. Si donc Dieu voit les.détermitiations fu- ’ 
CO res de la. .volonté créée dans les decrets 
prédéterminans ; s’il voit, par exemple-, que’ 
Pierre remuera la, main à droit plutôt qu’à , 
giauche, parce qu’il aréfolu delefairc dé- 

C V . termi-:;. 
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terminer à remuer la main à droit plutôt 
qu’à gauche , il s’enfuit qu’il y a des fecours 
efficaces & prédéterminans, qui font que la^ 
volonté opéré fcs déterminations- liîares*; 
Ceft ce qui étoic à démontrer. 


, Il faut remarquer feulement, que cedr 
doit s’étendre à toutes fortes de détermina- 
tions de la.volonté ; à celles dans lefquellesi' ' 
il fe trou ve du défaut de du péché, suffi bierv 
qu’à celles qui font pour la vertu. Cepen- 
dant le péché étaru: un défaut & un néants 
Dieu ne l’opcre point. On ne peut point dire 
qu’il le connoît, parce qu’il l’opere & qu’il 
en efllacaufe. 

Il ne le connoît point même delà nseme 
maniéré qu’îf connoît les êtres. Le néano 
it’cft point intelligible par lui-mên»i On nev 
connoît le néant de la privation que par l'ê-.^ 
trc. Ainfî Dieu voyant tout l’être qui eft. 
dans les déterminations de nôtre volonté , 
connoît par coni'équénc ce qui leur manque 
pour être telles qu’elles devroient être ;> 
naais il ne connoît l’être de ces foi cesdedé- 
cenninations, qu'en^voulanc le donner ydci 
le défaut , en le permettant. * 

Il n’y a point fur cela de différence entre- 
l’ctat d’innocence de l’état prefent. Par tout 
Pleu^ connoît les déteiminacious futures} 

paç 
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par touc il ne les connoit point en elles>mê« 
ixies ,, mais en lui ; & il ne les connoit en lui» 
même , que par fès decrets prédéeerminans. 

Qûe vôtre fcience etl admirable , Seî- 
gncur , & qa’elle èft unie à une haute & fii- 
b lime putlFance L Vousconnoiirez cous les 
êtres du monde » & vous Ics connoillêz com* 
me vos bienfaits , («) vos dons, (*} vos ou- 
vrages , (e) comme laccomplillèmcnt de 
vos decrets (d) éternels. 

Seigneur. ,,vous m’avez éprouvé &c Con- 
nu- parfaitement j vous avez découvert de 
loin.mespenfêes, mes démarches , toute la 
fuite de ma vie \ vous avez prévu tdbtes mes 
voyes , Sc il n’y a pas une de mes paroles qui 
vous ait échapé. Seigneur , vous avezxom 
nu toutes chofes, de hicu res & anciennes; 
auHl e(Hce vous qu; m’avez formé ^ &c qui 
avez étendu vôtre main fur moi. ' - 

irwT^c, Seigneur, pour. me déro- 
ber k vôlreefptit ; & où m’eftfiiirai>i je pour 
me cacher de devant vôtre fece ? Si jernon# 
te dans les doux, v-ois. y êtes.; fi je def* 
cens dans- 1-enfer , vous y. êtes encore î'fi 
je prends des ailes pour palfer de l’aurore 
au couchant , & fi je vais habiter aux ex- 
tremicez de la mer ; hé comment pourois- je 
me fouftraire à vôtre connoilfance , puil. 

C vj que 

(a) S. A»i. de icm. ferf. e. 14. (b) ihid. ch. 17* 
(c). 117. adyiialem ». ij. (d) D€ fredt fi» 
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que je ne ferai ces démarches , que'parcS 
que vôtre main m’y conduira, & que je fe- 
rai foûtenu par vôtre droite. i' 

En vain croirois- je me cacher dans les 
ténèbres ; mais les ténèbres n’ont, point 
d’obfcurité pour vpus. Vous n’avez point 
befoin pour me voir de la clarté du jour, & 
ce n’ell point dans de vÜès créatutes, mais 
en vous- même , que vous puifez vôtre lu**- 
mière. .. 

Vous connoillèz. nies defirs les plus ca«? 
chez , parce que mes reins vojis apartien- 
nent , & que vous m’avez formé dés le ven- 
tre de rna merc. • - v 

' -Vos yeux roêrùesmk>Btrvû«la)n9'lp tems 
que j’étois encore informe. Et comment ne 
m’auriez- vous point vû ,■ vous qui /avez 
formé dans le fecret mes os & ma fub^ 
ftance ? ^ 

■ Je vous louerai , Seigneur, parce que 
vôtre g randeuri.a 'éclaté d!une. maujetei 
éronnante. Vôtre, fciencc/eft merVeilleu* 
fement élevée au deéUts dc moi». .yQS. ou- 
vrages font admirables , ,5c naon ame.en ei[^ 
toute "pénetfée.f"^ . - \r .-.o ; -■ -yr. l’C 

» ^ iCi.'Sfîc*'. -,'i. 
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C H A P R E VL . 

Divkjîpn de la fiience de^ Dieu* 




3 Uoique la fcifiice de Dieu foit un« cm 
elle-même*, parce que Dieu cpnnpiL 
ne . coûtes choies , ou dans foa eÜènçe « 
I dans Tes decrets , toute fa' fcience fc 
Hnic dans la cpnnoUrance de lui- même > 
1 la divife néanmoins en fcience. de Hm- 
e intelligence , & fcience de vifion. pn 
)elle fcience de iîmpJe intelligence , celle 
ir laquelle Dieu,.connoîc les créatures 
)flibles y & l’on apellc fcience de viilon,. 
;ile par laquelle il connoîc les futures. 
Cette divifiqn. ell .légitime.^ Car Dieu 
tnnoîc les créatureif poilîbles.par fon ef- 
nçe, 8c les futuresparfpn decret. L*ef- 
uçc de Diçu .cft un. o^iet.i^ceilaire 
i U a iamakpû être autre qu’il, eft. Les^ 
crets de. Dieu .ftmt.jiiSresr ; Dieu-auroit 
vouloir faire autre ebofe qu’il n.*a. fait, 
y, a donc de la ,did^.ence entre cés.deux 
jets.- conlMucnt c eft ayec jraupa^ 
’op, dilUngpe aulïi deux fciences* 
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On attribue deuxtjualiçez 1 la connoilTan- 
ee qui eft en Dieu. 

Premièrement, oîrI*apcIIe une vue, en 
latin vijio, 

SetQ^démenÉ , on a coutume' de dîre'^ 
quelle eft te; cauÆ des chofcî futures. Exa- 
minons en peû‘ dè* mots cesdfeux qualitcz y 
elles ont raport à- nôtre maniéré; 

Premièrement, là feiencedes êtres fu.^ 
turs cft-apellée'une vô^ë-, une Tcicnce de vi- 
fion. Que ces nrots ne nous teiïènt pointl 
pi'cndi'ê lé change ^^rfbbfcurciflènt point 
nos idées. Ne nous itnaginons point que 

Î iour connoître les chofes de cette connoif- 
àncequ'cmapefldinc vô'é, il teille lés con- 
noîci*e înomédiàtemcnt en dles-mcmes ‘ ôc 
tens l’èntrcmiféd^àuciïn autre moyen ; Sc 
neconchionsrpoittt de là que puifqbe Keu" 
voit les chpfés en eHfes-mcitiês , il ne les voic*^ 
point d^s fes décrets. Cfettecofiféquenee/ 
cft teiille 'ail fiî' bien qtic ie’prhicipe fur IC'- 
quel'cReeft afJuyée.'’ - 

' Pour- èônnoîcre' rirr objét dfe cçjtté fconi.'- 
nôHîàiifce qu^oh apelldane vtBé, iln’eft'pblni^ 
nécelTaire'^dele connoîcne hhniédiattmehf' 
êc fans l’entremife d’aucun moyen. On voit 
une muraille , on voit le Soleil , 6c félon les 
itn^eii^ rhibfophes , on ne voit ces objets 



froHvêe fur le raifimiement, 
le par l'entremifc d’une efpecc imprciïè >. 
Ion les nouveaux, on ne les voie que dans 
ur archétype î félon, les Théologiens , 
ms le Ciel les bien-heureux voyent les 
'éatures en Dieu j àc néanmoins ils les 
oyent véritablement. Il h’eft donc point 
scelfaire que Dieu voye les créatures en 
les- memes & hors de les dccretS', afin 
ae fâ connoiiïànce foie une fdence de vi> 
on. 

Voir'^n objet , c’eft en avoir une con- 
oilTance telle que fans avoir bcfoiii de rai- , 
)nner , on dife tout d’un coup, Te voilà : 
’eft être averti de fon eflcnce & de Ton exig- 
ence d’une maniéré dont nous avons déjà 
arlé dans la’iM. Seââon. Qn^on en foie 
verti par l’objet meme, ou par un autre obi 
.'t, cela nUmjpforte par raporc à ceci. / 
Dieu connoit d'un coup' d-’ûeil‘ dans^ i<m 
llènce', l’dlènce de cous-h êtres créés. Il 
onneît dans fon dèCfeb leur- exiftence ; e» 
M te que' contemplant Tbtt edènee & fon» 
ecret , il vok tout d- un coup , roUà le tems,- 
i durée , le degré , la manierede tel être.^ ' 
Sa coiinoidànce'a tous les'de^rez de per.^ 
;6bion qü’elle peut’ avoir : il voit- donc ceC 
cre , & il le voit plus parfaitement de ceito 
lanieie , que s’îf le voyoit dans cet êcrVla 
icme. ^ ■ > 

U ne faut pas s’imaginèr que ïorfque' cec 
tre , que de coûte élemté « prévdii 
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devoir exifter, vient enfuite à exifterdans 
■le tems , il en revienne à Dieu une nouvelle 
çonnoiflance. Dans tous les tems, dans cous 
les lieux , la connoilîànce de Dieu eft tou- 
jours la même, & quoique les créatures 
exiftent , il ne les connoîc pas autrement 
que dans fon elfence & foh decret. Sa feien- 
ce ne change point, &elleeft toujours in- 
finiment parfaite. .. 

III. 

r La fécondé qiialité qu*on attribue a la 
fciencede Dieu,c’eft d’être caufe deschofes 
futures. ^ Mais comme cela peut être vrai ou 
faux, félonies differentesmaHieresdecon» 
fidérer les ch,ofes , tâchons de donner (Quel- 
que ordre & quelque précifion à nos idees. 
f.'Je conçois d’abord que Dieu parla feien- 
ce de lîmplej intelligence connote tous les 
êtres ppflîbles jii qu'en .fécond lieu par fon . 
decr'cÊ! il détermine) .ceux .qu’il veut faire 
^xifter, & qu’en connoillànt fqn decret il 
voit déterminement que telles & , telles exi^.. 
fieront. Cela pofé , il eft viftble que cette 
feiehee de, fimple intelligence eft nécellàire. 
pour, former le’ decret. ■ ^ i ./ 

n’eft pas, comme noUs le prouverons 
dans la fuite, que Dieu voye par'cette con-..:; 
noillànce des chofes poflîbles, qu’il doive 
plutôt créer certains êtres , que ne les pas 



frouvee par le rAifànmmeni',' 

•éer ; ou,eréer ceux-ci plutôt que ceux-». 
. Dieu voit qu’il lui eft abfolument égal de 
éer les uns ou les autres i nuis au moins 
ut-il qu’il connoitle tous ces êtres qu’il 
à eû indifferent de créer, & il nepeut pas fc. 
écermincr fans cette connoUrancc. 

A l’égard du decret, c’eft-à-dire, de 
ette volonté de Dieu de donner l’être à 
:11e & telle créature ; il eft bien clair- que 
2 decret ef| la caufe 'que oçs erépfurçs exi- 
eront. C’eft ce decret qui fixe & deter- 
line ce qui exiftera, ,& ce»qui* n’exiftera 
las. ' ... 

Enfirl la fcience àc vifion, par laquelle 
)ieu connoît les chofes futures , comme 
éellenaent elle, eft ^imie^^^deprct ;qpi^d«^ 
errpjpc les efiofe? .^iar;qs 
ft ia caufe des fhûfes_; Futures. _ . , .. 

11 y a ,..je Havouc.^ çncçre un au^tte fens 
.ans lequel on apelle la fcieilce de vifion U 
au fe desêti;es futurs. Cefens eft plus fub’til, 
cplusmétaph^fique. Lacaufe de.toutes cho- 
ésjj dit-pn , eftle commandemcm de Dieu ; 
'pfe_ dixit s & faBa fum. Or le comman- 
.cment de Dieu eft un a(5te, de l’entend,e- 
nent divin, dit-on plutôt que de fa, volons 
é.' Ainfi cet aéfe aparcenant i l’enteiider 
nent^apattient A la fciencc de vifiqn > & 

:e fpns cette. fcienGe eft la.caufe! de toutes 
hofes. M ais le fondement depe raifonne;-^ 
nent ne parok pas allé^ folide.^Le com- 

" ‘ maiTK 
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mandement paroî|r être un aâie de la vo<J 
fonte, plûtotcpic de l'entendement. Com-i- 
mander, c’eft' vouloir > on ne rexprime pasr 
même autrement : je le veux, tel eft nôtre 
plaifir. Les raifons qu'on aporte pour en- 
lever cet adte à la volonté , font légères , 
& ceTeroit trop s’écarter que de les exa- 
miner. 

y \ ^ 'y . ^ \ 

C H 4 P" I T R E V I I , 

. . . / ; il>{ • ^ . J ) . . . / ■ 


O Titre îâ PcBencé‘4fel;mpie întclfigen- 
oe V Ôr la fciéhet 'de vifiÔn , 6h ne 
peut point admettfe une troifiéme efpece 
de fcience , qu’on apdle feieniæ moyen-, 
ne. 

Cette fciencer a été inventée pour dé-' 
truire les decrets prédéterminans , la pré- 
motion phyfîque , 8c la gi*ace eflîcace par 
élle-mcme. ^Ôn s’eft imaginé faullémcnt 
que ces trois chofes détiniifoient la liberté 
humaine, 8c que l’indififerencc ne pouvoit 
lùbfifter avcc.un feepurs qui eût parluii 
même la force de faire irifailliblemerit déi'^ 
terminer la volonté. N ’admettant point uii 
fecours de tccte nature, il s’ enliiit que ce- 
lui qu’on admet dJ tçl^ quc'pofé même cè 
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fhuviefdrUralfimiei^tnt.i^ 6f 
:ours , il eft encore incertain pai^r foî-m5<^ 

2 , fi la volonté fe déterminera' ou ne fc 
terminera pas'. Aiafi pour connoîcrccc 
li en fera , il ne foffit pas qutfDieu veüil* 

, & fade un decret de donner tel (ècours ^ 
lifque, pofé ce fécours , l'évcnemcnt eft 
icore douteux î il faut qu'il connoiflè par 
1 autre moyen quelle fera ladécerroina- 
)ii de la volonté , s'il lui donne ce fecours* . ' , 
: ce moyen eft , ou la volonté créée que • 
ieu connoît en lui-mcme , ou la détcrmi» 
itionde la volonté coexiftanteà l'éternité, 

1 quelque aucrc’moycn different du decret j 
ir lequel Dieu fe détermine aiftuellcment 
: librement à donner un fecours prédéter** 
iinant. ‘ ’ 

Pour connoîcre donc certainement , fej>‘ 
n ce fyftême, que la volonté fe décer- 
linera dans telle conjonébire a telle bon- 
; aétion , il faut non feulement que Dieu 
jnnoilfe qu'il veut ' donner fbn fecoüvs 
3Lir la faire , mais qu’il connoiflè' de plus 
le la volonté voudra bien fe déterminer 
cette aébion , lors qu’ôn lui donnera ce fe«> 
mrs. 

Audi croit-on que Dieu , de toute éter- 
téj avant que d’avoir formé aucun decret 
(Qchant les créatures, connoît ce quecha- 
ue volonté voudra faire dans chaque con- 
>nfeurc de tems , de Heu , 3c d’autres ciri 
mftat^es^' fap<^ qu'o» donntttd fe^ 

çours^i 
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cours : &que cecce connoilfance dirige bt 
■volonté divine pour former fon decret, 
t Ainfi , félon ceTyftêrne, Dieu fait de 
toute éternité , avant que d’avoir formé au- 
cuptdeûret V quc;la volonté de Pierre pé- 
chera, ü elle fe trouve dans telle conjon- 
•âure avec, tel fecours j & que la volonté 
de- Paul, qui eft.fèmblable en toutes cho- 
fcs à eeile^e, -Pierre,- fera une bonne aéHon ^ 
fl elle fe trouve, dans la mêmeconjonéture 
avec le même fecours, , ; 

^ ■ En conféquènce de cette vue , Dieu or- 
dqnne ce qu’il lui plaît. Il voudra, par 
exemple , placer la volonté de Pierre pré- 
cifetiient dans laponjoniSture où il fait qu’el- 
le péchera , fi elle y eft placée avec tel Æ- 
Xônrs i & ne voudra pas placer la volonté 
de Paul, dans la conjoncture où il fait qu’el- 
le fera une bonne aàion, fi elle y eft placée 
avec tel fecours. 

Cette fcience de Dieu, qu’on admet ante- * 
fieuremçnt au decret , eft différente de la 
fcience de fimple intelligence, &c de la fcien- 
ce de vifion : c’eft pourquoi on l’apclle fcicn- 
ce moyenne. 

Elle eft differente de la fciencefte fimple 
intelligence,' puifque par U fcience de fim- 
ple intelligence Dieu voit fimplement cè que 
les créàtutes peuvent feirc : Ôç parcelle- ci, • 
il voit ce qu’elles feront > non pas , à la véri- 
té, ce qn-elles feront abjfqlumept , mais coii- 

... A-' - , V ' 
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fTMvie fMf U fdifintiemiHtl ïjy 
itîonneUemcnt , c’eft-à-dire , cc qu’elles 
:ronc dans la rupolîtion qu’on les place dan$ 
:lle conjondure , &: qu’on leur donne tel 
:cours. 

Elle eft differente de la fcience de vifîonj 
lüfque, par la fcience de vifion , félon les 
lefenfcurs de ce lÿftême. Dieu en formant 
2 decret de placer les créatures dans telles 
onjondures Sc avec tel feçours ,-voic ce 
jLi’ellcs feront effediveraent & aUfolument, 
k qu’ainfi cette fcience eft fondée fur ce 
Iccret de Dieu & le 'renferme j au lieu que 
a fcience moyenne ne renferme fupo- 
é aucun decret aduel que Dieu ait formé , 
nais que pàr elle il cwmoît feulement cc 
:^ue les créatures feront conditionnelle- 
ment , c’eft-à-dire, ce qu’elles feront, fu- 
pofé qu’<Mi veuille les placef.dans telles con- 
londures , & leur donner tel fecours.. 

Il faut remarquer, que pofé même le de-' 
cret par lequel Dieu veut placer une volon- 
:é dans telle conjondure avec tel fecours , 
1 ne connoît certainement par fa fcience de 
t'ifion , que cette volonté fe déterminera ef- 
"edivement & abfolumentde telle manière, 
5ue parce qu’avant > de former ce decret, il 
i connu par fa fcience moyenne , que cette 
rolonté le déterminera de telle, manière^ 
dans telles circonftances , lors qu’on lui 
donnera tel fecours; Ainfi k certitude avec 
laquelle Dieu connoît , qu’il arrivera effef 
' ' dive- 
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fh’vcmcnt.& abfolumcnt ,, que Pierrc.rccliJr 
terminera tle celle maniéré i cecce cercicude. 
dis-je , vieiiLde deux chefs. Elle vient de 
ce que d'un côté Dieu , avant que d'avoir 
formé aucun decret y fait tout ce que feiu 
4a volonté créée dans toutes fortes de coq- 
jonébureS} lors qu’on lui donnera ces fe- 
cours d’un autre côté , de ce que 1 ieu 
|>ar Ton decret libre a rélolu de placer Pier- 
re dans celle conjonâure, ôc de lui donner 
tel fecoars. 

Par raport donc à. une détermination 
' -aébuellAncDC future , Dieu connoic deux 
chofes. PreroieVement , il connoîc qu’il 
placera Pierre daA celle conjoncture, ôc 
qu’il lui donnera tel fecours ; ôc il le connoic 
dans le decret qu’il forme de lui donner ce 
fecours, &dele placer ainfi. Stcor.demcnc, 
il connoît que donnant ce fecours à Pierre 
dans une telle conjon(Æure , Pierre voudra 
fe déterminer de telle maniéré : & il le con- . 
roîc non précifément dans le decret de don- 
ner ce fecours ; car ces fecours, /elon ce 
fyftcme, ne font point prédéterminans ôc ' 
'efficaces par eux mêmes. S’ils écoient tels^ 
dés- là que Dieu verroie qu’il veut donner 
des fecours de cette nature, il verroitaufli 
que la volonté agira infailliblement i ainfî 
dans le decret de donner ce fecours ilverr 
roit l’évenement futur. Mais les fecours, - 
félon ce fyftcme , font 4’une nature bien 

diffe- 
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Éfefcnte,» puis qa’àyci; le nacnue rccpari 
ec lequel Pierre agit tle telle 'maniéré ÿ un 
cre homme femblable en toutes chofes à 
erre, agiradit&renmsent, parce que, (èw 
n ce fyftcme , il n’y a ppinttfoiecours qui 
c la force de &iixagirinfa^iblen!^c pa{ 
i- même nôtre volonté. Par confequent, 
decret de donner ce fècour$ ne faffit pas 
ul pour fuire connoicre de quelle maniéré 
volonté Te déternainera* ll&atdonc que- 
ieu le connoiil'e par un autre moyen que 
ir celui d'un decret prédéterminant. Et 
eft cette connoiilance , par laquelie Pievi 
)nnoit par un «ub e moyen que par cehd' 
un decret prédéterminant ce que feront 
s créatures dans chaque circonftance, lor$ 
.l’on leur donnera un fecours inefficace 
ir fa nature ; c.’efb cette connoiilance, disr 
, qu’oii; apclle U fclcnce mqy çnne« 

lU " 

Tous les raifonneinens que nous avon$ 
)ortez, ont été dans la vû'c de combattre 
^cce opinion qu’il eft ai^ de combattre 
ailleu rs, par l’Epriture & par les fàints Pe» 
s. Nous avons montré que Dieu ne pou» 
)lt cqniiorire les déterminations de la vo» 
nté, ou que dans le néants ou dans l’ctrci 
le ne les coiinoifïàns. point (ians le néant * 
ne les coimoüToit ou que daiis les çcree 

créés. 
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•créés , ou que dans lui-même j qifil étolt 
indigne de' Dieu &' impoïfiblc en foi-mê- 
■tne , que les êtrés créés fuflenc le moyen de 
la connoilTance divine i que ü Dieu ’con- 
noilloic les êtres en lui-même , il les coii- 
roîtroic ou dans fôn elïèhcé , ou dans -fes 
decrets : que l'effVnce divine ne pouvoit 
point être non plus le moyen par lequel 
Dieu connut les déterminations libres des 
créatures ; que c’étoit donc les decrets 
<]u’on ne pouvoit imaginer qne deux for- 
tes de decrets , des decrets prédéterminans, 
ou' des decrets non prédéterminans , que 
4es decrets non prédéterminans ne pou- 
voient point être le moyen pour connoître 
les déterminations de la volonté ; que par 
conféquent les decrets prédéterminans 
é^oient l'unique moyen. Tout cela a été 
démontré } &*par conféquent il eft. dé^ 
montré qu’on ne doit point admettre la 
fcience moyenne, puis qu’on prétend que 
le moyen de cette fcience n’eft point le de- 
cret prédéterminant. 

- Tl eft démontré auflî par le même rat» 
foîîncmcnt , qu’il ne faut diflinguer en Dieu 
qne deux fciences ,' une fcience de fimplè- , 
intelligence , & mie fcience de vifîon. Car 
les créatures que Dieu connoît, il lescon* 
iioît , on comme poflîbles , ou comme fa- 
turcs. S'il les connoît comme pofiî blés, il 
les voit- dans foq eUcnce , & l’on apelle 
. ^ ' cettq 
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ette connoÜlaiîce , la Icicnce de fimpîe in- 
elligcnce: s’ilicscônnoîc comme futures, il 
le les connoîcque dansfon decret prédéter- 
niiiant , & Tou apelle cette connoillànce 
a fcience de vifioa. En vain donc voudroit- 
)a admettre une troisième efpece de feien-. 
:e , que la raifon condamne d’une maniéré 
î claire. Ci palpable, (Sc il déciûve., 

IVL 

N 

Il 11^- a que le ryftêmc des Thomiftes 
^u*! combatte cette elpecê de fcience dans 
ous les points. Ceux qui n’admettent des 
ccours efficaces que pour les adlions fain- 
es, & pour l’état de la nature tombée, n*ad- 
nettent aufli de decrets prédéterminans que 
Jour ces fortes d’aétions. 

Il eft vrai que ce point eû le capital , ôc 
e plus important > mais à l’égard des au- 
res points, ç’eft-à-dire, des aétions de 
'homme dans l’état d’innocence , Sc dans 
et état-ci à l’égard des aéhons de péché, 

Is avoiient qu’il n’y a point d’opejrationde „ 
)ieu prédéterminante, que par conféqjuent 
SS decrets , à cet égard , ne font point pré- 
réterminans , & que Dieu connoîc ces for- ♦ 
es de déterminations de la volonté par unè 
utre voye.. . , 

Or, s’il lesconnoîtparune autre voye,- 
^ que cette voye foit dilferente de la vif 
Tome/r, ^ D 
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jdc l’efTence divine, ce qui paroîc Ci évident 
par nos raifons i qu’elle foie differente auili 
des decrets, jene .voi pas comment on peuc 
fe'défendre d’admettre une feienee moyeji- 
ne. Il y a plus. On ne peut pas même , 
pofé ce fyftême, fe difpenfer d’admettre 
, une telle fcience pour un grand nombre 
d’aéHons qui ont rapbrt à la fainteté , je 
veux dire , toutes les fois qu’il s’agit d’un 
choix entre deux moyens égaux. 

Nous avons parlé du choix des moyens 
' égaux alfezau long dans la Sedion IV. & 
nous avons montré que la délectation pou- 
' voit bien nous incliner vers la iîndcrniere, 
c’eft-à-dire, nous porter vers Dieu plutôt 
que vers les créatu res , qu’elle pouvoir bien * 
nous incliner aufli à l’égard des moyens 
connus comme inégaux i mais qu'elle ne 
pouvoir pas faire la même chofe à l’égard 
des. moyens connus comme parfaitement 
égaux : par exemple, lors qu’on voit une 
égalité entière entre une. telle bonne œu- 
vre, & une autre bonne œuvre & qu’il 
cft néceüàire de le déterminer à l'une oa à 
l’autue. 

Or, cela pofé , comrnent Dieu à la fa- 
• vcurdela délectation vidorieufe,. verra-t-il 
que je me'porterai à telle œuv replu tôt qu’à 
telle autre, à affilier ce pauvi*e, plutôt que - 
cet autre , à viliter ce malade , plutôt qu’à 
confoler cet affligé , à prendre un tel parti, 

• , p‘“- 
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itôt qu’un tel autre î Comment Dieu ver- 
-c-il toutes ces ditterences dans la déle- 
icion yiâorieufç, &dans le decret delà 
nner , puis qu’elle m’incline feulement 
rs Dieu , & me fait prendre les moyens 
nvenablespour aller à lui, mais qu'elle me 
(ïe dans un équilibre , &une égalité par- 
ité , à régard de ces moyens égaux î 
Il eft pourtant vrai que rien n’eft plus 
mmun que ces fortes de choix que l’hom- 
; eft obligé de faire dans la vie fpii-ituelie. 
cft vrai aufïi qu’un tel choix ne laiffe pas 
kre important, & quelquefois même dé- 
if pou rie falut. Car ce moyen , comme 
l’a dit déjà fort au long, qui nous parole 
al, & qui l’eft vraiment en luirmême, 
us jettera dans la fuite dans une route, 
utediffefcntê, où nous ferons expofez à 
s tentations, à des périls, & où en un 
3t nous fuccomberons. L’autre moyen 
luroit pas eu les mêmes fuites ; mais dans 
tenas qu’il étoit queftion de choifîr entre 
s moyens , ils fe paontroient tous deux fî 
aux, qae nul homme , à moins qu’il n’eût 
; prophète , n’y eut trouvé aucune dilïê-;* 
nce. -J 

Pofé donc ce fyftême, n’y ayant d’autre 
:ours prédéterminant que celui qui opéré 
nous une fainte délcélâtion : de cette dé- 
lation ne nous faifant point ^boiflr iiifail- 
•iement un mpyen piûtôt que l’aucrt^, lors 
D ij 4’u 
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qu’ils font égaux, Dieu ne connoîtra pojt^ 
nôtre détermination fur ce point dans fes 
decrets prédéterniinans. Où les connoîtra- 
t- il donc? - . 

N ’eft. pn pas forcé ou de démentir cefy- 
ftême , ou d’admettre une fcience moyenne l, 

IV. 

Pour fe garantir d’admettre une Icicn- 
ce moyenne dans ce fyftême , vainement 
al!égueroit-on , que tout ce que Dieu con- 
noît dans les créatures, eft , ou futur , ou 

f oflible ; que s'il eft poflible , il apartiejit 
la fcience de fimple intelligence ; & que 
s'il eft ‘futur, il apartient à la fcience de 
vifton. *♦ 

Pour réfuter cette réponfe , je prens les 
cîiofes par un ^utre biais. Ce qui diftin- 
gue & caraéterife une fcience, c’eft pro- 
prement fon moyen , ç’eft-à-dire fen objet 
prochain & immédiat. On l’a expliqué dans 
le chapitre premier j tout ce qu’on voit paif- 
le moyen d’un autre objet, fe réddit tou-;. 
jours à la vue de cet objet. 

Or, fi l’ondifoit que Dieu connoît cerw 
tàines déterminations futures ailleurs que 
dans fon effcnce & dans fes decrets ,* il fau- 
droit avoiier qu’il y a trois moyens de là 
fcience divine, i. L’ellènce pour connoî- 
tre les actions, polübles. z. Les decrets 
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prtuvre par le râtfinnèmenp. Jff, 
•édéterminans pour connokre certaines 
tiens futures, telles que font les actions 
inces de 1 état de nature tombée. 3. l/ii 
oifiéme moyen pour connoître les autres 
itioiis. Par conlequent, outre la fcieiic© 
: fimple intelligence , qui a pour moyen 
silence divine, & la fcience de vifîon, qui a 
Dur moyen les decrets prédéterminans , il 
udroic admettre une troifiéme fcience, qui 
iroit pour moyen cette troilîémc choie 
u’ il plaira d’inventer* 

Il y auroit donc trois fortes de fcienccs, 
jis qu’il y auroit trois moyens. Et qui dit 
loyen, dit objet prochain & immédiat : Or 
: font les objets immédiats ôc prochains 
.licaraderifent les fcîences. 

La meme vérité de mathématique , fi je 
tiens d’abord par une démonftration de 
comecrie, enfuite par une démonfi ration 
Algèbre, quoique ce /bit la mênDe vérité, 
même objet , parce que je la tiens par des 
Dyes differentes, elle fupo/e en moi deux 
rtesde feienees, c’eft-à-dire, & la Geo- 
strie & l’ Algèbre^ 

Au refte les decrets prédéterminans, étant 
lefôis rejette Z, qu’on cherche & qu’on fe 
nue la toiture, jamais on ne trouvera de 
Dyen par lequel Dieu connoilfe les dé- 
-minations futures. Les divifions*que 
us avons faites font exactes & contradi- 
Dires : Ôc il mç paroît démontré paç là , 
D iij ‘ qu'il 
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qu’il n’eft pas pofRble que les décérminÆ-i? 
dons futures roient connues par d’autre 
moyen que par les decrets prédéterfninans.' 

CHAPITRE VIII. 

De U (emoijfance des /ntitri cvnditiemeltf * 

• t 

I. 

A U fu jet delà fcience moyenne l’on fof- 
meunedifficulté touchant lacotinoif- 
fance des futurs Conditionnels'. On apellê 
futur conditionnel ce qui arriveroit , fi une 
certaine condition étoit pofée, mais qui 
n'arrivera jamais , parte qUe jamais elle lié 
le fera j par exemple, te qüi eflf dit dans 
l’Evangile, que les 'l yircns & les Sidottiefis 
fe feroient convertis, fi les miracles que fît 
Tefus-Chrift en piefence des Juifs , avoiertt 
cté faits en leur prefencc. 

Touchant ces fortes dcfotut'S, voici la 
difficulté que l’ôn forme. Dans un futur 
conditionel , il y a , dit- on , trois objets de la 
fcience divine : la converfion poffible , ou la 
non-converfion poflîble des T yriens& des 
Sidonierts : la converfioh des Sidoniens fu- 
ture conditionnellement, c’eft-à- dire, qui 
arriveroit fi certains miracles fe fâifoient 
devant eux : la cOnverfion des Sidoniens 
npn futuïè afifolument * c’eft-ii-diit qui 

n’ar- 
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l'arriveajUamais, la condition n'étant )a- 
nais pofee. Voilà donc trois objets j dont 
e premier apartient à la fcience de fimple' 
ntelligence , le dernier à la fcience de vi- 
îon i par confecjuent celui du milieu, c'eft- 
l-dire, les futurs conditionnels , doit apar^ 
:enir , dit- on , à une troifiéme efpece de 
cience, qui eft la fcience moyenne. 

Ce que nous avons déjà remarqué coupe 
c nœud de cette difficulté. Ce ne font pas 
es objets éloignez & médiats qui diftin* 
juent & qui caraéterifent une fcience, mais 
:e font les objets prochains & immédiats > 
eft- à-dire, les moyens. Or, félon nôtre 
ryftême, tout ce que Dieu counoît , meme 
à l'égard des futurs conditionnels , il le cony 
loît dans fon eilence , ou dans fes decrets 
prédéterminaas^ Ainff, comme il n’y a tn 
:ela que deux moyens on ne doit point ad- 
nettre en Dieu une troâfiénae efpece de 
xience. 

Que certaines chofès foient futures ah- 
blument , ou quelles ne le doivent ccre que 
)ofé certaines conditions, il eft certain que 
jamais elles n’auront d’exiftence que par un 
"ecours prédéterminant, qu'elles n’auront 
>ar confcqiient de fiiturition que dans un 
lecret prédéterminant. Les Sidoniens f« 
croient convertis , s’ils avoient vii un mi- 
acle, mais ils ne fe fercôent convertis qu’a- 
vec fccours d'une grâce elHcace > il eut 

D iiij dQiic 
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donc faltr que Dieu eût voulu la IJM' donner 
cette grâce j &c qu’il eût voulu l^eur don- 
ner en même-tems qu’il feroitparoître de- 
vimt eivx un miracle. 

En cjsla Dieu neconnoîtdonc que Tes vo- 
lontez, que Tes decrets, & que l’ordre qu'il 
" a voulu mettre' encre fes decrets. Il fe die 
à lui-même, s’il eft permis de le faire par- 
ler ainfi , Je ferai telle cliofè , fi je fais telle 
autre choie i je convertirai incerieuremenc 
les Tyiiens , fi extericuremenc je leur fais 
voir tel miracle. Il encft dememede tous 
les autres futurs conditionnels. Comme 
toutes chofes dépendent de la prémbtion , 
de quelque côté que vous les envifagiez^ 
vous trouverez qu’il connoîc qu’elles ne 
font polfiblcs qu’en lui meme, ôc qu'elles ne ' 
feront futures que par fes ^ecreisprédéter- 
minans. Cette connoilfance donc des futurs 
conditionnels fe réduit àla connoifiance de ' 
fon elfence , & à celle de fes decrets ; Sc par 
conféquent eft bien différente d’une fcience 
moyenne, par laquelle l’on prétendroitqua 
Dieu connoîtroit les fitturs conditionnels 
par un moyen different, comme nous ve.«. 
lions de l’expliquer, 

I I. 

C’en eft alTez pour répondre à l’objc-- 
éfion propofée » mais fi Von veut entrer 
’ ’ ' ï plu:? 
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prsitvée par le raîpnthment. 8 r 
lus avant dans cette manicre, l’on peut 
emander comment Dieu voit ces forces 
e futurs conditionnels , favpir s’il y a 
uflî en Dieu des decrets conditioiitiels. Si , ' 
lar exemple , Dieu a formé decret de 
outc éternité. Je veux vouloir donner' la 
;race efficace pour convertir les Sidouiens; 
apofé que je veuille fairedevant eux un mi-' 
acie ; mais je ne veux point faire devant 
ux ce miracle » je ne yeux donc point leur 
onnerla grace^delaconvej’fion, 

Sans çjfaminer, maintenant fi l’on peut 
dmettre de t^s decrets conditionnels , il 
ne parole qu’il n’eft pas néceiraire d’y re- 
oun'r , pour connoîcre les futurs conditioii- 
lels, maif que Dieu peut les connoîcre par 
Z moyen de Tes decrets abfolus. Voici com- 
ment j.e le conçois^ 

Q^ique tout foie un en Dieu;' je di- 
lingue néanmoins plufieurs decrets, afin 
e proportionner cette matière à ma ma- 
ierc de concevoir. Parmi fes decrets, j’en 
onçois de plus particuliers , qui né regar- 
ent que telles conjonctures , & j’en con- 
ois dé plus generaux , qui regardent tou - 
;s les conjonétnres femblables. Par exem- 
le. Dieu a fait le decret de faire continuer^ 

1 ligne droite Icmouvement qui a été don- 
é une fois au con'ps : A voilà un decret que 
apelle particulier, lia fait auflï.un decre ' 
s faite la-même cliiofe k l'égard de tout 

D V ' le. 


X<« P rémot ion phyftfue • 
les corps de la même licuation : voilà ntt 
decret que j’apclle general. De plus Dieu a. 
fait un decret de détourner le corps B. de 
la ligne félon laquelle il/e remue, lors qu’en 
fon chemin il rencontre un obftacle. Dieu 
a fait auflî un femblable decret pour tous les • 
corps. 

III. 

Or ces decrets peuvent être envifagez 6n 
deux maniérés : on peut les envifager,ou 
comme féparez , ou comme réiirfis. S’il n’y 
avoit an monde qu’un feul de ces decrets , il 
an iveroit toute autre chofe qu’il arrive. Le 
corps A, mis en mouvement , fuivroit tou- 
jours la meme ligne, quoi qu’il «pneontrât ’ 
dans fon chemin. 

De même pour les créatures raifonna^ 
bles, Dieu a voulu attacher un mouve- . 
ment de grâce d’un tel degré à un tel mi- 
racle ; ce monvemept fe trouvera être le 
plus fort dans la volonté des Sidoniens, Sc 
H ne le fera pas dans celle des Juifs, à cau- 
fè de la différence du degré des mauvais 
mouvemens dans ces deux peuples. A con- 
fîdérer ce que le decret d’attacher un tel 
mouvement de grâce à tel miracle eft ca- 

f )alde de faire, l’on voit qu’une telle vo- 
onté ^ qui n’a que tel degré de malice , fera 
convertie. Cette converfion eft renfermée 
dans ce decret comme dans fa caufe. M ais Ct 

l’on ' 
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l‘on ajoute un fécond decret de ne point foi- 
re tel miracle en prefcnce des Sidoniens , on . 
•voit que tel effet, c’efl- à-dire, jlî convÆr- 
fion ne fe fera point. , ‘ 

Si l’on confidére les decrets de Dieu fe- 
parement les uns des autres , on voit que 
toute autre chofe feroit arrivée dans Ije 
monde, s’il n’y avoit eu que teWtou tels 
decrets. On voit même qu’il ne faut qu’un 
decret de plus ou de moins pour changer 
toute la face de rUniversi tantfcs parties 
font unies & dépendantes. 

Or, fi nous qui fommes fi bornez & 
fi foibles ,' voyons néanmoins l'effet de cer- 
tains decrets , à les regarder feiils , peut- 
on douter que Dieu ne le voye , qu’il ne 
comprenne les combinaifons infinies de 
tous fes decrets poflîbles , qu’il ne voye ce 
que certains decrets, qu’il a formez fur 
l'Univers, font capables de faire par eux- 
mêmes, qu’il n’en connoilfe le pi'oduit, 
ne voye que le decret de continuer Içs 
mouvemens en ligne droite feroit telles ^ 
telles chofes s’il étoit fèul, & que par ce 
moyen il jie connoifle les futurs condition- 
nels. 

En tout cela néanmoins , il n’y a point 
de decrets , conditionnels , tels que nous les 
avons décrits plus haut. Les decrets ab- 
folus fufHfent : mais les decrets abfolus 
confidérearurtfiins l’autre, & enfuite com- 
• - JD v] ’ binez 
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binez Tun avec l’autre, en forte qu’on eii 
connoHIg & en gros &c en détail tout l’effet 
dcde produit. 

Un joueur qui médite fur une partie d’é- 
chets , & qui combine differentes marches, 
voit les .coups qui arriveront, en faifanc 
marcl^' une ou plufieurs pièces de telle, 
pu de^ellç maniéré. Dieu voit les futurs 
conditionnels dans fes decrets, parce qn-’il 
voit l’efièt de chaque decret , & ce qu’il efl: 
capable de faire s’il étoit feul. Chacun de 
CCS decrets confidéré féparément contient 
aufîï abfolumcnt fon cflèt, qu’un arbre bien 
planté & bien frais au printemspçntientab- 
Folumeht le fruit qu’il doit raporcer enété, 
mais qu’il neraportera point, parce qu’une 
gi cle , ou un autrc accident doit l’en empê- 
cher. 

Qifon rex.imine bien , il ne fera pas dif- 
ficile de réduire à la connoHIance des d’e- 
crets abfolus celle de ccs fortes de futurs 
conditionnels. Après cela je ne veux poIRc 
difputcr du mot :’ces decrets abfolus en 
eux-mêmes, peuvent être apelez condition- 
nels par raport à leur objet ; parce qu’pn 
confidérant ces decrets tons feuls , on voit 
ce qu’ils font capables de faire*, mais ce 
qu’ils ne font point à caufe qu’ils font unis 
â un autre decret. 

Il y a encore d’autres futurs condition- 
nels , qii’il eft aifç de réduire à des decrets 

abfg* 
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abfolus : ceux-ci, par exemple, fi vous 
obfervez jes commandemens , vous aurez 
la vie éternelle ; fi vous péchez, vous ferez 
puni j fi vous faites telles ôc telles choies. 
Dieu fera. aulE pour vous telles chofes i 
car au fond ce font des decrets abfolus , que 
ceux par lefquelsDieu veut récompenferlos 
juftes, punir les médians, attacher tels ef- 
fets à telles & telles chofes^ 

ï V- 

Mais de quelque manière que l’on com- 
prenne ceci, ce qu’il importe de favoir, 
c’eft que Dieu ne connoît les êtres diftin- 
guez de lui , que par lui- même j qu'il' eft 
indigne de Sa Majefté fouverainc d’aller 
puifer ailleurs fes çonnoilfances j-qu’en tou- 
tes chofes il fe connoît lui-même, fon ef- 
fence, fes decrets , fes operations,' parce 
quec’eft lui quieft fa lumière, &c qu’il ne 
voit rien qu’en lui'- même, comme il s’aime 
lui- même en toutes chofes,.parce qu’il eft 
la fin de tout, &c qu’il aime.tout.en lui»- mê- 
me > que par conféqiient Dieu neconnoif- 
fant les aéhons libres^ les déterminations 
futures de la volonté créée , que dans fes 
decrets & fes opérations , on doit conclurre, 
qu’il ne fe forme aucune aétion par les créa- 
tures qui n’ait été arretée de toute éternité 
jdans les decrets prédéterroinajis , & qui éh 
conféquence ^ en execution de fes^decrets^ 
' nat- 
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n'ait été dans le tems produite avec le le-i.' 
cours d’une operation de Dieu efficace 3c 
prédéterminante. 



SECONDE PARTIE 

DÉ LA SIXIE’ME SECTIQN. 


J)e la Providence en general, 

CHAPITRE I. 

jQjte l'idée de la Providence prouve la 
prémoùon, 

I. 

C ’Efl une penfée bien douce bien fla» 
teufe pour l’homme, que celle de Te 
croire fi maître de lui- même, que ce foie 
lui qui détermine Dieu à lui. donner fou 
fecoifi s , &c non point le fecours 'de Dieu 
qui le détermine. Si d’une part il fait bien 
que pour agir il a befoin que Dieu lui prê- 
te une main fecourable , il croit auffi de 
l’autre , que lorfque DifiaTouiiaite qu’il 
agiffe d’une certaine maniéré , il a beloin 
que ht volbnt^umaine fe détermine d’une 
maniéré favorable aux defïèins de fa preu- 
vidence. - '* ' 

■ ' " ‘ Par 
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Par ce moyen, la dépendance , ce joug ü 
dur & fi.onereux à nôtre orgueil, celTe d’êw 
tre uncaraétere propre à la créature. On 
«jn conçoit pour le moins autant du çôté d« 
Dieu que du côté de Thomme. Car comme 
l’homme dépend du fecours de Dieu , pour 
pouvoir faire fes aéiîions , Dku à foii tour 
dépend de la volonté de l’homme pour ac*- 
complir ce qu’il a réfolu de faii'e par fore 
canal , & fon entremise. 

Lorfque Dieu forma le deflfèin d’élever 
Saül fur le trône d’Ifrael, & de le faire 
proclamer Roi de ce peuple par un con- 
fentement unanime , il avoit beau déclarer 
fa volonté par la bouche de fon Prophète j 
faire tomber le fort fur la Tribu , fur la fa- 
mille, fur la perfonne même de Saül, le faire 
paroître en prefence du peuple avec un port 
une grâce qui ne trouvoit point fon fem* 
blable dans tout Ifraël , il lâloit outre cela 
que le peuple confentit à fe foûmcttre à 
fon empire j & ce confentcmënt étoit k 
capital Si: le décihf, . 

, Or,' je fupofe que ce peuple dur Sc or- 
gueilleux fut dés ce tcms-là entêté dc l’opi- 
nion qui foutlrait l’homme à une operatioa 
prédéterminante, & qui ne reconnoît point 
en Dieu uiî pouvoir fouverain de déteraii* 
ner le cœurdes hommes par une force tou;* 
te ptiillàiite 5 fi ce: peuple entier dans cette 
penfée > exprès pour coRtïtdûe 4e ckfièiù 
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de Dieu, eût faic comme firent cert-aînS 
ciifiins de Déliai , qui n’étoient point du 
nombre de ceux dont Dieu avoit touché le 
Cœur î fi ce peuple donc fe fut déterminé à 
ne point donner fon fuffrage à Saiil , & à 
s’opofer à fa proclamation , n’eft-il pas vi- 
fible que k deîrein de Dieu eût demeuré fans , 
effet } que par conféquent on doit conclure, 
que Dieu eût befoin, pour accomplir cet 
ordre de fa providence, de la détermination 
de ce peuple. 

Ce que je dis ti’un peuple entier e’eft- 
à-dire, d un million de yolontez qui du- 
rent confpirer d’un commun accord pour* 
donner l’efficace & lefucccr au delkin de 
Dieu touchant le choix de Saül , fe doit 
étendre à toutes fortes .d’événemens , à 
chaque volonté , à chaque détermination 
même prtfe en particulier. 

Jefus-Chrift voulant commencer à ac-' 
complir fes hauts deffeins fur rétablillèment 
de fon£g!ife , paffe le long du lac “de Tibe- ' 
riade ; il jette les yeux fur Simon Pierre , il ' 
Papelle : inais a moins que Pierre ne répon- 
de , cette vocation demeurera fans effet il 
lui donne un fecours non prédéterminant, 
ou j)Iiitôt ce fecours écoit déjà "entre les 
mains de Pierre, peut-être jamais n’avoit-il 
celfé d’être avtc lui i^mais àimoins que Pier- 
re ne détèrmine ce fecours, il reftera tou- 
jours comme auparavant'^ oififiSc fans ac-- 

tion. 
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tiori. G’eft donc de U volonté de Pierre que 
dépend le Taccez de cette iniportante vo- 
cation. C’eft fa détermination propre qui 
donne le branle & l'efKc^ce t c’eft par elle 
que le detrein de Tefus-CWrift.jVa réüîni'i 
è eft àelle cj^ue Jefus-Chrift merné fera re- 
devablede l’effet, puifque c’eft elle ,& non 
le fecours divin qui détermine. 

Ainfi ce grand delfeinde la Providence, 
d’édifier fon Eglife fur k Pierre, de rafïèm- 
bler toutes fes oiiaiUes fousunfeul Paftenr, 
de réunir fes ipembres fous, uiv feul Chef 
vifible i ce grand deflein , qu’on le.fiii ve de 
de degrés eii degrés , il fe réduit en defnieç 
relforc à la volonté humaiue,il aépend d’elle, 
il tient d’elle fon fuccez & fon efficace. 

' Gar l’union & la paix qui régnent dans 
la maifon du Seigneur eft fondée fur h cor- 
je^ondancc 4eSi:tnembres avec leur chef. 
L’etal^liflêm.ent de ce chef!i4(perï<J vo- 
cation de faint Pie rrc , le fuccez delà voca- 
,tion de faint Pierre dépeillt de fa volonté j 
niais encore pourquoi faint Pierre a-t-il 
bien voulu répondre à la vocation divine ? 
Selon le fyftême de la gracC: efficice ,il^ut 
remoijfer plus haut ; il fa voulu , parce que 
le Perc celefte, par le pouvoir fuprêmeqLi'il 
’a furies cœurs, lui a fait opei*erceconfen- 
tement &cefte volonté j,au lieu que felcMi 
le fyftême des fè.coursnon prédéterminans, 
pourquoi faint Pierrea- t-il voulu répondre 
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à la vocation de Jefus-Chrift, &fe déter- 
miner avec tel fecoürs t II l’a voulu , parce 
qu’il l’a voulu ainfi j tout fe termine à la 
volonté humaine. Elle n’a point d’autre pre- 
mière caufe d’clle-même , qu’elle meme , 

& c'eft d’elle par conféquent , que lesdef- 
feins de la Providence dépendent pour re- 
cevoir leur fuccez. ' ' 

I I. 

Prenons garde de noifl abufer fiir cc 
pt)int,la méprifc efttcmble. Par cette voyci; 
non- feulement on fait dépendre la provi- 
dence divine de la volonté créétX niais oii 
anéantit meme l’idée de la providence , oii 
plutôt on l’enleye à la Divinité pour la 
tranfporteràla créature. L’idée de laproi 
yidence, j’en apelle ici au n^itiméht com- 
mun de tous#4s hommes^ii^iiéc 
de la providence i^s repfefénce- tin être 
qui , au milieitxrc cé^afte Univers , difpofe, ' 
gouverne., àrrange,- régie tous les cvene- 
meis& jl^laçè chaque créature dans fon rang 
& lOn ordre , donne à chacune fa mefure , , 
fon degré, fa proportion , les régi#toutW 
par une operation aufli douce, quepuilfan* 
te , opère dans les hommes ôc par les, hom- 
mes tout ce qu’il lui plaît , quand il lui ^ 
plaît ,,en la maniéré qii’il lui plaît', u’eft ja- 
ftiais arrêté dans fes deifcins, c’cft-à-dire, 

fes 

\ 

. ' ^ *. Di- :/G(»ogk 
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■Tes ŸQlontez efficaefes pai^ i'dpo'iitibto & ia 
dureté des cecurs parce ijiill a en main une 
aucoi ité toute puiflante pour les incliner de 
quelque côté qu’il veut , conduit enfin ôc 
chaque créature eh particulier, & toutes 
tp-general , à leur fin, •& les- réiinit pour 
■comporca' ce grand tout, dont il a foi mé le 
deirein dans la profondeur de fès Confcils. •' 
Cette idée de la providence fur les créai» 
turcs ne peut fubfifter fans un raport , une 
fuite, une correfpondance d\étions entre 
'Dieu 5c les créatures. Dieu agît k'Créà- 
- tu re agit au fîî . M ais pour éti^lit 
reïpondaneé &c une union eiîtr^ 
de ces caufes , il feutque runé détermine Sc 
l’autre coopère , que fune ordoraie & l'air* 
,*re execute.'v^4'>ï 

Lé goü verifement dé!î cl'éaf ürts peut-êtHe 
cothparé à k ihanoÉuvre d'un vai^àiü^ Il 
fe fait daris un vailîéau grand nombre d’a- 
élions de de mouvemens , chaque perfonne 
a fa fonétion’, 5c agit félon fon ordre. C’eft 
le Pilote qui cirdonne 5c qui détermine ces 
ttiouvemCns : les autres exécutent Sc coopè- 
rent. De la corrcfpondahce & de rurtion de 
"ces différentes opérations réfulte la fubor-' 
dihatioiî dans les fon<3:ions’i 5c cette fuBorw 
dination fe tient du côté de l’inferieur, . c’efli- 
. à-dire, de celui quiexecute5c coopéré, Sc 
' non pas de celui ordonne 5c qui déter- 
mm»'"' ' 

• II 

# _ H ■ ' ' 
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Il ne^’agic donc que d’examiner làquéïfe 
de ces deux aâion;s convient à l’idée de la 
providence , s’il lui apartienc d’ordonner Sc. 
de déterminer,, ou leulemenfe de coopérer 
&d’executer. ,, , ‘ 

Mais y a-t-il à balancer fur ce point ? 
N’eft-il pas vifible que c’eft anéantir la pro- 
vidence , que de lui ôter le commandement . 
ôc la détermination i qu’il eft indigne de la 
majefté de Dieu de ne lui donner que l’o- 
peràtion la plusbaife&la plus rampante , 
cc lui enlever ce qu’il y a de plus noble , de 
plus grand, de plus diftingué , quccen’eft 
même^ue parce que Dieu ordonne-Ôc dé- 
termine, qu’on montre qu’il y a un Dieu 
qui gouverne rUnivers, qui y préfvde^ Si 
quiy exerce un empire invifible j qu’en 
motc’eftffoyerlèf l’ordre, & ôter à Dieu 
mgnae la providence & le gouvernement , 
que de placer la fubordinacion du côté de 
DieUÿÇ& parmi les dilfc rentes, fattiuStiobs, 

f tarmi les avions differentes dé dç • 

a créature touchant l’ad^ldAlration de 
rUnivers, de,n'attribuey'à'0ici!i que celles* 
qui font inferieures & lufetirdo'nnées^ 

, - Or n’eft-ce pas ce qi>i fuit du fy ftême deS’ 
fecours non pi*édéterminan« ? Gomment ce 
titre augufte de gouvernement pouroit- il . . . 
convenir à la Divinité ? Qu’il lui convien- 
nelur les créatures cofporelles la bonne 
heure j mais^ccu’eft liquela plus yileÈp?i> 
iÀ ’ " 
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tîbn de l’Univers , & ce n’eft pas aufli dc-î 
quoi il s’agit. 11 s’^agic du monde fpi rituel, 
éc de^a république des efprics , Sc je fais 
fur cela le raifonnemènt fuivant. 

' Il ne poit y avoir de providence fur les 
efprics qu’il n’y ait une correfpondance Sc 
un ra port mutuel entre l’aéHon de Dieu , 8c 
l’aélion de ces efprits. Pour établir cette 
relation réciproque , il faut ou que ce foic 
Dieu qui détermine.écqûi ordonne en pre- 
mier, & que les efprics créés exécutent ôc 
Coopèrent ; ou que ce Ibic Dieu qui coopéré 
& qui exécuté, & que les efprics créés dé- 
terminent en preçnicr. Et ceci doit s’éten- 
dre à toutes les adions qui fè font par les 
créatures fpirituelles en tout état ôc en 
toute fituation., ^ ' / .< > • » 

--Or, pofé lefyftcme déi^fecours non pré- 
déterminans , il eft clair que ce n’eft point 
le lècotirs de Dieu qui déccmiine en pre- 
mier, mais feulement qui coopéré i& qui 
fait avec ia créature tout ce <^e la créature 
s’eft déterminé^ fcire ; c’eft lacréature qui 
tient le gouvernail; & Diecrne fÜt que la fc-i» 
cortdcr. DonC',' pofé ce fyftcme ', la parc 
qui c'oiîviendrbit à-Dieu dans les adions deS 
efprits, feroit celle d’executcr&.de çoope-; 
rçr*v5ïj lieu que çeiiedîsxrcatuucs: feroiD 
de déterminer &d’ordoûVver eirpreiîner. / r 
. ' Or;4’idée'de providence eft celle d’un 
être qui ordonne dé qui décerniineen 
- V,' ^ naier, 
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mier, '& noit pas celle d’an être qui 
(ait qu’agir, en fécond, que coopérer j8c 
qufxecuter;'; ; . ; I ’ 

Donc , pofé ce.fyftcnie., il s’enfuit qu’oà 
enlevé à; la Divinité, dans le gouyenae- 
ment des efprits, le.titre augufte dé provi*. 
dence, &,ce qui eft étrange, qu’on le lui en- 
levé pour le tranfporter aux créatures. 

I ; * • • » # r • . < J ■ ■ , [ ' . , ( . 

, . . y / I ■ ' y , " 

. En conféquencc dé cé raifonnement, j’en 
forme un fécond pour prouver la prémotion 
phyfique. - • . 

Dans la conduite des créatures fpirituel- 
Ics , en jquelqu’.état j& quelque fituatipn 
qu’on les conçoive , la part que l’on doit at» 
tribuer à Dieu , eft icelleide déterminer 
d’ordonner , & non point feulement de coo- 
pérer ôc d’cxccutef. . Sans celamême on ne 
concevrait pas fur quel fondemention pou- 
roit^dirc que Dieu rgooverne ce genre de 
créatures ; caa* ,'c'éS ce qui' cft renfermé 
dans l’idée de igottyéroenàcflt* ! ; ' " 

- Or s’il apâttient à Dieu, de déterminer 
if 'd’ordonricr , dans la .conduite des.créa- 
tores fpirituellcs en tout état & entçute fi- 
«uation ,'on aè peut ifcdifp^ifer. d’admettre 
b pïémotipaphyfiqùe*, . V . : > . 

x’ -Gar on ne peut déterminer ^ ordonner , 
înelinerlc« écrits vcïf un côté pl4tôt que 

vers 
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ers Tautre, que par deux maniérés,: ou 
’ane maniéré phyüque, ou d’une maniéré 
aorale. , 

Or la détermination morale ne fufEl; 
3as. Car dans l’état des Anges voyageurs 
Sc de l’homme innocent la motion mora- 
le ne déterminoic {>as ; elle étoit égale 
pour une aélion ou pour un autre, com- 
me on l’a expliqué. Mais indépendamment 
même de ce qui a été prouvé touchant la mo- 
tion morale de l'état d’innocence, on peut 
montrer encore par un autre endroit , que 
la. détermination morale ne fuffit point. 

Comme le gouvernement de la providena 
çe s’étend non feulement à tous les états, 
mais encore, à toutes les aélions, cette dé- 
termination morale devroit convenir à tout. 
Gr c’eft ce qu’il n’eft pas poffible de oire\ 
quelque fyftême que l’on tienne. Car je de- 
mande quelefl; cet attrait moral qui a poulfé 
iafailliblemcnt Adam & les Anges,, à pé- 
cher? EtoitHce un attrait intérieur , ,.91,1,0% 
tericur J c’eflrà-dire, étoit-ce une tenta- 
tion, nçe du forid de l’ctre même , cui,qui 
vint d’.un être étranger? On ne peut point 
reçouriràun attrait extérieur. A lahonnc. 
heure qu’Adam ait été tenté par Eve, E,yç, 
par !e démon , le démon lui- meme qui a 
tenté Evé , par un aii^ç Ange prévarica- 
teur, il faudra tbû jours revenir au premier 
qui aiiU'apeché fans, aucun attrait e^teripui'* 

■ " '' S’il 
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S’il a donc été déterminé, excité, poufle 
â pecher par un attrait moral, ç’a été par 
un attrait intérieur. Orqtfipouroic foûte- 
nir que dans l’état d’innocence, il y ait eu 
des tentations & des attraits intérieurs pour 
le péché ? 

' S’il n’y avoir donc point d’autre déter- 
mination que la détermination morale. 
Comme cette détermination n’a point de 
lieu , ni pour les Anges voyageurs , ni pour 
l’homme innocent , il n’y auroit point eu 
pour eux de détermination de la part de 
Dieu, point de gouvernement î par confé-, 
quent point de providence. 

Mais comme la providence cft commu- 
ne pour tous les états Sc pour toutes les 
àftions des hommes, que le gouvernement 
divin, la détermination s'étend à tout, il 
s!enfuit que fi la détermination morale ne 
peut point avoir lieu , il faut admettre une 
détermination ■ phylique , c’eft-à-dire la 
prémotion par laquelle Dieu di^fpofe, con- 
duit, gouverne les elprîts, danstoutes leurs 
aéirionà } enfbrte qu’ils rie font que ce que 
Dieu a réfolii dans fes decrets , & qu*ils. 
agiflent’en tout avec dépendaneé de la pre- 
Vidence di.viaei . " ‘ ; 

î T. ' - % ' 

f/i ■ ; . , ‘ ^ :.i . ^ 


;.;Süivant le 


fy fteme des fecours coBgrtis, 


par U rajfinnmtnt, 

pouroic répondre que Dieu de toute éter- 
nité a vû à quoi les créatures Ce détermine- 
roient,, fi elles étoient placées en telles ou 
telles circonftances avec tel fecours ineffi-» . *• 

cace par lui-même. Que fur cela il a fait fou > 
plan^ &iqu’il a réfolu de les mettre en telle 
ci’rconftance plutôt qu’en telle autre, pour 
accomplir fes defïèins, & que par là c’eft 
lui qui détermine. 

Cette réponfe ne fatisfait pas à la diffi» 
culte. I. On a- démontré qu’îl étoit im- 
poflîble que Dieu connût les déterminations 
futures de la volonté ailleurs que dans fes ' 
decrets prédéterminans. i. Q^nd meme 
Dieu les verroit , il verroit que la créature 
fe détermineroit à telle chofe, en telle ou tel- 
le circonftance; mais il ne verroit pas qu’el- 
le s’y détermineroit parce qu’elle y eft di- 
rigée & déterminée par l’aétion de la provi- 
dence. Mais il verroit qu’elle s’y détermi- 
ne , parce qu’elle fe détermine &*fe diri- 
ge elle-même en premier. 11 eft vrai qu’en- 
tre pluûeurs déterminations que Dieu voie 
iquela créature fedonneroit, fi elle étoit pla- 
cée en telle outelle circonftance , Dieu c hoi- 
iît, Sc qu’il la place dans une de ces cir- 
conftances, & non dans les autres. Mais 
voyons fi de placer ainfi la créatuie, ç’cii 
cft alfez pour remplir l’idée d’un être qui la 
dirige, qui la gouverné 5 car il n’y apoiric 
. Tûme ir. - E de 
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de providence fans gouvernement ; ce font 
des idées qui fc réunilfent. 

Pour éclaircir la matière, fervons-nons 
de quelque exemple. Un courcifan habile. 
& qui connoîc les allures d'une cour, fait 
auflî oblerver les momens, ménager les cir- 
conftances, & placer le Prince dans une 
conjonéture favorable, pour obtenir de lu^^ 
ce qu‘il lui demande. Dira-t-on que c’eft 
le Courcifan qui gouverne , ou le Prince î 
Un homme de mer qui fait qu’il convient 
de faire une telle manœuvre, ou de pren- 
dre une certaine route préférablement à 
une autre , s’il craint que le Pilote ne don- 
ne pas dans fa vûë , ne tâche- t-il pas de le 
mettre dans une circonftance favorable, oül 
il puilfe goûter ce cpnfeil î Le Pilote ceire- 
t-il pour cela de gouverner le vailTeau ? 

Diftinguons les fondions : autre chofe eft 
de gouverner j autre chofe de faire enfortc 
que celdiqui gouverne, fuive nôtre de/Tein, 
&de le placer pour cela dans des circonftaTi-. 
ces favorables. Si Dieu ne fait que le der- 
nier , il n’en fait point alfez pour dire qu'd - 
gouverne puis qu’il paroît par les exemples » 
alléguez,qu’on peut placer dans telle ou telle , 
circonftance favorable à nos delfeins fans 
gouverner i & qu’en plaçant la perfonnequi 
gouverne dans telle circonftance, où l’on 
voit qu’elle agira de* telle maniéré, l’on ne 
fait pas que cette perfonne eelTe de gouver- 
ner. 
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nef ’, mais qu'on fait feulement qu'elle gou- 
verne d’une manière qui nous eft conve- 
nable. 

‘ Le gouvernement renferme dans Ton idée 
une direétion. Celui qui gçuvcrne dirige ce- 
lui qu’il veut gouverner , & fait en forte 
qu’il agid'e d'une maniéré conforme à fes 
deifeins. Mais il faut didingucr deux fortes 
de direâiionç, une direétion d’autorité, & 
une direébion de fineife ; fî l’on peut néan- 
moins donner je nom de dircélion, à ce qui 
fc fait par fine (le. 

Un inferieur, fans celfer d’être inferieur, 
nclailfe pas de faire en forte que celui qui- 
gouverne fafl'e ce qu’il defire j mais il ne 
le fait point par puilfancc & par autorité, 
il le fait par finelfe. Et comment le fait- il 
par finede , fi ce n’eft en plaçant celui qui 
gouverne dans des ci rconftances favorables? 
La fineffe eft le caraélere des inferieurs, 
auflî renfei me-t-elle toujours je ne fai quoi 
de petit ôc de bas : & fi la finelfe eft un gou- 
vernement & une dircélion , g’eft le gou- 
vernement d’un maître- valet , tel à peù 
prés qu’on les dépeint dans les pièces de Té- 
rénee i mais félon l’idée véritable & férieu- 
fe du gouvernement & de la providence, fon 
caradere eft celui d’une diredion d’autorité 
& de puiiTance. 

Le fouverain qui gouverne , lors qu’il 
agit en fouverain , fait agir fes inferieurs 

E ij corn- 
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comme il le veuc , mais il le fait d’autonaî 
-té , il commande , il aplique, il interpofe fa 
puHfance pour les déterminer. Les infe^ 
rieurs qui obéirent , ne fe portent à vouloir 
■agir d’une telle maniéré, que parce qu’üs y 
font excitez & déterminez par le Prince} ils 
-agi<rene par déférence pour lui , ils agiifenc 
■■par l’imprefR on qu’il leur donne, ils agillènt 
en conféquencc de fa détermipation } c'tft 
lui qui fait qu’ils (c déterminent , c’eft lui qui 
^onne le mouvement. 

Il eft vrai qu'un Prince mortel jie peut 
déterminer les hommes à vouloir telle ou 
telle chofe, que d’une maniéré morale, & 
que les hommes qirî fe laill'ent gouverner 
par un homme, & qui font ce qu'il lui plak, 
n’y font conduits que parle refpeét qu’ils 
ont pour une autorité qui vient d’en haut, 
Auffi arrive-t il quelquefois, que des hom- 
mes rebelles réfiftent à cette raifon, &c fe 
fouftrayent au gouvernement Civil. Mais 
fansentrer dans toutes les diflPercnces qu’il 
y a entre le^ouveinement de Dieu , & ce- 
lui d’un homme, ce qu’il eft nécelTairç de 
remarquer ici , c’eft que l’idée du gouver- 
«ement rei>ferme doue une direélion d’au- 
■tüi ité &de puilfance,, une aplication , une 
■détermination , quelle qu’elle foit , c’eft- à- 
dirc , ou morale , ou phy (ique j que ce n’eft 
point alfez par conféquent , pour fauver 
• î’idée du gouyçinemcnt ,.de faire en forjee 

qu’un 
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bcomme veuille agir de telle manierci. 
5arce qu’on a eu foin de le placer dans telles 
:jrconftances ; mais qu’il faut quecet hom- 
me veuille agir ainfi en confdquence*de la. 
détermination de celui qui gouverne , que. 
i’aâ:\on '& la détermination de l’inferieur 
foie un effet & une fuite de la détermination 
du Prince, qu’en un mot celui q*ui gouverne 
fafïe de quelque maniéré que ce foit , que 
l’inferieur fe détermine. 

Ce n^eft dpiK point alfez^ afin que Dieu 
gouverne toutes les intelligences , qu’il les 
place dans les circonftances où il prévoit 
qu'elles voudront telles & telles chofes, d 
faut encore qu’il y ait une opération de la 
part de Dieu quifalTe qu’elles fe décermU 
nent. 

' Or, comme nous venons de le dire, Totï 
ne conçoit que deux fortes de détermina- 
tions, de d’operations capables de faire 
qu’une intelligence fe détermine, l’une pùy- 
fique, & l’autre morale. On a montré que 
la morale ne fufHroit pas j ainü la phy fique 
cft nécelfaire : Sc malgré le détour du Con- 
gruifme, nôtre argument fubfiftedans tou- 
te fa force. * , 

t • A . 

- V. ■; 

. I 

‘ J ...» 

,^oar réfuter encore cette réponfe dùCorjw 
gruifmc, j’ajoute une fécondé raifon quf 

î i' E iij. * . me 
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me fait achever cette matière par où jeTa-i 

vois commencée. 

Si Dieu, pour faire agir la créature d’u- 
ne maîiiere convenable à fes dclFeins, ne fait 
que lui prefenter certains attraits, & choi- 
fjr les circonftances favorables, oii il voie 
qu’elle fe déterminera heureufement , il 
faut convenir que le fuccez des deflcins de 
Dieu dépend de la détermination de la créa- 
ture, & que lors qu’elle aura bien voulu fs 
déterminer, il faudra que Dieu lui en ait 
obligation. Selon ce TyArême tous ces at- 
traits, tontes ces circonftances hèurcufes, 
tout l’amas & l’apareil desfecours congrus? 
tout cela, dis- je, cftdiftingué de ladéter.- 
mination de la volonté , les attraits invitent 
la volonté à fc déterminer, le concours con-- 
eoroitant Tattend, bien loin défaire quelle 
• fe déternïin.c. 

La détermination donc eft lè propre de 
la volonté. Or,c’eft de la détermination 
que tout dépend. Lesdclfcins de Dieu fur 
les hommes, tout ce que la Providence veut 
opérer par leur entremife ne peut s’accom- 
plir , a moins qu’ils ne fe déterminent à le 
vouloir, & ne réüïïit que parce qu’ils’ fe 
déterminent. Ainfi quoique Dieu procure 
des attraits, quoiqu’il place dans d’heureu- 
fes circonftances , il eft toû jours redevaWe 
à la créature du fucccs de tous les deffeins 
qui dépendent de fa volontés ' X 

r 

\ 
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prouvée par le raisonnement. 105^ 
î-e courtiraii le pins politique , d: le plus 
naître de refprit de fon Prince, ne dépend- 
l pas toûjours de lui, pour en obtenir les 
aveurs qu’il lui demande ? Et ne doit-il pas 
ui en favoir gré lors qu’elles font obtenues? 
De courtifan néanmoins n’a manqué ni 
rhabileté {x>ur choifir les circonftances où 
e Prince feroit d’humeur à Ce rendre favo- 
■ablcj ni de pouvoir pour lui ménager ccr-. 
ains attraits. Mais outre ces attraits 8c 
:es circonftances , il faloit que la volonté du 
?rince fe déterminât & confentiti& c’eft 
ur ce titre qu’eft fondée la dépendance 8c 
'obligation Ou courtifan envers fon Prince, 
Dr, comme dans le fyftcnae des fecours 
:ongrus, quelque attrait & quelque çir- 
ronftancc qu’on fupofe, il n’y a nul incon- 
,’cnient que la volonté forme cette déterv 
nination, ou une autre-toute opofée j ôc 
:omme c’eft cette détermination qui donne 
e mouvement à tout lé refte, n’eft-il pas 
:vidcnt que ft cela étoitain/î, Dieu meme 
lépendroit de la volonté créée, pour faire 
éüflir les deffeins de fa providence ? 

Tel eft le fort desfyftêmes, quien flat- 
ant l’idée que l’homme corrompu, a c.on-. 

U de fes forces ôc de fon pouvoir^ limi- 
ent ôc diminuent la puiflance ôc rempire 
e l’opération de Dieu fur nous. Pour peu 
[u’ou aflfranchilTe & qu’on donne de relief 
la créature , l’on eft forcé de dégrader ôc 
jgk E 
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«l’avilir la majefté de Dieu même , Scde'ln! 
enlever des titres 3c des qualitez incommu- 
nicables. Car de bonne foi eft-ce penfer 
dignement de la majefté de l’être fouverain ; 
cft-ce avoir une id^e allez haute de la divine 
Providence j eft-ce donner à Dieu le ca- ' 
raârere qu’il doit porter au milieu de l’im- 
menfe région des efprits, que de le réduire 
•à ne s’intcrcirer dans leur conduite j que 
pour en être le froid fpeétateur, & tcnk’: 
un concours qui foit toujours difpoTé à Icue- 
ordre'} que d’atthbuer au Tout-puilîànt 
une balfe politique , pleine d’artifices & de 
finelFe , qui mette en œuvre les ftratagemes, 
qui profite des. heureux momens, qui fai- 
nlFe l'occafion, âc qui attende enfin de la, 
volonté créée le fuccez de fes eiitrepri-; 

fes? ■ ' ^ 

Que les créatures joiient bien iin autt'C 
rôle , félon ces fyftêmcs, & qu’on leur fait 
foûtenir un bien plus grand perfonnage !' 
Tout ce qu’il y a d’autorité, de noblclle 
âc d’empire fe tient 3e leur part. Ce font 
elles qui déterminent , qui ordonnent, qui 
gouvernent j. Dieu même , s’il veut réüf- 
fir dans fes confeils, a befoin que leur vo- 
lonté , cette éuilTance fi fiere Sc abfoluc , 
veuille bien fe déterminer en premier à y 
prêter la main. Les grands coups de laPrqvi-^ 
dencc fe terminent enfin à la volonté créée } 

& ce qu’on nç répète uat> de fois qu’aveq 



ffrottvée par hrat/ônttèwent,' ro 5 
■JC nouvelle peine , Dieu meme dans fes 
îérations eft fubordonné aux créatures, 
: fa Providence airujetcie à une indigae 
épendance. . . 


C H A' P I T 


fe la Providence en général y far raport à la 
fin & à fes moyens. 




^Omr»e il n’eft point de queftion qur 
^^iious touche de plus prés , & qui ait une 
aifon plus intime avec la grâce que celle de- 

1 Providence, je croi qu’il ne faut point fé 
orner à cette première confidération , qui 
sutefois pouroit fufiire. 

E» pouilânt plus avant la difculEon de* 
2tte matière, peut-être découvrira-t-on de* 
oiivelles preuves de l’efficace des fecours 

2 Dieu i au moins fe mettra-t-on en étar 
e prévenir les difficulcez dont on pouroif 
obfcarcir , & de ne point donner dans de - 
luffis idées -fur un point fi important & fi- 
apital. 

Qui dit Providence, félon l’idée comm u— 
e, dicune fin, des moyens, & un raport eiw 
’el’un & l’autre i- au ffi la Providcnce cft.-* 
le àéümÇyOrdomediorftm adfiyiem. 

' .M^is pour ne point prendre changer 
- ■ E Y . ffir 
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/ur cette fin &; ces moyens, reprenons lei 
chofes de plus haut, & partageons cette 
matière, de crainte que fa longueur déme^ 
furéenenousexpofeàlaconfuîion. > 

' k' . ' 

■ .. ”■ . 

La première queftion qui fe prefente fïifï,. 

cette matière, cft d’examiner pourquoi Dieu 
a e éé l’Univers , & quelle fin il a pu 
avoir dans la conftru^Hoiv de ce grand ou- 
vrage. 

Cette queftion ne peut cçre éclaircie fanst 
avoir des idées jnftes fur ce que c'eft qu’ai- 
mer & vouloir une chofe comme une fin^ 
ou l’aimer & la vouloir comme un moyen. 

I. C'eft un principe conftant, que tout 
ce qu’on veut & qu’on aime, on l’aime coni- 
i»e l’une de ces deux chofes, c’eft-à-iire, ou 
comme une fin , ou comme un moyen. 

a. Il y a une fin procliaine & une fin î 
derniere. Par exemple on veut entrepren- 
dre un voyage pour aller chercher un re- 
mede j mais ce repnede , on ne le veut pren- 
'dre que pour la fanté j ce remedeeft une 
fin prochaine du voyage , mais il eft un 
moyen pour la fanté. A parler philofophi- 
quement, ces forces de fins doivent ctre? 
rangées au nombre des moyens j mais on a 
doit reconncître que dans i^es moyens, il y.;) 
a une fucceillon & une fubordioacion qu’on 
v'-.* ■ * 
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à Vun par Tautre j qu’il Te fait une chaîne 
de moyens qui tendent toujours à la fin-j 
<qu’il n’y a que l’objet auquel tous les 
moyens fe réduifent qui foit aimé comme 
mie fin , & que tout le refie eft aîmé com- 
me moyen. 

5, Ce qu’on aime comme un*moyen, 
on l’aime par l'amour meme de la fin : au 
lieu que ce qu’on aime comme une fin, on 
ne Taime point par l’amouy d'une auti e cho- 
Te i on Taime pour lui-même j on Taime par 
,un amour particulier. Ou aime les rerae- 
des pour la fantc \ ainfi on ne les aime que ' 
par Tamour qu’on a pour la fanté : mais 
on aime la fanté ( fupofé que par un mau.- 
vâis amour on Taime, comme fa fin , fans 
la rapoiter à Dieu ) on aime, dis- je, ja ' 
Tanté pour. eUe-incme i on aime la fanté 
par Tamour de la fanté , & non par un au* 
tre amour j on Taime par un amour parti- 
culier. ■ . 

On a expliqué cette matière avec plus 
d'étendue dans la-Seékiori-ïV*'^:il efl né-. 
«clTaire <fcn rapcller le fouvenir. 

^ III. 

Ccvprincipes pôfez , voici une vérité qüe 
Remets en àvant.':Dieu eft Tafindlui-mcaie; 
tout ce qu’il veut , tout ce qu’il fait , il le ra,- 
porttàicctte fin. - . - 
^ £ vj La 
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La caufe finale & la eau le efficiente onf 
entr’elles un raport réciproque. Comme 
Dieu eft le principe & l’auteur de toutes 
les créatures, il doit aufli être la fin à la- 
quelle doivent tendre les créatures. Mais 
comme pieu n’a point de principe , qu’il 
eft par :lui- même, qu’H eft par eirence j il 
n’a point d’autr.e fin que lui-même ; il eft 
le terme, il eft le centre de toutes Tes vor 
lontez & de l'on amour. ' 

S’il aimoit quelque chofe hors de lui eomr«' 
*ne fa fin , il fe dégraderoit, il fe (bumet-. 
troit à un être étranger. Car c’eft fe fou- 
mettre à un être que de l^aimer comme fa 
fin. Il s’érigeroit une autre Divinité, & il 
fe feroit un Dieu à lui-même. Mais il eft 
inutile de prouver une yé rité fi évidente & (i 
inconteftable. Elle peut bien fervir de pria», 
eipe à une démonftratton. 

I V. i 


De cette première vérité j’én tiré une le» 
conde. Dieunes’eft point détej*miné à vou- 
loir créer le monde , parce qu’il a aimé l’é- 
xiftence du monde , ou de quelque chofe qui 
eft dans le monde comme fa fin. 


Cette fécondé vérité n’eft qu’iihe coiîfé- 
quence de la première. -Rien de ce- qui eft 
hors de Dieu , n’cft la fin de Dieu : ileft fa fia 
à luhmême : donc il ne s’eft point déterminé 
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frauvée par îè fdtjhfmmifit, ? 

crécr aucun de fes ouvrages, parce qu’il 
;s a aimez comme fa fin. 

’ Eh effet , on ne peut point dire que Dieu, 
n créant le monde , ait joiü d’une fin dont 
n’auroit point joui s’il, ne l’avoit point 
réé. Si cela écoit ainfi. Dieu en créant le 
cîonde au-roit eu un degré de pcrfcdion de 
'lus, un degré de bonheur de plus, ce qui 
fl: égalensent infenfé & impici Par conlé- 
|uent on ne peut point avancer y que Dieu 
e foit déterminé àeréer le naonde,, parce 
p’il a voulu comme fa fin l’exiffence du 
nondc, ou l’exiftence de quelque chofe de 
e qui efl: dans le monde. 

■ . V* ■ . . ' 

Une troi filme vérité fuit de ces deux pretf 
liercs, & n’cn eft que raplication. ,La. 
loire qui revient à Dieu de la création du 
londe , la gloire que Dieu reçoit de fes 
réatnres;.\a ^oirc qa*il reçoit , de Jefus-> 
Ihrift.mcme, cette gloire n'eft pas cc quc 
)ieu a aimé comme fa fin dans la <g|j)pllru.^ 
tion de foii, ouvrage., & ce n’eft pas ce qui 
déterminé la volonté de Dieu à créer l’Ur • 
iyers. :r • M-r:. .vv ^ ni /..t> 

Tout ce que .les .créatures peiiyent rehr- 
re à Dieu étantvhors; de. Dieu mêm.e >' tout 
:qu€ Dieu n’aufîwt'p.oitist eu , fi Jes créatu-.^ 
is n’eufreat point exi.fté ,. ne^peut être la fin ^ 
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que Dieu a recherchée, & qui l’a déterminé 
à créer le monde. 

• En effet , ce qui reviendroie à Dieu de la 
èonftruékion de fon ouvrage, ou c’eft Die® 
même qui fe le donneroit à roccafîon de la 
création du monde, ou ce font les créatures 
mêmes qui le donneroient à Dieu ; Or, l*ui> 
n’éll pas moins infoûcenable que l’autre. 

Premièrement, de dire que Dieu fc don- 
lie à lui- même une gloire, parce qu’d a créé 
le monde, que cette gloire qu’il le donne à 
cette occafîon,roit la tin qu’il s’eft propofée, 
& qui l’a déterminé à créer, ce feroit ma 
paradoxe des plus abfurdes , Ôc des plus in- 
tolérables. Q^i ! Dieu auroitdonceu quel- 
que chofe de moins, quelque chofe qu’il au- 
roit manqué à fe donner, s’il n’avoit point 
créé ce monde, il auroit donc été moins 
Dieu , moins parfait, moins plein d’amour , 
de jouilfance , de bonheur éc de gloire ? 

Secondement, ceferoit un femblable ex- 
cca de dire , que la gloire qoe les créatures , 
queJefus-Chnft même rendàDieu, cftla 
fen qui-ajdéteiminé Dieu à créer le mcwidc. 

- Ou cette gloire c|f»i fcroit la fin de Dieu , 

un être ou un néant. Le néant ne peut 
être ni l’objet des complaifances divines, ni 
la lin qui le détermine à créér. Si c’eft un 
être^ ouc’ell un être qui fort des créatures^ 
ôc qui vient s’unir à la fùbftance de DicujOt* 
c’eft un être qqi demeure hor^ de Dieu Sc 
4^9 les créatures! On 
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On ne peut point dire le premier ; ce fe- 
•oit une impiété groflîere de prétendre que 
es créaturesajoutent quelques degrez d’ê- 
re à l'ellènce divine» qui en eft le çomble ôc 
a plénitude. 

On ne peuc point nonçlus dire le fécond. 
5i cet être demeure hors de Dieu , s'il eft 
lans la créature meme , la créature feroic 
lonclafin de Oieu même, ce qu*on a mon- 
ré être fouveraincraent opofé à la fainteté 
k la majefté de Dieu. Par conféquenc , la, 
’loire qu’on fupofe revenir à Dieu de la 
:on£lruâ:ion de les ouvrages, n’eft point la 
in qui a déterminé Dieu a créer le monde, 
ii donc il eil vrai que Dieu en créant le' 
noude , agit pour fa gloire , eomtne l'on 
l’eu peut douter , il faut que ce foit dans uiiv 
utre fens que celui que nous venons de 
om battre. 


. VI. 

I : ‘ .1 

Mais levons l’équivoque. Le mot degloî- 
eeft.un grand mot qui pouroit éblouir 6c . 
aire prendre le change, faute d’être fuffi- . 
à rament entendu. Saint Thomas a. a. 

O î . 4 . 1 . explique ce que fignihentjes mots • 
tgUtUi & U no- • 

Jonqii’il en donne eft de fcout le mon*- 
e. GlorU eft Ho- 

or tefij^e^Un^mfHAnd0» mfmnt de 
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cellentU éilicttjtti. -La louange eft rcnfér- 
méc dans Thonneur, &: elle n’en difïcre, fé- 
lon faine Thomas ; Hnon en ce que i. la 
louange fe fait feulement par des paroles , 
au lieu que l’honneur fe rend par toutes for- 
tes de fignes ; r. que la loiiangc eft le té- 
moignage de quelque bon ne-^ qualité de la 
perfonne ; au lieu que l’honneur ôc le témoi- 
gnage de l’excélence de la perfonne même. 
Saint Thomas ajoute , Gloria aatem efi 
^ué honoris & landü > yma ex hoctjjttod te^ 
fiificamttr de honitate alicHjWt cUrefeit boni^ 
tas ejtss in notifia plurimornm. 

1 1 eft évident par cette autorité, que félon ' 
les notions communes, l’honneur & la gloi<- 
re n’eft autre chofe que la connoiiTance & le ^ - 
témoignage de l’excélence &: de la perfe- 
ction d’un être : apliquons ceci à la matière 
P refente. .. 

L’excélcnce de Dieu ne peut être con- 
nu’ê, ou que de Dieu ihême,ou que des 
créatures. Si donc Dieu avoit été détermi- 
né à créer le monde, plutôt qu’à né le pas 
créer par l’amour de fa gloire , comme par^ 
fa fin , en fubftituant la définition à<la place' 
du défini, l’on trouveroitqueDteu a été dé- . 
tcrminéicréer Icnjondêplûtôc qu’à ne le.' 
pascréer , ou par l’amour qu’il a eu dé con- ^ 
noître fon excéiéhee-, OU par l’amour qu’il ' 
a eàqué fma cxcéiericcluc connue des créa- 
tares.Or, l’ un ôc lautre nç fe peut fo^Cénir. < 

i. O» 
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• I. On ne psut pas dire que la fin qui a 
déterminé Dieu, à créer le monde, plutôt 
qu’à ne le pas créer ç’ait .été le defir qu'il 
ait eu que les créatures rendilTenc témoi-., 
gnage à Ton excélence & à fa perfedion foii- 
veiâine.; Gar ce feroic avoir des penfées 
bien indignes de Dieu ÿ de s’imaginer que 
femblâble aux hommes orgueilleux , feulî- 
bles aux honneurs & aux louanges , il s’efti- 
me en quelque forte plus heureux , loiTque 
fa grandeur eft connue des créatures j qu’il 
ki en revienne une impreffion' de plailir j, 
qu’en un mot il le^defire, qu’il l’aime com- 
me fa fin ,, 5c que pour parvenir à cette fin, 
il ait créé le monde. Quoi donc, s'il n’eût 
point créé, un tel defir eût-il été fruftré? 
Eût-il été privé de cette fatisfaélion î Eût-il 
manqué d'arriver à fa fin î Le rponde lui 
étoit donc nécdTaire, il en avoit befoin, U 
ne pou voit fe pallier de le créer, fans qu’il 
manquât quelque chofe à fon bonheur ? 

- Apres tout'Ia connoiffance que les créa- 
tures peuvent avoir de l’excélence & de la 
p?rfc(^ion de Dieu , le culte qu’elles lui ren- 
dent; l’amour qiTelles ont pour lui, ( car 
c’efl dans la cqnnoürance 5c l’amour que ce 
culte confifle. Hoc coUtnr quoi diligitHr » 
dit fàint Augoftin ), tout cela ,■* dis-je, eft 
hors de Dieu , 5c Dieu ae l’auroit point eii 
s’il n’avoit ci:éé. Qr tout ce qui eft hors de 
Pieu ^ coût ce que Dieu a’aufoit point eu s’il 
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n'a voit créé^ne peut être la ândeDieu,cont- 
me on l*a montré. 

Z. On ne peut pas dire que Dieu ait été .‘i 
déterminé à créer le monde par l’amour .j 
qu’il a eu de connoîcrc fon cxcélencc. 

Car en premer lieu, il la corinoîtindé- 
pendammcnt de la création du monde. L’ê- 
tre des êtres, l’ctre fouverainement infi- 
ni, n*a pas be foin des êtres bornez, des êtres 
qu’il produit, nî pour connoîcre fa perfe- 
Âion fouveraine, ni pour l’avoir. Il n’a pas 
befoin de faire l’elFai de fes forces, l’elTai 
de fa mifericorde , de fa bonté, de fes ven- 
geances, pour fe dire à lui- même qu'il eft 
|uftc, mifericordieux, bon, Tout-puiflant. 
iln fécond lieu , il s’enfijîvroit delà , que l’e- , 
xifterree du monde feroie abfolument né-, 
ceffaire, que Dieu n’auroic pû fe di-fpenfep 
de le créer , puifque fans celk il auroit été 

Î >rivé de la connoilfance de fa propre excé- 
cncc, que fon intelligence & fes perfe-. 
Aions dépendroient descréacures , qu’il au- 
foit befoin d'elles , comme fi tout feul 5c 
par lui- même il n'écoit pas l’être des êtres. 

‘ J’infiftô long-tems fur ce point non 
pas que je croye qu’il y ait perfonne qui 
ait penfé le contraire; mais parce qu’il eft 
important de bien débrouiller fes idées, 5c 
de s’alTiirer pleinement de certaines vérité* 
qui font fbndamcntaks, • ■ 

ÇHA- 
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CHAPITRE III. 

Sttite de la meme matière. J}e la fia de la 
Providence divine dans la créaiton de 
' njnivers. 

t 

I. 

D ieu n’a point créé le mondo parce qu’il 
a voulu & aimé l’exiftence du monde 
comme- fa fin, il faut donc qu’il l’ait vou- 
lu comme un moyen : la conféquence cft 
nécellaire. 

On ne peut vouloir une chofe qu*en deux 
maniérés , ou comme une fin , oü comme un 
moyen. Dieu n’a créé le monde <^ive parce 
qu’il a voulu que le monde exiftac. Or il 
n’a point voulu l’exiftence du monde & de 
tout ce qui cft dans le monde comme fa fin. 
Donc il l’a voulu comme un moyen :ccci 
tue paroît certain & démontré. 

” II. 

“ Des moyens, il y en à de trois fortes, ^ 
moyens uniques , moyens- égaux , moyens 
inégaux. 

- ’ L’exiftence du monde n’eft pas un moyen 
unique par raport à Dieu : car elle feroit 
aécçlfairc. Te le démontre. Tout ce. que 
: ^ Dieu 
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I)ieu aime comme fa fin , il l’aime nccef*- 
fairemeac. Or fi l’exiftencedu monde étoic 
le moyen unique pour arriver à cette fia 
frécelfaire. Dieu, voudroic nécefiairement 
cette exiftence. Comme on n’obtient la fin 
que par les moyens , fi l'exiftence étoit le 
moyen unique pour arriver à cette fin. Dieu 
verroitclairement , oii qu’il faudroit pren- 
dre ce moyen , ou qu’il faudroit perdre fa 
fin. Mais Dieu aime cette fin néccfiàire- 
meut, il voit évidemment & nécdîaife-' 
ment, ( car il n'eft pas comme l’homme qui 
peut fe difpenfer de voir & dé faire atten- 
tioiî aux objets qu’il connoît ) il verroiC' 
donc néedfairement qù’il y a une liaifon né- 
cdfiiire entre la fin & ce moyen. Donc il no 
pouivit pas s’empêcher de choifir ce moyen, 
& il le voü droit auflî nécefiairement qu’il 
voudroit la fin- Ainfi la création du monde 
feroit nécdlàire ; cela me paroît encore dé*< 
montré. 


On ne peut point foûtenir que Texiftencé 
du monde & la non- exiftence foient deux 
moyens inégaux par raport à Dieu. Jè le 
prouve par la même raifon. Un être néccfi«‘ 
fairement fage , qui aime néceirairement 
une fin, &. qui voit nécefiairement qu’un 
telraoyen eftplus utile & plus proportion- 
né qu’un autre., par raport àcette fin , ncj 
i ' ' peut 
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ftùii>t>'ee p4r le réiifinnemei^Ù 
.i^eut point .£e difpenfer de choifir ce moyen 
plus avantageux , préférablement à .celai 
qui l'eft moins. ^ . , 

. Diieu e-ft un être néceirairement Tage',' 
qui aime néceirairement ce qu’jlainpe como 
me fa fin ,qui verroit néceirairement qu’un 
tel moyeu eft plus utile & plus proportion- 
né que l’autre, par raportàcette fin. Par 
conféquent, fi Dieu voybit ou que la créa- 
tionfiu monde eft.un meilleur moyen que la 
non-création , ou la non-création que Ja 
création , il ne pouroit point fe difpenfer de 
préférer le meilleur ; & l’un ou rautr.ç 
parti deviendioit néceirairc. . 

Or ni Tun ni l’antre ne l’eft. La -non-créa- 
tion n’eft point né celLaire , puifque le monv 
de eft créé. La ci éation n’eft point nécef- 
faire , puifque le monde a pu n’êcre pas 
crééi Donc la création & la non- création 
ne font point des moyens inégaux par ra- 
port à Dieu j &: }e crois encore que cela ,eft 
démontré. 

Je conviens que c'cft 1.’ avantage des créa- 
tures d’exifter plutôt que de n’cxifter pa^ 
Jvlais peur- on croire que ce foit l’avantage 
dcDieu même; ? Peut-on s’inaagincr qu’U 
foie meilleur par raport à Dieu , de créer le 
monde que de ne pas. le créer ? La fource 
inépuifable de tous les êtres la plénitude 
fur-éminente de tonte perfection, l’être in.v' 
fiuiment infini ne ififuffit-il pas à lui-mc- 



La Vrimoùon • 

. me ? N’cft-il pas toujours également grand', 
parfait, heureux indépendamment de tout? 
Et n’eft-il pas iydigne de lui de recevoir 
quelque avantagé de ce qui ncù pas lui- 
même ? 

IV. 

Retle donc que la création du monde 6c la 
non création (ont deux moyens égaux par 
raportà Dieu. 

M ais quelle eft la fin quia raportà ces 
moyens , &cn quel fens eft-il vrai que Dieu 
a créé le monde pour fa gloire ? 

Cette fin , comme il cft vifible , doic 
avoir deux caraéteres. i. Elle doit être ai- 
mée néceirairement 6c non librement- 2 . La 
création 6c la non- création du monde doi- 
vent ecredeux moyens égaux parraport ^ 
cette fin. 

Pour remplir cette idée, il me femble 
qu’on ne peut pas dire autre chofe , finon 
que Dieu n*a point d’autre fin de lui-même 
que lui-méme ; mais qu’il s’aime tel qu’il 
eft, c’eft-à-diré, comme l’être des êtres , 
la fource de Ictre , l’être tout - puiflant , 
le principe de tout , celui duquel dépendent 
tous les êtres, celui qui doit prononcer fur ' 
leur fort &leurdeftinée , celui qui en vou- 
lant ou ne voulant -pas les ci*écr , les tiret» 
du néant,' ou les y laîlTcra. Dieufe con- • 

• ’ Æk 
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fnitvf€ fàf. U râtfitmenftni. îî^ 
tioitainH » }ls*aimeain(î, c’efl: le témoigna- 
ge qu’il te rend à lui-tnême } c’eft là fon 
honneur, c’eft làfagloircj gloire immua- 
bVe, gloire c^rentielic , gloire qu’il ne peut 
communiquer à perfonne. 

Or premièrement , Dieu veut néceftai- 
rement & non librement cette gloire. Car 
quoi que Dieu Toit libre & indifferent à pro- 
noncer que les créatures exifteront, ou n’c- 
xifteront pas, il ne l’eft point à aimer ou ne 
pas aimer le droit de prononcer fur l'exiften- 
ce ou la non>exiftence des ci éatores. Ce 
•îroit eft un droit effentiel, c’eft un titre in- 
”aljenablc, c’eft l'apanage de la Divinité. 

Secondement, Dieu exerce également ce 
droit , foit en voulant créer, foit en ne le 
voulant point-; Toit en voulant créer telles 
oû~telles créatures , foit en voulant n’en 
créer que certaines. Ainfi foit que Dieu fc 
détermine à créer, foie qu’il fe détermine à 
nepas créer , il n’aura pas moins de gloire ; 
de quelque parti qu’il prenne , il fera tou- 
jours vrai qu’il agit pour fa gloirè , pnifquc 
dans l’an ou dans l’autre il exerce égale- 
ment fon empire fouverain & éternel fur. 
tous les «très. 

D’oh )|c conclus , que la création & la 
non- création , font deux moyens parfaite- 
ment égaux par raport à cette fin. 
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V. 

îl fuit de cette vérité, qu’autant qu’il 
cft libre à Dieu de vouloir, ou de lie pas 
vouloir créer le monde , autant il eft nécef- 
faire qu’il fe détermine à l’un ou à l’antre j 
& qu’il n’eft pas poffible que fa volonté de- 
meure en fufpend. C’eft ce qu’enfeignent 
de célébrés Tbonriftes J & je ne puis ici que 
je n’admire la doârrine des Théologiens de 
cette école. Elle fe vérifie en mille endroits, 
tant elle eft fuivic & foûtenuc. 

Dieu s’aime lui même, il Ce veut comme 
fa fin ; il s’aime & fe veut félon ce.xju’il eft j 
il s’aime comme celui qui tient entre fes 
mains le fort de tous les êtres-j il s’aime comi 
me la caufe primitive qui leur donnera l’êt re 
bu qui ne Ce leur donnera pas, félon qu’il 
voiid l'a les créer , ou ne les pas créer. 

Si Dieufe veut comme il eft, il faut par 
néceffitc qu’il fe veuille comme créant, oa 
comme non- ci éanti comme devant créer*, 
ou comme ne devant point créer -j car il n*^ 
a pas de milieu. Il faut que Dieu foie l*un ou 
l’autre : l’alternative eft contradiâoire. 
Dieu ne peut pas être en meme- tems Tun 6c 
l’autre, mais il eft néceflaire qu’il foit l’an 
ou l’autre. ■ ^ 

S’il fe veut comme créant , il fe détermî- 
I ç^éer i s’il fe veut comme non-.créant*î 


, frûHvee far le rAifomemtnt'. rir 
il fe détermine à ne pas créer. A in fi quoi- 
que Dieu 'foie libre à créera ou à ne pas 
créer , il ne peut le dirpenfer de fe déter-' 
miner à l'un ou à l’autre. ■ Et rieu'ii’efl: plus 
digne de Dieu que cette nécefRté ; car elle 
mouci e que rien enlui n’eft en fufpend, rien 
indécis ; mais que tout eft aéte , & aéle très 
parfait 6c très pur. . , 

• . :■> ■ ■ ' ■ « 

- . i • X 'ï* “ : 

'i . ; ’ * J 

" Qu'on rapelle ici ce qui a été dit en ge- 
neral de l’amour de la fin & de l’amour des 
moyens , & l’on verra que Dieu veut tel 
moyen ou tel autre , la création , ou la non- 
création en aimant fa fin. Tout eft fim- 
pie en Dieu , tout eft Dieu î & , ce qui eft 
admirable, cette fimplicicé allie Sc réiinit \ 
en Dieu , quoique félon differens raporcs, Sc 
la néceflîté , Sc la liberté. La necelïité , 
parce qu’il eft nécefiaire que Dieu fe veuil- 
le lui- même comme fa m*opre fin : la liber-* . 
té, parce qu’il lui eft égal de vouloir être 
créant ou non- créant, qu'il lui eft égal dt 
vouloir que les créatures exiftent oii qu’el- 
les n’exiftent pas. 

■ Si donc on demande pourquoi Dieu, a 
plutôt voulu créer le monde que de ne pas 
le créer, on n’a rien à répondre finon qu’il 
Va voulu , parce qu’il la voulm Sa volon- 
té a décidé feule- dans l’égalité de ces-deux 
Xome JF~, F ~ par- 
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partis. Ileftyrai qu’en ne creant point, ît 
ne faifoit aucun bien auK créatures , & 
qu’en créant il leur fait du bien j mais lu» 
èc l’autre étoit égal à Dieu. Pourquoi donc 
Dieu a-t-il voulu créer le monde, plutôt 
que de ne pas le créer > pourquoi Dieu a- 
t-il voulu faire du bien aux créatures, plu- 
tôt que de ne leur en pas faire 5 pourquoi 
a- t-il voulu fe faire connoltre, fe faire aimer 
&c honorer par elles 7 On n’a rien à répon- 
dre', finon qu’il l’a voulu , parce qu’il l’a 
voulu. C'eft fa volonté fouveraine qui'dé- 
eide de tout. Il en eft le maître 5c l’arbi- 
tre. C’eft' à ce point où remontant de de- 
grez endegrez il faut enfin parvenir. 

Lors qu’on médite fur cette vérité, que 
^ Dieu paroît grand , libre, bon , miferi^s ^ 
cor dieux, l'- 
exil eft grand, puifqiie devant lui l’ê- 
tre éi: le néant des créatures vont d'un pas. 
égal, que l’un 5c l’autre eft de niveau pour 
lui, qu’il fubfifte feul, 5c qu’indépendam- - 
ment de tout il pofïède toute l’éminence ôc 
la plénitude de l'ctrej 

Q^il eft libre , puifque pour créer ou 
ne pas créer rUnivers,il ne lui en coûté que 
le oiii, oii le non ; piufque l’exiftcnce ôc le 
néant de toutes les creaturesfont par raporc; 
à lui , ce qu’eft par raport à moi, de remuer 
la main à droit ou à gauche , que tout cela 
îm^eft égal, 5c que lien ne l'incline, riciiT 

ne 


-’i . : 1 / Google 


proü^éhfkt h rationnement, 115* . 
ife'l'é' balahce /'rien ne le détermine!, 

« Enfin que Dieu eft bon, puis qu’entre 
étéuK partis qui - lui étoient parfaiternenc' 
égaux , îï-a choifi celui qui nous étoit avan- 
tageux /qu’^il iwiTS a fait Nu bien fans qu’il 
lui eh revint rien- d’avoir voulu nous en fai. , 

. rc plutôt que de iie l'avoir poiiîtiVoula f ' ' 

'■ C H A i> I.T R E IV. ' 

£lüefnpoft if né Dieu ait voulu créer un mowi^ 

- dèt 'iln a pas été nécejjité à créer celui de . 

- ' tous Us mendei fojfihûs , qui » à tout preen, 

. -' dre» ferptt U f Isa parfait,' • . - - 



'Ne nouvelle queft ion s’élève en cqn- - 
l|_J.féquënce de la première, & qui peut’ 
fe^decider a pèu-prés par les mêmes pi in-{; 
eipes..G’eft de ^vôir fi Dieu, en coofultant' 
fa fagefTei àurôit pû éréèr un monde moin:S’ 

Î jarfàit que celui-ci., fi au contraire elle ne 
'a pas obligé de créer le monde le plus * 
parfait qu’il fe pidlfe. Et comme 1 ’ I ncarna- 
tion du Verbe '-eft ce qu’Uj^'ajde plus capaw 
' ble de rclévér Ife monde fa voir fi là fagelfc 
de Dieu lui auroit permis de créer un mon- 
de , dans lequel une perfonne divine ne fe 
fut point incarnée. 

Dés- le douzième fiecle Ton voit cettè 
F ij . ma- 
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matière mifc en queftion. Abélard dans 
de Tes ouvrages prend fur cela le trayçi;S, 
ôc dans un auti;e ou V rage parole fe reti;ac- 
ter. Certaines perfonnes obfciires refila, 
tées par Hugues de faint Victor » dçnnçnti 
aujîî dans une: femblabJe abfurdité, P.euU{ 
et 1 e rncrae,, en . remontant plus haut , pOu-/ 
roit-on en tirer l’origine du Platonifrae. 

Qimi qu’il en fqit ;‘cefte’opinion a toujours 
etc univerfcllement rejettée, & l’on a tou- 
jours penfé què 'la fàgdfe de Dieu ne bori 
npit point fa piullànce ne l’empêçbpit 
point ^de créer une infinité de monde , fçic 
plus parfait-, foit moins parfait que celui- 
ci. : 

Je prouve donc que dans la fuppfipot^ 
que Dieu ait voulu produire au dehors.qneU^ 
que ouvrage, il a„étjs indiffèrent dans Iç. 
choix , Ôc qu’en çqijfultapt ^même les ré »•. 
gles de la fagelTc, il a pu fe difpenfèr dç- 
produire le monde Je plus parfait, qui ,(e 
;pul.llê. ! . f • ‘ , 

\ Comme cette matière eft confidéraHe,, 

& qu’elle pei^,*tri^;obfçurçie par. ^iferen-. 
tes diffîçültez, la métode- qu'il,me paroîc 
le plus naturel de fuivre , ç’eft deni’apor- 
ter les preuves qu’en répondant à, ces dif- 
ficultez. Je vais donc les ralTembler, ces 
diffieuîtez, le plus exAdement qu’il me fera 
pofïïble , & marquer non feulement celles 
que j'auj airramalîé d’ailletus , mais çnco- 
' ' re 

. . f - , • 
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’frdH^ée far le ratfinne^efit: ' izy ^ 

'iXt telles qui pouronc fe prefenter à tnon . 
cfpric. • 




II. 

- >. 

P ' * ’ 

^ On pouroit s’imaginer que Dieu, fu- 
t'pofé;qtt-il ait voulu créer un monde, a dû 
créer le plus parfait parce que d’une part , 
un monde plus parfait eflr quelque chofe. 
de ^ieux' qu’un monde moins parfait , &z 
que de l’autre, la fageire''de Dieu le porte 

■ nécefïài rement i fâirë ce qui eft le mieux. 

'Mais cette raifon , fi elle étoit folidé, 
conduiroit à une terrible conféqûencc, c'eft- 
-’à-dire,que Dicu auroic dû nécel^irement 
^créer le monde, plutôt que de ne pas créer, 
rjele démontre ai^fi; Il ei% mieux que le 
-monde Toit, que de ne pas être î certaine-*. 
T'iucnt Tctre vaut mieux que le néant. 

Gr la fageire de Dieu qui a conduit Ta 
Toîonté , lors qu’elle s’eft déterminée à 
créer , ou à ne pas créer , l’a portée nécer- 
fairement à Te déterminer à ce qui eft le 
'mieux. 

. . 'Se déterminer Sc ne pas fuivrelcs régies 
de la fagefle, c’eft un défavic. Dieu donc, 
qui du néceirairement fe déterminer à ce 
qui eft le mieux, a dû nécelTairement fc 
déterminer à créer le monde. Ainfi il n’a 
jpoint été libre d ne le pas créer. 

■ 7 Canféquence" horrime & dé fa vouée gé- 
néralement de tout le monde, miûs qui-a 

^ / F iij .une 
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une liaifon néceflaireavec le principe {ijpy 
lequel roule l’objedion alléguée ► 

II L 

Ce ïi’eft point allez de montrer que ce 
- raifonnement eft faux, il eftbon deledé- 
velopcr avec quelque étendue , de pnoa- 
Jver à cette occauon la vérité ■ de mptre 
thefe. , ' , 

Hugues de faint ViAor ; pour répondre 
d un iraifonnement femblable , diftingue 
deuxchofès, Sc cette diftinélion fait év*- 
vnoüir la difficulté. Ce grand Théologièn 
remarque , qu’il ;y à. bien, de la differenc» j 
entre ce qui eîl ndeux ipar jnaport à Dieu'*, | 
& ce quiïft ^Bieux ipar aaport ;àux': créa- 
tures. Il eft ‘ meilleur rpour les' aii-éatonca 
d’être créées ,. quc 'de ne l'ên'c pas î' îI eft 
meilleur auffî par rapoit à elles , d^être 
créées plus parfaites , que d’être créées avec 
moins de pcrfeâàons. f ~ - 

* Mais par rapovt à Dieu l’un ôc l’autiîc 
eft égal. Il ne lui eft point meilleur queles 
créatures exiftent plutôt que de n’exifter 
pas. Il ne lui eft point meilleur qu’elles exi- 
ftent avec plus ou moins de peiredions. 

> En effet , comment feroic-il meilleur par î» ' 
raport à Dieu que les créatures exiftaf- 
fent avec plus ou moins de perfection ? Il 
„ n’y a que deux fortes de boutez 4 une boute 

de 
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frêHvie pur te râifinnemeni, ïif 
de fin, & une bonté de moyen. L'exiftence 
des créatures plutôt que la non-exiftence 
n’eft point le bien de Dieu , ce n’èft point 
fa fin, comme; on l’a montré. L’exiftencer 
des erdatures neft.^nt une meilleur moyen 
- i Dku:pour parvenir à fa fin , que la noii^ 
cxiftcnce par une fuite nécelfaîre, l’cV 
xiftence de tels ou tels êtres , Tcxiftence de 
telles ou telles perfcdtions, n’eft point non 
plus le bien & la fin de Dieu plûtôt que 
leur non- exiftence. Ce n’eft point leraeil- 
Icur moyen que Dieu ait trouve pour arriver 
â la fin., _ 

La 'fin de Dieu eft d’être cc .cm’il eft,’ 
cVft le droit ellèntiel qu’il a en qualité d’ê- 
tre des êtres., de prononcer fur le fort de 
t^sîles^.autres Or il lui eft égal d’e- 
trecréantv^oU'Iion- créant tels ou tels êtres, 
tels ou tels degrez d’être. Le droit qu’il a 
de prononcer fur la deftincc de toutes les 
créatures en generaf, ^ de chacune en 
particulier, s’exerce également, foit lôrs - 
qu’il veut créer tejs ou tels degrez d’être , 
fqit lors qu’il ne le veut point, fmt lors qu'il 
Iteiat créer plus ou ntoins de per feéBons dans 
leS'êtres qu’il 'produit, fbit lors qu’il ne le 
^eut point. Ainfi l’exiftence aalanon-ejfi- 
ftence de ces perfedions, font deux chofes 
légales par raport à Dieu , il n’y a dans l’im 
l^ .c^s l’autre rien qui lui foit .meilleur.. • 
^ Bil-ii^quelqu’iui qui olac prétendre , que 
>? * F iiij celui 
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celui qui feul ôc par clTenGe eft le comMe 
de tous les biens , trouve Ton bien dans l’exu 
ftencc des êtres eréés., plûtôt qii^dansleur 
non- cxiftence , dans l’cxiftence du plus ou 
du moins d’êtres créés , plûtôt quedans leur 
non>exiftence. Par raport à Dieu l’uilÂ: 
l’autre eft donc égaL 

Orj' avoue que la fageHè de Dieu le por- 
teroit invinciblement à fairecequiferoitle 
mieux , mais ce qui feroit le mieux , par ra- 
port à lui , & non ce qui eft le mieux par ra- 
port aux CTcatures, Car ft U fagéft'e de Dieu 
Je portoit invinciblement à faire ce qui eft 
Je mieux par raport aux créatures, fi, par 
conféqucnt , on foûtient qu’elle le porte iiiJ 
;vincibîement à choifir entre tous les moiin 
des , celui qui , à tout prendre , eft le plus 
parfeit, fi elle -le porte invinciblcmejitîà 
unir hypoftatiquement une des per fonnes 
de la faiiice T rinité à quelque créature, fii- 
pofé que Dieu en çrée*, parce que cette union 
,eft ce qui donne le plus de relief Ôc de perfe- 
£Hon ail monde r par la même raifon il fau- 
dra auffi conclurre , & quelque defaveù 
qu’on falfe de cette conféquence impie, d 
fera toujours vrai qu’elle fuit du principe, 
que cette divine fagelfe le porte invincible- 
ment à créer le monde, plûtôt qu’à ne le 
pas créer, puis qu’il eft mieux pour le monde 
d’exifter que de demeurer dans le néant. ■ - 
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IV. 

RecohnoiÏÏbns que Dieu eft la raifon 
fouveraine & «niverfdle , qu’il eft fage 
dans fes confeils , admirable dans Tes voyes, 
■que tous Tes ouvrages portent toujours le 
caradere de fes attributs. Mais formons- 
nous une idée dé k fàgcflé de Dieu digne 
de Dieu meme. Souvenons-nous que c’eft la 
fagefTe non d’un être foiblc, Sc qui reçoit fa 
perfeftiond’-ailleurs, mais du Tout-puillant, 
de l'être des êtres , 6c de celui qui fe fufitc 
pleinement à lui-même. 

Pour agir raifonnablementyil n’eft point 
nécelïàire que toujours la raifon nous in- 
cline , & nous faite pencher vers un côte , 
plutôt que vers un autre : Sc l’on peut 
- être fage dans fon choix , fans qu’il y ait 
d’inégalité & de différence entre les partis 
-qu on embraltê. Lorfque je vais à la pro- 
menade, & qu’entrant dans un jardin je 
trouve deux allées toutes égales , il faut 
choifiV i ôc quoi qu’il n’y ait point de rai- 
fon de préférer l’une à l’autre , le choix que 
je fais de rune plûtôt que de l’autre, n’eft 
pourtant point unchoix qui manque de fa- 
gelTe 6c de raifon. 

Le fondementde ceci eft, que mon choix, 
pour être éclairé, ne doit point changer la 
Uaturç des choies. Ces deux moyensfonc 
.. ■ * F Y. ' - égau 
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.égaux par leur nature. Il faut en choiïîr un,' 
car je ne puis pas à la fois les prendre tous 
deux : je ne fuis donc ni foû ,.ni brutal , pour 
en choifir un & non pas l’autre. Il eft-vrai 
que fl je choifilfois l’autre, je ferois égaler 
ment fage & raifonnable : mais il eft vrai 
auffi que je fuis égalemait fage ôc raifonna» 
ble en choifilfant celui-ci. 

Q^ique cette vérité foit Ci fimple Sc fx 
naturelle , il eft furprenant combien elle a 
été méconnue j ôc c’eft pour avoir pris le 
change fur cette matière qu’on a fait fou- 
vent de grands écarts. Les Pélagiens & les 
dcmi-Pélagiens ont cru que Dieu ne pou-' 
voit choifir un homme préférablement à un 
homme, pour lui faire du bien, mais que 
c’étoic Je libre arbitre de l’homme qui leul 
faifoit ce choix. C’eft pour cette railon en- 
core qu’on a fait dépendre l’efficace de la 
grâce du choix du libre arbitre, & qu’on a 
inventé une foule de fyftêmes , afin de troo- 
ver des raifons de f éleélion divine. ^ 

^ S. Auguftin trompé autrefois fur cet ar- 
ticle , bénit Dieu cnhn d’avoir découvert 
la vérité. En” effet il eft vifible que cette 
vérité feule répand plus de jour que toute 
autre, fur la conduite de Dieu envers les 
créatures. . 

Je dis donc, que pour agir fagement 
dans le choix de deux partis, il n’eft pas 
nécclfairc que ces partis foientcoûjours iné- 

: gaux 



frûuvh fâr le Yalfinitement, iji 
, gaux par raport à celui £jui choific , &: qu’il 
trouve dans Tun.une railon de préférence , ; 
qu’il ne trouve pas dans l'autre. Quiconque 
voudra foutenir le contraire fe trouvera dé- . 
menti par le choix que les hommes les plus 
-fages font obligez de faire en mille occa-r 
lions , encre deux moyens égaux. 


' La grandeur & la^ majefté de l’ccre fu- 
■preme doit nous faire concevoir que dans 
tout, ce qu’il' peut^ vouloir à l’égard de ce 
qui eft hors de lui , tout lui eû égal. Je dis 
dans tout ce qu’il peut vouloir: car il ne peut 

f )as vouloir l’impoflîble, il ne peut pas vou- 
oir le mal , il ne peut pas vouloir non plus 
ce qui eft lié a veclc mal , comme une coiir 
féquence avec fon principe, comme un ef- ■ 
fet avec fe caufe , fans qu’il foit arrivé dp. 
mal. Mais dans tout le refte, c’eft-à«dirç, 
dans la création du monde , du la non- créa- ^ ’ 
tion , dans la création d’un monde , ou de 
plufieurs mondes , dans la création d’un 
monde qui ait plus ou moins de perfeébion , 
daiîs. la création d’un monde où Une per- 
fonne de la T rinitc fe foit incarnée , ou 
dans celle d’un monde ou il n’y ait point eu 
d’incaniationydanstoutcelafun & fàutrc , 
•parti lui eft égal. 

' L’ètre fouyerainement parfait fe epu'* 

' ■ . F vj ■ çoit 
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ïji Z, a PrcmotrcH phy/tifue ■■ 
çoit tout fcul j & autant qu’il eft n^cef- 
laire dans ce qui regarde fon propre être, - 
parce qu’il eft Tctre par ellence, autant 
eft- il libre Sc indiflêrent par rapoit à tout 
ce qui eft hors de lui , parce qu’il fe fuÆt 
à lui- même. On a prouve invinciblement 
dans le chapitre precedent, qu’il étoit égal 
à Dieu de créer , ou de ne pas créer le 
monde ; & de là, par une conlequence né- 
eellaire , Ton doit condui re qu’il lui eft 
égal de créer un monde plus ou moins par- 
fait. 

Le monde eft un alTemblage de diffe- 
rentes créatures, c’eft un compofe d’iinc 
quantité de matière, & d’un nombre d’ef- 
prits. Un monde dans lequel tout le refte 
demeurant égal , il y auroit moins d’efprirs 
créés, ou bien dans lequel ceux qui auroient 
été créés auroient moins de perfeétion & de- 
degrez , d'être, un tel monde (croit moins 
parfait que celui-ci. - ' 

- Or, il eft égal à Dieu 'de vouloir créer, 
ou de ne vouloir pas créer une telle incellU 
gence. Il lui eft égal de vouloir créer , ou 
de ne vouloir pas créer une féconde , une 
troifiéme , une quatrième, toutes celles en 
un mot qui compofent l’Univers. Il lui eft 
égal aulii de vouloir créer, ou*de ne-pas 
créer un degré d’être, un fécond , un troi- 
fiéme, ainfi à l'infini. Si Dieu après avoir 
créé deux, trois, quatre, cent, neuf cent 
: ; qua* 
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fYouvêe pafUrdlJônnt^ifiK ïj-f 
jquatrc- vingt dix-‘neuf efprits , vouîoit nt 
.par créer le millième , le monde égal dans 
tout le rcfte , feroit certainement en cela 
moins jpàrfeic. Or , il eft égal à Dieu de vou- 
loircreer, ou de ne vouloir par créer ce 
millième efprit , comme îl lui eft égal de 
vouloir ou de ne vouloir pas créer le pre- 
~ mier. Donc s’il eft égal à Dieu de vouloir 
créer , ou de ne vouloir pas créer ; il lui eft . 
auiîl égal de vcmloircrécr un monde plus ou 
moins parfait. 

Le monde feroit moins parfait, , fi Dieu • 
créoic les efprits avec un degré d'être de 
moins. Or il eft égal à Dieu de vouloir créer 
un centième degré d’être , comme il lui eft 
égal de créer ou de ne pas créer lepremier : • 

f )ar conféquent s’il eft égal A Dieu de vou- 
oir créer , ou de ne vouloir pas créer , il 
lui eft égalde vouloir créer un monde plus ^ 
pu moins parfait. 


■■■.. VI. 

• tl n’eft pas poffible de foûtenir , que 
Dieu indiffèrent à vouloir créer , ou à ne le 
vouloir pas, ne le foie point auffi A vouloir 
créer un monde plus ou moins parfait, 
c’eft ' à-dire un monde avec tels ou tels êires^ 
avec tels ou tels degrés d’être. , Si Dieu a été 
néceflîté dans .ee choix , fi au contraii*e il 
lie lui a pas été égal de fiiire f un ou l’autre. 


/ 
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’ La P remotion phy^qiié 
l’auroit doncfalu que tout d’un coupDiCtt 
eût donné au monde toute la perreétion 
dont il ctoit capable. On répondra qu’il a 
«jieux valu attendre unecaule occafionnel* 
le , qui déterminât Dieu à donner aux ef- 
prits leur degré de perfeétion. M ais , com>- 
me on va l’expliquer dans- la fuite , l’on 
n’admet cette càufe occafionclle j qu’afîti 
que Dieu fe fervant des voyes les plus (im- 
pies, fon ouvrage foicplus beau. Or fi Dieu 
dés. le commencement du mo'iide eût créé 
toutes les intelligences avec tous les degrez 
d’être & de perfeétion poflîbles, l’ouvrage 
de. Dieu n’en eût- il pas été plus fimple î 
C’eût été tout d’un coup fait , & en les 
créant tout à la fois, on en eût été quitte.^ 
Certainement donc ce parti étant le meil- 
leur, la fageife de Dieu , félon cette opiuioni 
l’eût porté à le choifir. 

Ce n’eft pas toc /: s’il n*eût point été 
•égal à Dieu de vouloir créer un monde plus 
ou moins parfait , vbiéî encore d’étranges 
conféquences j il eût falu qùe Dieu eût créé 
un nombre d’efpfits infini , ou' plutôt ihfi - 
nimenc infini ; car plus il y- aura d’efprits 
créés , plus le monde fera riche , abondant^ 
parfait. Et l’on ne peut point ici borner le 
nombre de ces cfprits qui ont dû être créés 
par urie caufe occafionnelle : car avant la 
création il n’y avoit rien j point par confé^ 
quent de' caufe occajGonftellc , qui cft tou- 
jours une créature. . Dieu 
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frouvfe f ar te raîfennerttetit; i j f 

'Dieu donc s’étant déterminé à créer, a. 

*tÛ fans doute que le monde feroit infini- 
ment plus parfait , s’il créoit tout à coup- 
toutes les intelligences qu’il peut créer. Je_ 
dis plus , s’il les créoit tout d’abord avec 
tous les dcgrez d’être & de perfedion pof- 
fjbles. li a vû aufli que le monde feroit plus- 
parfait, s’il créoit toute la matière à laquelle ' 
fà toute- puilïànee peut donner l’être , s’il 
créoit en un mot & tous les êtres , & tous 
les degrez d'être qu’il efl: poffible de créer. 
Par conféqucnt , fi Pieu , fans violer les ^ 
loix de fa lagelîe , n’a- pu fe difpenfer de 
vouloir créer le monde le plus parfait , il 
' n’y a ^oint à balancer , il faut que Pieu ait 
épuife fa toute- puilïànee, & qu’il ne foit pas 
poflSble de créer un être , un degré d’être , 
que Dieu fage |>ar efiènee n ait été invinci- 
blement oblige de créer. . 

’ VIL ; 

■En vain chercherions-nous des railbas 
primitives & indifpenfables de la conduite 
de Dieu. Qm fommçs-nous pour entrer en 
coiifeil avec lui j àc Qm peut dtr» , four^ 
^ttoi ainfi î * Ce Dieu fage*dans 

fès delfeins, Sc fort dans fes entreprifes ^ 
qui tranfporce les montagnes , & qui reni- 
verfciàns qu’on s’en aperçoive j qui ébran- 
le 

* fob, \ 
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1 } é Lê Tfémmon f hylî^ut ■ 

le la terre de fà place j qui ordonne ad Tq^ 
leil , & le foleil ne fe leve point ; qui tienç 
les étoiles fermées comme fous le fceau ; 
qui forme feul la vafte étendue des deux ÿ 
qui dit , & tout eft fait j qui ordonne , & 
tout eft créé ; qui fait enfanter toutTUni- 
Vers par une feule parole : ce Dieu en pre- 
fence duquel s’éclipfe &'s’évanoüit («), 
toute grandeur mortelle i la lune perd fa 
fplendeur , les étoiles leur pureté , les co- 
loranes du Giel tremblent devant lui a« 
moindre clin d’œil les foutiens de TUni'- 
vers font courbez fous le poids de fa ma- 
jefté. Ce n’eft là qu’une petite partie de fes 
yoyes ; ôc fî ce que nous en avœis entendu 
n’eft que comme une goûte, encomparaifon 
de ce que l’on enpeut-dire, quipourafoû- 
tenirl’éclatdut onnerre defa grandeur î («) 
Ce grand Dieu , peut-on le croire , qu’il 
ait été obligé de donner la préférence à cer- 
tains ouvrages , ÔC- qii’il ait dû les former 
plutôt que d'autrçs , fupofé, qu’il voulût 
agir au dehors , parce que i ces ouvrages 
rendent le rnonde- plus parfait ? ( 0 Hé 
quoi ! ce qu’il y a dé' plus , élevé & de plus 
éminent n’eft compté pour rien , & ne fera 
was feulement nommé en eomparaifon de 
luiv l’or', le fàphyré, tes ipiérres précieu- 
fes, les couleurs les plus pures &les plus 
recherchées , l’homme lui-mcme qu’eft- 

^ il 

- (a]/ 0 b, {c)Joh. itf, tî. 
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frmvh fur té rarfi^Pteri^tnt,' 
il pour que -Dieu foie obligé de penfer à. lui , 
:& qu’il ne puiiFe fe difpenfer de' le créer ^ 
fupofé qu’il veuille agir au dehors ? Infini- 
. ment fuperieur *à toutes les créatures , feul 
& toûjours lui- meme , les iniquiccz des 
vhomtnes'peuvent' elles faire tort- à fa Di-, 
viriité , («>& leurs juftices luifervir î 
S’il ne trouve pas plus d’interet à* pro- 
duire qu’à ne pas produire , pourquoi trou- 
ih veroit-il plus de raifonde produire certains 
vbiens, plutôt que d’en produire d'autres j 
Sc fi rctre&: It^Hiéant font égaux devant 
lui , pourquoi fin pilas haut ou plus bas de- 
gré d’être de perfeétion ne le ferait- il 
pas ? Voilàque toutes les nations font en fâ 
prefence comme fi elles n-’étoieiit pas, (i>) 

. lui yfont . réputées comme uq 

‘ néaftÇ:&‘Ç^tJW ùn v i 

, ^^-jÿ Mais rep’renons le fil de nôtre raifonné- 
ment. Dieu ne peut produire rien que de 
bon 8c de parfait en Ton genre ; mais il peut 
-produire des êtres qui ayent plus ou moins 
de perfedion & de bonté } & il eft égal à 
>{ Pieu de produire -un monde plus parhiic, 

~ , ou im monde moins parfait,’ comme il lui 
■ eft égal deproduire,* ou de ne pas produire 
ce monde. Or fi l’un & l’autre eft égal pdp 
raport à Dieu , il eft également fage, foit’ 
qu’il veiiillerun , (bit qu'il veuille T’autr<^ 
parce qu’il eft également fagc'de choifir en- 
tre deux par^tis égaux. ... Ainr» 


Diuiii^ 
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Ainfi rien n’empêche que Dieu rte puilïc^, 
créer un monde, foit plus parfait, foit moins 
parfait que celui-ci. Cétoit ce priiicipe^^ 
que le Cardinal Bellarmin avoit en vue 
ioifque dans le livre 3. dt Itb. arb. c. 17,» 
répondant à un femblable rarfonnement 
par où l’on prétendoit montrer que Dieu 
n’cft.pas libre puifque -fa iâgeire l’o-- . 

hlige à choifir le mieux j il aporce la fo^ 
lution fuivante tfRefpondee » f^pitntié « 
divina judicAt ttihil ejft abfoluti bonnm 
faciendam extra Dent» » ntfî ^Hod tpfi Detii 
facere Vùlnerh » &id tffe mflitts fu»d et i»4-, 
gts pUcet, Et hoefortafsi fignificavit uépe* 
fiolus 'éed Ephef i. citm peHmemaià 
êperdri fictendàm conjilium véloHtatiÙk 
igitur'volontésdivina 
formis fit fkpientU divina > mU'a 
fiqttitHT Heeejfit4S_, ^juoniam ttiam /apienïï» k < 
dtvltta conformis fetrtper efi volnmati divittaJA,. 

Que fi au contraire l’on foûcenoit qu’a^.7'^ 
fin que Dieu agit fagement, il faut qu’iî ’ 
voy e de l’inégalité dans les deux partis , 
qu’il trouve une raiToîi pour préférer l’uà ',, 
à l’autre , ce qui poüyoit avoir- été lé raiv ,^ j 
Connerrtent d’ Abélard-; & fi l’on concluoit^ ! 
-delà; qiïe'la fageflè de Dieu l’a -porté né^»,, 
ceirairement à choifir k monde leplus pari* 
/ait préférablement à tout autre , on éfi» 
■«onclùroit de même pan* une fuite necèira^' 
■te V que Dieu,, lors qu’il s’eft décèi miné I 

/ctéêr 



froHvéê fttr'Uràlfoi^mTHent. 
créer ou ne pas créer , il a du voir de Thié'- 
galicé dans ces deux partis j qu’agiirant Ta- 
gement j il n'a préféré l'un à l’autre , qu« 
-parce qu’il a trouvé une raifon de-préferen- 
- ce dans Tun qii’il n’a |us trouvé dans l’au- 
tre , &: que par confequent , fa fagelleTa 
porté nécellàirement à créer le monde pld- 
tôc qu’à ne le pas créer: propolition néan- 
-moiiis que tout le monde délavoiie , de 
-qu’on ne pouroit admettre , fans renverfer 
^ la foi &. la raifon. 
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''^e>aiiJtrc difficulté demande ■ cncotit 
èc re d é velopée f sUeii’c ft ipa« mdms 
ifpecreu fe que la précédente , (Scelle Torntc 
. îcllc-même, une queflion particulière : ou 
peu||[a propofer ainlî. 
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' Supofé que Dieu agilTe-, il ne peut agir 
que pour lui. S’il veut agir, c’eft qu’il veut 
« procurer un honneur digne de lui : tout 
Phonneur que les pures créatures peuvent 
lui rendre , 'ne vaut point l’aétion , par 
laquelle il les produit j & il'eft indigne de 
Dieu ^u’il-puiÇe recevoir, d’iïne ^re créiwi 


^ ' 'Zu frêinâuim phyfi^ufX 
tu re quelque ehofé qui le détermine à agrrv 
Dieu ne fera donc jamais rien ; car il n'agic 
que pour lui. Je fens néanmoins que )e fuis 
•créé ; donc je puisrendre^à Dieu un hon- 
neur digne de lui : une'perfonnedivineunie 
'dma nature peut fantifier m'es adorations, 
& les rendre dignes de Dieu? voilà, dira- 
t-on, le dénouement. •: 

Il éft donc clair que quand même l’honK 
me n'aufo’it point péché J une perfonne di* 
vinc fe feroit urne à T ouvragé de Dieu, pcnar 
le fantifier &Jpoür le rendre digne de fon 
auteur', puis qu’ilifaütquül fubufte, pour 
ainfi dire , en une perfonne divine , afin 
de pouvoir rendre»à*DieàitO'.K'omidur digne 
delà Majefté divine. Ainfi féparez Telus- 
Ohriû'dû refte dès'créHtttres 
rceini qui né peutdgit*x|ue pour fa gloii^ , «c 
"dont la faselfe n’a point de bornes , poûrte 
éprendre le delfein de rien produire ait 
dehors. . r à yf 


I I. 

ri 






Ce qu’on a dit dans les chapitres qui ont 
•précédé , réjjond par avance à cetté' ob- 
jeâion. Si'c eft l’honneur & la gloirequc 
Dieu reçoit d’un monde; dans lequehurKJ 
perfonne divine s’eft incarnée, qui a déter- 
miné Dieu à créer un tel monde plutôt qu’ur. 
autre; il faut que Dieu ait aimé &’ voulu, 
cette gloire. Or je denaande'comtnwt il Vu 

‘ aimé< 




aimée ^ LV^t-jl aimée. çomni& uhfi fini ou . 
comme ma moyep ■?- Il faut répondre fur; 
cette . ali;erniïtiv.e , , car, ,'çlle ne ifouffr.e point, 
de milieu. q /; • ... « 

, On ne dira pas:.que,Dieu ait .aimé çètte 
- gloire.comnae fa.fin > .o’eft un blafpliême • 
de dire qùé-ee q.ui eft hors^e Dieu peut 
ccre la fin de Dieu mêmé , &c que Dieu, 
manqueroiti d’obtenir fa fin n^nquoic - .. 

à.iè .procurer çetti?:gloireétrangere quejui 
Jüendenc fes créatures parleurs adorations Sc ' 
par leurs loüangçs,! , , ,, ■« 

: Dira-tron jdonç-que Dieu a aimé cette 
gloire comme un moyen. î^Mais je deman- 
de fl de fe procurer cette gloire ç’a été 
un meilleur moyen par rapoi t à Dieu , que 
de ne.pas feiaprpcurer, ou fl l!un S( l’autre, 
ont écé des. moyens égaux. ?, Que ce feroit. 
encore une.pçnfée indigne de Dieu de s’ima— 
giiier qjue cette gloire çft le meilleur moy c,n 
par raportà Dieu î , * . 

■ 'Le-mcilleur moyen, eft celui, qui nous., 
procure 'mieux nôtre fin ;j,& ce mieux ne, 
peut étj'Æ oii qiie dans la fin mênje qu’il nous ; 
pi*ocuj;e .Qu .dans^fa maniéré donc il nous 
la procure. Par exemple , i^premedé eft, 
meilleur pour nôtre faute, ou parce qu’il, 
nous, procure plus, de fanté qu’un autre ré.-. 
medei,,.pu parçu.que nç nous procurant' 
pas pkis de fançé,qu’,un autre remede , jl; 
nous la procure plus vite Sc plus aifé- ^ 
msnc, • , ' ' V “Pi’- 
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Or qui le croira , que les àdoracions 'que- 
Dieu reçoit d’un monde'» dafis lequel unCs 
perlbnne divine le foie incarnée, puiiTeno 
tfnieux procurer à Dieu fa propre fin î'La- 
Ün de Dieu eft Dieu même : çes adorations , 
ces hommages feront- ils donc que Dieufoiti 
plus à Dieu , ou qu’il le foit plus vite &<plus 
aifémenc ? ‘ 

Que fî de fe procurer un tcf honneur , 
de telles adorations, mie telle gloire, . cc 
n’eft pas un meilleur- moyen , par raport h 
Dieu , que de ne point fe le procurer;, oii; 
comprend que l’un & l’autre étant égal à 
Dieu , il a été pleinement indiderent à faire’ 
ruri ou l’autre. • 

En effet , comme on l’a montré, s’il na- 
voit point été indiftérent- fur ce point, fi- 
' l^onneur qui lui revient , étoit fa nn otr fom 
meilleur moyen -, il faudrok foutenirquey 
non feulement il a du produire un monde; 
avec Jefus - Chrifî: , fupofé quhl voulût! 
créer, mais même qu’il n’a pu fe difpenfcr 
de vouloir créer un tel monde ; & que le; 
monde prefent, dans lequel une des perftm-- 
nés de la fain^Trinités’eft incarnée,exifte» 
néceffaircm^^CarDieu n’a pû s’empêcher 
d’aimer fa fin ; aimant fa fin , il n’a pu s’em- 
pêcher de choifir le meilleur moyen. Si donc 
la gloire & les adoi'ations qui reviennoïC 
du monde tel qu’il eft , ctcMent ou cette fin , 
ou ce' meilleur moyen-. Pieu aur oit été iw* 

. ' cefliié • 



- fro»vie far U rdifoiiftfmtnt. 
éeffité à' créer le monde j ce qu’on re^r- 
de comme une impiété , même dans ce fy-i 
ftême. Si au contraire’ il eft égal à Dieu 
d’être adoré par ces créatures ou de ne fc- 
tfe pas ) s’il n'«i elt ni plus , ni moins par-; 
fait & heureux , foit que l’un ou l’autre ar- 
rive, il ell vifible que d’être adoré par tel-' - 
les ou telles créatures, par des adorations 
finies ou infinies, par des adoraçions d'un 
moind rc ou d’unçjks grand prix, tout ceU 
efl parfaitement égal par raport à lui> ' - 




II I. 





- Et véi itahlement ces adorations , cef> 
honneurs , cette gloire , qu’on les^réduife 
à leur véritable idée, qu’on fiibftitu'é la dé- 
finition à la place du défini i l’on fait éva- 
noüir cette difficulté rpecieufe, mais peu 
folidc. L’honneur & lagloire dcDieudans 
les créatures eft la connoilïànce, lé témoi- 
gnage , l’amour qu’ont les intelligences' 
créés de l’excélence divine j le culte de Dieu * 
neconfiftequ^en cela j HoccolUtir ^uod di»' 
Hgitur; v9» colitar* mfi amando : dit faint 
Auguftîn- _ 

. Or premièrement , Dieu peut- il aimer - 
la connoilïànce & l’amour que lescréatu- ' 
res,' que l’humanité même de lefus-Chrilt’ 
unie au Verbe a pour lui ; peut- il , dis- je 
les aimer ^:omme fa fini 'Non fans doute : 

. ' ■ . la 



Là Primotiàn phjft/jue • | 

U fin de Dieu n'eft point hors de Dieu mê- 
me : tout le monde en convient. Peut-il l’ai- 
mer comme fou meilleu r moyen , poui* ob - 
tenir fa fin i Quoi ! eft-il moins grand , 
moins excélent, moins ainsnable , foit qu’il 
foit connu & aimé, Toit qu’il ne le foit point; 
£bic qu’il foie plus connu &plus aimé , fuit 
qu’il le foit moinyj foit qu’il foie connu & 
aimé par une nature créée unie à une per- i 
£biine infinie , foit qu’il ne le foit que par des 
créatuijcs non unies; au Verbe i. 

Secondement, ces adorations , la gloire^ 

& l’honneur que reudenrà Dieu les créatu- 
res , c’eft-à-diyc , la connoiilànce ôc l’amour 
de l’excélcnçe Divinequi eft dans les intel- 
ligences créées ; toutes ces chofes font des ‘ 
ades qui font dans les natures créées , ce 
font des modifications de ces intelligences. ^ 
Orne feroit-ilpas abfurde depenfer; que 
fi Dieu^ voulu créer le monde, c’eft qu'il 
a voulu créer certaines modifications qui 
font dans les êtres créez; que Dieu a tant 
aimé CCS modifications, qu^il n’a voulu ôe 
na|>ii vouloir former ces êtres, que parce 
qu’il a voulu que ces modifications exiftaf-- 
lent ? Mais lailfons ces raifonnemens , & . 
attachons-nous à la doéfcrine des Saints; ; 
toute 1 aifon humaine Ce confond fi-tôt qu'ci-. ' 
le s‘en écarte, & qu’elle eft deûituéc de ces ' i 
vives & brillantes lumières. I 

- Non, leVerbe ne fe feroit point incarné , 

' ■ le 
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frouvée par le ralfhtnernivtt. . 
îc monde auroit fubflfté fans Jefus- Chrift, 
fi Adam n’avoit point péché : c’eft le fen. 
ciment unanime de tous les Peres , & leurs 

• palfages ont déjà été alléguez avec beau- 
coup de force & d’érudition. * ^ 

En parlant même de l’honneui; , de la 
gloire, des adorations que les Saints rendent 
a Dieu au nom de Jefus-Chrift, on ne voit 
pas que ces faints Docteurs en ayent parlé 
de maniéré à fàire croire que ces adorations» 
interellèncla majefté de Dieu jurqu’au point 
que ce foie elles qui Payent^ déterminé à 
créer un tel monde plutôt qu’un autre , 
pour fe procurer un honneur digne de lui. 

Q^nd les Jufies, ( dit Tertulien L. Dx 
Oratione cap. 5. t* ) difent à Dieu en lui 
rendant leur hommage , vôtre nom 

Tome IV. G foït 

* Tom. x.dcs Réflexions Theolog. & Philo f. & 
dans le P. ThomafEu, Les paffages principaux 
qu ’on a alléguez fur ce point, font ceux d’Onige- 
nc, Hom. 14. fur les Nombres. S: Atliansdc , fermi 

• 3 . contre les Ariens. S. Bafilc , Hom. ip. contre 
les Ariens. S. Gteg. de Naz. ferra. j6. S Ambroi- 
fc de l’Incarn. chap. 6. S. Jean Chriloft. Hom. jt. 
fiu S. Mitth. S. Cyrille Liv/ ly . du Trefor. S. 
Leon Pape , ferm. 3. de la Pentecôte. S. Grcg. Pape 
f.. 4. fut le T» des Rois, C. I. S. Auguftin dans foa 
Aianucl à, Laurent, cap. 10^ Dans^ie fermon 7 . 8. 

. ÿ.'fur les paroles de i'Apôtre. Dans fon explication 
furie Pfeaume 36. Mais fur.toutdans le Liv. i. Da' 
inétite & de la rcmilGon des péchez, chap. i 6 . 17. 
&18. 

f e . 

f Tcrtull. No» qttod decjtM hom'mef heni De$ ettu-. 
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Z4 Tremotlon fhj.ÇiefUe > 
fou fartàifié y ce n ejt f04 qn’ U convienne 4tt:( 

h^ntei de defirer dit bien À Viett» comme 
s’il pciivoit en ej^erer d'ailleurs > ois comme s il 
■ finjfroit , fl nom manquions à lui en feu bas- - 
ter. Quani eft-ce que le nom de Dieu « efi 
pas fatnt & /ànBtfié far lui^meme » lui qui 
tie lut- mime fanfltfie les autres , lui à qui 
une troupe innombrable d’ Anges ne cejfe de di- 
re / Saint , Saint , Suint ? Far conféquent» 

• nom qui affirons au même bonheur que les 
Anges » f nom q fenfons » nom afrenons de 
tOraifon Dominicale cette fonêlion que nom 
' remplirons dans la gloire future, 

A U fl i ait s. Cyprien r Lib. DeOrat. ^ ) 
fur le même fujec , I^om difns à Dieu que 
' fin nom fiit fan 61 1 fié , « n* e fl pas que nom 
\ - fiuhétions pour Dieu mêtne que fin nom fiit 

fanélfié par nos priera : maü F efl que nom 
lui demandons que fin nom fiit fanPlfié^ en 
nom : en effet par qui Dieu pouroit-il êtrp 
farMfiéo» lui qui fanhfie tout le refte ? M aie 

, com- 

rt ) qtisifi fit & al; t/s de que ei pojfiteptari, aut la- 

ho itr.i/ioptemus CAurhm quando no» [anSium 

é- fanâtficatum efl per femttipfum nomen Dei , cftm 
Oit fcs farMifictl tx femeùpfo ? 

* S. Cypr. Dicimus, SmSH^cetur nomtn tuum , 
non qiod opteVtHS Deo 0 fan^fiiewr orMiontbus no- 
firis , fed quoi petàmtts ah eo , Ht nomen efus fanÜt-^i 
fice'ur in nobU~ Cit-^ramà q’so DeuifanStificetHr. que 
^ ipfe fanBificat ? Sid quia ipfe dixit, San£h\eJlotea 
quoniatn eg’^fanüus fam, idtpettmus à' rogamus y 
ü(q-/iin B-piijnjo [anSlijicati fumni y in eo q^od tffe 
CAptmuy, peiftveiemas. 

-J 
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froHvee {h€r 'li raifànnement» Ï4.7 
€ùmme il a dit » S oyez^ Saints y parce yne je 
Saint > nous Int demandons > Ô" nous le 
faplions de noiu faire perfeveref dans là Sain, 
teté ejue nous avons reçue dans le baptême. 

Il napariient Qu'aux Grecs, ( die un|au- 
teur inconnu, mais' infiniment refpedta- 
bîe , & peut être le plus ancien des Peres 
de i Eglife', ad Diognetum ) de pré-- 
tendre donner a Dieu ytteltfne chofi , comme 
a lien avait befoin.: nn tel culte e(l plutôt ' 
une marque de folie ejue de religion: car celui 
ijm afin le. Ciel & la terre & tout ce fui ejè 
renferme dans leur enceinte > fut donne à 
nom tout ce dont nom avons befoin ; èft~il 
poffible fu il eut befoin lui. même des chofes 
fu*on prétend lui donner , Çuiffue cejk lui- 
meme fui les donne À ceux fui s’imaginent 
les lui donner ? - > 

S. Thomas eft merveilleux fur ce point » 
voici fes paroles. 

^^lt*t t fui efi au deffm de tout a beau fè 
lo 'ùer 3 tl ne tombe pas dans la vaine gloire ; 
car ce n eft pas fin avantage d'être connu de . 
'nous 3 c efi le notre de le connaître j C?* nous 
ne le connohnons point , fi lui. même fui fi. 
connaît 3 ne fi faifoit connaître À nous : cefb 

G ij pour^ 

\ De ioani gloria. A. i. ad, t, 

e qui fttper omnia eft quantunscumanc , 
non extû litHr . tiob'u namque expedit Deum nojfey 
non t it^ ntt eum qoifqu^ni cogriofeit , (i non fo >»'" 

Uteet tpfe qui novit. Vnde patet qu'od^Deui gloriam 

(«^'«fionqHAr'itprcpterfeyfidjropternos-. . 
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Î4 5 ‘ La. V r émotion fhj jîfuè 
foHrqaoi il efl évjdent ^ho Dieu ne recher ^ 
che f>as fa gloire pour Im-même » mais font' 
mm. 

Il eft égal à Dieu de fe faire coniaoître 
de nous, ou de ne point fe faire connoître ; 
il lui eft égal d ecre adoré , honoré , loue 
par fes créatures , ou de ne l'être pas : ce 
ne font donc point ces loiianges, ces ado- 
rations, cet honneur, qui ont • déterrninc 
Dieu a créer un tel monde plutôt qu’à ne 
le point ci éer , à fe faire connoître au mon- 
de de telle maniéré plûtôt qu’à ne le pas 
faire. Mais Dieu voyant que ces deux'pa r- 
tis étoient égaux par raport à lui, & qu’il 
«toit nccelTaire de choifir l’un ou l’autfe ^ 
puis qu’ils font contradiéboires , il a choift 
de fe faire connoître à nous , dé Ce faire ado- 
rer de nous , de s’unir à nous , c’eft-à-dire i 
qu’il a choilî celui qui étoit à nôtre avan.; j 
tage. j 

IV. 

I*. - , • . , 

On ohje(fterarurc,epoint,qucdesado.’ ^ 
rations finies , telles que peuvent les rendre * 
des créatures., ne feroient point dignes de 
Dieu } qu’il n’y auroit point de raport en. 
tre un monde fans incarnation, & l’aétion 
par laqaelle.ee monde feroit produit ; qm 
l’honneur que de pures créatures pouroicn 
rendre à Dieu , lie vaudroit pas l’aébion 
par laquelle il les produiroit î que par con 

féquenf ? 


ffOHvéé par U raifinnmemié , 
f«(jaent. Dieu ne peut pas prendre le 
fein de rien taire au dehors, fi une perfon* . 
ne divine ne Ce joiiic à fou ouvrage pour 
le fandifîer, & pour rendre nos adorations 
digne de Dieu. - 

•*:, Mais rien n’^ plus Faiux qœ cette ob- 
jeftionj)e pourots’la rénverfer tout d’un 
coup> en difant par la même raifon, que 
Dieu n’anroit point pu vouloir & faire le 
decret que le montie n'exiftât point , parce 
que le néant du monde ne vaudroit pas le’ 
decret, par lequel Dieu ordortneroit que 
Je monde n’exefteroit jamais. Je veux ta- 
cherdcdémâler cette objection, &c d’en at- 
taquer le principe. - ^ 

Il faut diftinguer rapbrt & raport : il y 
iPbn raport d’égalité, & il y a un raporj^ 
quelconque.' Des êtres peuvent avoir 
porc l’un à l’autre , ou dans le genre phÿ.^ 
lîquc, c‘eft-à-dire> dans leur être me die-, 
&■ dans leur nature ", par exemple , une maf- 
fe d’or & une autre malle d’or \ ou dans 
l^^genr^ moral, c’eft- à- dire, dans leur va« 
leur ,^ \ralpür. qui fe régie fuivant l'eftima- 
ttbn dés par exenaple, entre plu^ 
lîeurs pièces d’argent dejune pièce 'd’or. 

L ors qu’on prétend qü’il doit y avoir uis 
raport entre l’honneur & le cul^e que le 
monde doit rendre à Dieu , ‘dé l’adion de 
JDieu qui l'a créé, ou l’on veut parler d’un 
raport quelconque, ou d’un raport d’é-, 
jalicé, \ ^ G'iij • : • > li 
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Il eft vifible qu’on ne doit pas l’entendre 
d’nn raport quel qu’il puidè être , cela iie 
prouveroic pas que nos adorations dûlïent 
être infinies en valeur : pour le prouver , ily 
faut faire cet airgumenti Ce qui a un ra-*^ 
port avec une adion infinie, doit être infinir 
Or, nos adorations doivent avoir rapwç.’^ 
avec l‘a<ftibn de Dieu qui êft infinie : donc • 
ellesdoivent être infinies en vdleur. Mais-, 
ce raifonnement ne prouveroit rien, fi cetts 
propofition ( Ce qui a un raport avec une, 
adion infinie doit être infini} ne figmfioit,?,.j 
ce quieft égal à une adion infinie eft infi-^i' 
ni : car ce qui eft inégal à une adion Infinie- 
n’eft pas infini , quoi qu’il ait raport a , 
wne adiou infinie. Lors qu’on dit qu'un , I 
fiiiet a raport avec Ibn Prince , qu’uaî^ j 
.(rrnçftiefttÿardhitedurc a raport avec 
j^difîcc , il ite s*çnfuit pas delà , ni que le fii-^*' 
jeefoit aufît puilfant que le Prince, ni que'-, 
cette' partie d« l’édifice ■foit ’iüffi grande'^ 
quefontout. ‘ ' ’ -ïi 

Je conviens que totfs les etres bornes onfc^, 
toujours un Certain raport avec l’être des‘^^ 
êtres. Entre une durée infime par raport-^ 
au pafié & au futur une duree feuIe->*^ 
meut infiiiie pour le futur î entre une in^v 
têlligencc qui "^connoît toutes chofes par- 
faitement > & une intelligence qui ne con» 
noît que- certains objets ; entre un être 
flui a des- «ilegrés d’amonr de bonheur - 
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infinis , & un être qui en a , mais qui 
eli a de très bornés } en un mot encre uit 
être qui polFede furéminemment toutes 
les perreftions poflibles , & un ccre qui 
polFede un certain nombux de perfeétions, 
finies K ne laifle pas d’y avoir certain raporc 
quoi qu’il y ait une infinie & prodigieufe 
différence. Si donc on ne faifoic qu ad- 
mettre un certain raporc entre l’ouvrage 
de Dieu & l’aébion de Dieu môme'qui eft 
Dieu , on ne crouvcroic en cela aucune 
difficulté, mais aufli l’objeétion propofee 
celFeroic d’avoir aucune forcq } car il ne 
s’enfuivroic point de là, que l’honneur que 
les créatures doivent rendre à Dieu , pour 
avoir raportavec l’aétion de Dieu qui les a 
produites, dût être infini. 

Mais file raport qui doit être entrcj’hofr-» 
neur que l?s créatures doivent rendre a 
Dieu, &c l’aébion par laqucitc Dieu les a 
produites, efi un raporc d’égalité, ou cc 
raport doit être dans le genre moral, ûvî 
dans le genre phyfique. Ce feroit unechofe 
horrible & un blafphême de prétendre que 
le'monde doit avoir une proportion d’éga- 
lité dans le genre phifique avec l’aélion de 
Dieu. L’aébion de Dieu eft Dieu meme j 
fi le monde dévoie avoir avec Dieu une 
égalité dans le genre phifique, c*cft-à-dirc, 
une. égalité de nature, U faqdroiç que le 
.nonck iui ég«l à Diôq. ' . . ' i 

. . G'iüj ' pli' 
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' On fe retranchera donc dans le genre 
. moral , & l’on dira que c’eft en ce fens quê 
le monde, ou plûcôt l’honneur que]c mon- • 
de rend à Dieu , doit avoir un raportd'é- 
galité avec l’aâion de Dieu qui produit. 
Mais s’il cft permis de demander un raporc 
d'égalité dans lé genre moral , j’en deman- 
derai aufli un dans le genre phyfique ; & 
je prétends que fi l’on a raifon de foûtenir 
le premiér, on doit auflî me palier le fe- ’ 
cond. ^ 

^ P.ourquoi admet- on ce raport d’égalité 
dans le genre moral , fi ce n’eft fur le prin- = 
cipe que l’ouvrage de Dieu doit avoir un ra- 
port d’égalité avec l’aél:ion de Dieu ? Or fi 
l’ouvrage de Dieu doit avoir un raport d’é- 
galité avec l’aétion de Dieu , il doit l’avoir 
en tout genre j & l’aftion de Dieu étant in-' 
fiViiéen tout genre, l’ouvrage de ddit iu 
«re infini auflî bien dans le gcai'è''phyfique 
que dans le genre moral. ' > 

Car ou l’ouvrage de Dieu doit être égal ‘ 
k Dieu fur ce principe, que l’effet doit va- ' 
loir l’aélion qui le produit ; ou il ne defit 
point lui être égal.* S’il doit lui être égal, 
il doit lui être égal dans le genre phyfique,- 
aufli bien que dans le genre mofal. Si le 
principe eft vrai, il doit être” vrai partout: f 
il doit être vrai en phyfique que l’ouvrage 
doit valoi r l’aébion qui le produit , comme il 
doit être vrai en moral. Mais fi le principe 
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cft faux d’une fauirecé notoire & criaiKe 
dans le genre phyftque , il l’eLl: égaleraeiii: 
dans le genre tiroral. . , 

En effet , qu’on .rçxamine , ce principe y 
ôc que l’on confulte ^Ics plus pures lucnie- 
res de la Philofophie ^ on^tr^nvera qu’qii^ 
a toûjoQrs penfé qu’une caufe doit conte-^ 
' iiir fon effet', & par coaféquent , que la 
caufe totale doit valoir tout au moiiis^ui- 
tant que l’effet.. Mais c’cfl un paradoxe 
inouï d’avancer , que l’effet doit valoir au- 
tant que fa caufe j qu’une caufe ne doit rien 
produirfrqüi. foit naoindre qu’elle même^ 
ôc qu’un effet n’eft pas digne de fa caufe 
à moins qu’il ne lui foie égal. Qje fi tout 
• effet , pour être digne de fa caufe , doit être 
égal à l'adion qui le produit , ou Dieu ne. 
produira _^)iaïHai^ aucun être, ou ce qui 
efl un blafpfeci^ ». H ne produira que des- 
Dieux. ‘ a; , 

Rien n’cfl donc plus faux que ce prin-' 
dpe , que nos adorations, pour être dignes 
de Dieu, doivent valoir l’adion de Dieu, 
qui nous produit, ôc qu’il doit y avoir 
égalité entre l’effet Ôc la caufe , entre le 
terme de l’adion de Dieu ôc cette' aéhion 
- même. 

‘ Oiu , nos adorations pour être dignes 
de. Dieu , doivent avoir raportavec Dieu > 
mais elles ne doivent point avoir avec lui / 
un raport d’égalité. Diflinguons foigneu» 

G V fe- 



jyjÇ L a T r émotion phyjf <^tie 

ftment l’aâiion de Dieu d’avec l’effet dd 
l’adbiondc Dieu. L’adlion de Dieueft Dieu 
même , &; l'effet de l’adtion de Dieu cft U 
créature. 

• Les adorations d’une pure créature ne 
valent pas l’aétion de Dieu qui cft Dieu 
mais elles valent autant que l’effet-de l’a- 
ftion de Dieu , qui eft une créature. Un 
Ange a reçu cenr degrez d’amour de Dieu î 
il aime Dieu félon cent degrez j la valeur 
de foii amour eft égale à l’amour qu’il a 
. reçû de Dieu ; le moral eft égal au phy- 
fique qui en eft la bafe. Cet Ange raporte 4 
Dieu {>ar amour ce qu’il a reçu de lui:un tel 
a<fte eft conforme à la vérité & à la juftice> 
ü eft donc digne de Dieu* 

Si cet aéle félon fa valeur morale , n’a 
pas un raport d’égalité avec Dieu même , 
il a du moins un raport quelconque j com- 
me l’être même phyfîque que Dieu à pro- 
duit dans cet Ange ,'n’a pas un raport d’é- 
galité phyfique avec Dieu , mais un raport 
quelconque : ôc fi l’on prétendoic que cet 
aébe , pour ne valoir pas autant que Dieu, 
n’cft pas digne de Dieu , il fâudroic fotitc- 
nir a’uffi qu’il ti’a pas été digne de Dieu de 
créer un être»qui n’auroic qu’une nature 
bornée , & qui ne feroit pas phyftquc- 
ment égsil à Dieu même. 
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‘ * V. . . ' 

Mais pourquoi tant s’arrêter fur l’ob- 
jeôtioii propofée dans ce chapitre , puis 
qu’e,lle tombe d’erlle-même , Si l’on avoue , 
comme on le fait, que c’eft une impiété Ôc 
une folie de s’imaginer ||ue Dieu trouve Tes • 
motifs, fes raifons, fa fin hors de lui-mê- 
me î que fa fin , celle qu’il a toujours & 
néceifairement en vue, c’eft fa véritable 
gloire,, que fa véritable gloire, c’eft d*ê- ' - 
tre ce qu’il eft, & non cette gloire étran- 
gère que lui rendent les créatures par leurs 
adorations & par leurs loiianges. Car fi les 
adorations des créatures ne i font point la 
yéritablç gloire 3e Dieu j fi Dieu ne trou- 
ve point hors de lui-même fes raifons & fes 
motifs , ce n’eft donc point* parce qu’il ^ 
voulu fe procurer un honneur digne de lui 
qu’il a voulu créer tel monde plutôt que 
tel autre , fupofé qu’il voulût agir au de- 
hors î qu’il a voulu créer un monde, dans - 
lequel une perfoane divine unie à nôtre na- 
ture fanébifiât nos adorations & les rendît 
dignes de Dieu ; qu’il a voulu créer un mon- 
de qui , à tout prendre , fût le plus parfait» 
Mais fur cela même i] s’éleye une difficulté 
forméedes proppfitions fuivantes. 

I. Dira- 1- on ? Dieu, n’agit, ou nefedé-> 
termine quç par fa volonté , & fa volonté 
, G vj: ' ■ n’eft 
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'La, Primât ioft phfjî^ife' 
point comme en nous, une impreflion' 
qui lui vienne d’ailleurs, ni qui le pbrtc ail- . ' 
leurs comme à fa 'fin. 


Z. Sa volonté n’cft que l’amour qu’il fc 
porte à lui mêmed: à fes divines perfeétionsr 
donc Dieu agit toûjours félon ce qu’il eft , 
toujours d’une maniéré qui porte lecaradte- 
re de fes attributs, tels qu’ils font. 

Vlus un ouvrage eft parfait , plus H’ 
eft excellent, plus exprime-t-il l’éxcellenr 
ce & la perfection de l'ouvrier. 

Il fuit de ces ^trois articles , dira-t-on,; 
que Dieu a fait & dû faire le nrionde le plus 
parf-it qui fe puiffe, atout prendre, c’eft- 
à dire, eu égard & à l’excellence de l’ouvra- 
ge &c à la fimplicité des voyes. Pour ce qui 


eft des voyes que Dieu a employées dans la 
conftrnCtion' de fon ouvrage , il faut remet- 
tre à examiner cette matière. 


' On peut encore ajouter , pour étendre le 
meme raifonnemenc , qu’à la venté Dieu 
eft libre dans la conftruétion du monde. 


qu’il peut ne rien faire ; car l’être infini- 
ment parfait fe fuffit à lui-mcme. Mais il 
•aime iuvii:\piblement fafagelfe, l’ordre im- 
muable de fes attributs >. s’il vent agir, il 
paroît évident qu’il ne peut être widifferenc 
ni dans le defiein des ouvrages pii dans leur 
execution , fi ce n’eft lorfque divers ouvra-; 
ges joints aux voyes de leur exeentior» , 
porte également le caradere des actribr^s,’. 
■ ‘ s dans 
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’ - prouvée par le raifomement. 
dans lefqucls il fe complaît, & où il trouve 
fa véricible gloire. Car comme f» volonté 
^ n’cfl: que l’amour qu’il leur porte , c’cft une 
néceffite, s’il agit, que fcs delïeins & fa 
condtHtefoient rçgiez furlcur ordre ou leurs 
raports immuables & nécelîàires , fur. cette • 
lotqu’il trouve écrite dans fa fubftance efir 
^ €aradl:eres éternels. Afin donc quê Dieu^ - 
chpifilfc avec fàgefle un cwjvrage plutôt ' 
qu’un autre, il faut que le compoîe de l'ex- 
cellence de cet ouvrage & jde la fagelfe des 
voyes foit tel qu’il porte dav^tntage le cara- 
élrere des perfeûionsou attributs divins,quo 
tout autre deifein joint à toute autre voye.- 
’ • . * * 

> ' Vh 

Pourdéveloper*e raifonnement, il faut 
diftingucr deux ebofes l’aétion de Dieu 
même , par laquelle il agit au dehors , 6c 
l'effet de cette aébion , c’eft- à-dire ,, les créa- 
tures produites. Ileft vrai que Dieu ne peut 
point agir au dehors que fon adfion ne porte 
le caraâcrc de fcs divines perfeûions. L’a- 
ébiondc Dieu eft Dieu roêine,& Dieu en agif- 
fant , agit félon ce qu’il eft, il agit eu Dieu, y 
il ne peut fe démentir. 

•; ..Mais l'effet del’aâ:ion divine doit-il por- 
ter le caraétere des divines perfeéiions , &c 
jufqo’à quel point doit- il le porter î C’eft 
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toute une autre queftaon , 6c ce leroit un 
.V gland 
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graod défaut dans un raifonncment de là. 
confondre avec la précédente. Autre chofe 
cft l'effet produit par l’action divine, autre 
chofe eft raâ:ion rocinc qui produit cet e^ 
fet. Prouver qu’une telle qualité convient i 
l’aâiion divine même , ce n’eft pas prouver 
quelle cou vient- à l’efifec produit par cette 
aétion*} prouver que l’aéfcion de Dieu qui ^ 
eft Dieu , doit porter infinlnacut le cara<3:ere 
des perfeiStions divines i qu’elle doit être 
infiniment parfaite, ce n’eft pas prouver que 
le monde , qui eft l’effet de cette aétion , dait 
être infiniment parfait, ou le plusparfait qui 
fepuilfe. , . 

■Cela efl trop clair, & il faudioic renon- 
.^Éer à toutes les régles.du i aifonnement pour 
tirer une femblable conclufioii. Neparlons 
donc point de l’aéhion ^e Dieu qui eft Dieu 
meme , mais feulement de l'eftet produit par 
- cette aârionÿexaminous fi Dieu aimant né- ' 
ceffaircment Tes perfeéfcions a du vouloir 
■ necefrairementerder le monde qui en porte 
1© cara<fterc , fupafé qu’il l’ait voulu créer. 

Afin de ^^lieux pénétrer ceci il faut ex- 
pliquer ce que' c'eft que porter le caraéierc ' 
des perfections divines. 

Le mot de caraCtere, ^ui apiufieufs fi- 
gnifications , ne peut avoir ici que celle de 
reflanblancc , de raport. Ainfi porter le 
Caractère des perfe^iorw divines, c’eft avoir 
de la reiretnblaace a^ec les divines- perfec* 
i ■ ' tions. 

■I » 
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lions, -les exppimer, avoir raportaveccllesy 
en porter l*imagc, ’ 

Le monde, toute créature meme porte 
toujours le caraâ^re de la Divinité, cieft- ^ 
à-dire , qu’il a un certain raport avec Dieué. 
Tout êtrecorrefpond toujours à' l'être des' 
êtres y quoique l’être des êtres le furpallê- 
par une éminence & par une fupériorité 
d’être* qui eft infini. Tout être borné, pour 
pqi qu‘on l’examine , fe montre to^ours^^ 
comme l'ouvrage de- 1 être infini. Plusurv 
être a’dedegrczd’êcrc/, plus*il a de corref- 
pcndanceavec la Divinité j car quoi qu’il y 
ait une dift^pce infinie encre Dieu 8c la créa*- 
ture. Dieu néanmoins eft la commune me- 
furede cous les ccres^ 

Je conviens donc que Dieu ne peut pas* 
créer un monde, fans que ce monde porte 
le caraétere de la Divinité , parce que le 
monde eft. un être , & que tout être créé 
porte toujours , jufqu’à un certain point y 
le caraétere de l’être des êtres qui en eft l’au- 
teur. Mais jufqu’à quel point ? Dieu, s’il 
veut agir au dehors, eft-d obligé de vou- 
loir nécellàiremenc créer le monde y'qui, à 
tout prendre, a le plus de perfeétions, & 
qui par conféquent, ptnte le plus le carac- 
tère* de la Divinité î C’çft ce qu’il faut exa- 
miner, - 
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VIL 

• il ne s’agit pas de dire fîmplement , que 
it>icu eft obligé, s’il veut agir audchors^ 
de créer un monde qui porte le earaéterc 
de fcs pcrfeétions. Ne dire que cela ce 
n’ell rien* dire} car il n’y a aucun monde 
polîîble qui ne porte le caraétere des per- 
feétic^s divines.' Comme il ne s’agit. p^, 
de dii efirnplement , que fi Dieu veut creer 
il cfi .obligé de créer, des êtres, de ‘créer 
nn monde qui ait quelque perfection , il n’y 
a aucun monde qui n’ait quelqu^crfeétion, 
ôc quelque être, & qui par là n’ait quel- 
que raport avec Dieu. Mais le point de la 
queftion eft de favoir, fi Dieu , fu-pofé qu’il . 
veuille créer eft obligé de créer le monde le. 
plus parfâit-qui fc pmire , à tout prendre, ôc 
non pas feulement nn monde qui? ait quel- 
ques QCgrez de perfection} le monde qui . 
porte leplusle caraétere des divines perfec- 
tions , & non pas fimplement un monde qui 
en porte quelque caraétere. 

Or, quel eft le moyen qu’on employé 
dans l’argument propofé , pour prouver 
que Dieu;, fupofé qu'il agilfe au dehors , 
eft obligé de produire Im monde qui , à tout 
prendre , eft le plus parfait, Ôc qui .porte 
le plus le caraétere des perfections divines î 
ditr,on, que Dieu aime nécelTaire- 
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ment fcs divines per fedfcions. Pour prouver' 
quelque chofe par ce moyen , voici le raU 
fonnement que l’on doit faire. 

Celui qui aime néceirairemenc fes per- 
fections , doit néeeirairemcnt, s'il veut pro- 
duire un effet, vouloir produire celui qui a le 
plus de relFemblance avec fes divirtés pei> 
feCtions : or Dieu aime nécelTah cment 
divines perfections rdonc Dieu^rupoféqu’il 
^ veuille produire, doitnéedrairemcnc vou- 
• loir produire l’effet qui Oj le plus de relFem - 
blance , de corrcfpondancÇj de raport avec 
fes divines perÉfÂions; & par eônfcqucnt, 
le monde le plusparlait qui.fc puilTe. 

IFemarquez qu’on nedit pas fimplcmene 
, 2 ^ que Dieu ^ fupofé qu'il agi iFc au dehors 
^^4**doit vouloir nécelFairemcnt produire un 
“ ^ monde qt^pitc, le caraCtere & la rdFem-'>- 
:v"-.bla’ncc1dos-di^^^^^ Si l’on ne 

' ■ difoit quecelav tÊKit'le’nrondcen convitii- 
K droit, parce que Dieu ne peut p^s créer un 
' > monde fans créer des êtres ^ tout 

, -être a raport 'avec celui qui polîède émi- 
. ‘ ‘^neramenc la plénitude de l’ccrc. 

Maision ajottceque Dieu a dit nécelFal- 
remcnt pféfércf le monde qui a le plus de 
reiFemblance avec les divines perfections , 
à celui qui en a moins*, & ônle conclud de 
ce que Dieu aime nécelFairemcnt fes divi- 
nes perfections. Or pour peu qu’on exa- 
mine cette conféquence » U eil aife de voii» 

. ^ ” corn- 
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combien elle e(l fanife. Sicecceconféquenf- 
ce écoic jufte,en vo'ici plafiears autres qui 
le feroient au(C. 

Dieu qui aime néceflfairement Tes perfec- 
tions , aime auflî Ton immenfité. Créer 
une étendue immenfc en grandeur., c’eflk 
plus faire porter à Ton ouvrage le earaéterc 
de l’immenlîté divine , que d’en créer une 
bornée: donc Dieu n’a pu Ce difpenfer de, 
créer une matière immenfe en grandeur; 1 
Si cette première conféquence ne touch& 
pas , en yoici une fécondé. 

Dieuaime-fa fcienceqnieft une fciénee:. 
infinie , une comprébenfîon parfaite, une • 
, lumière fans bornes. Créer des intelligen- 
*eés qui auroient'plus de lumière que n’en 
dnt celles qui ont été créées , qui auroient 
même des lumières infinies, ce feroit fair^ • 
porter à fon ouvrage un plus haut 'cara» ' 
étere de la fcieace divine &- lui donner 
plus de relfemblance avec elle. Donc Dieu 
a dû le faire iréccflàirement. 

■ Dieu aime fon éternité : créer des créa-- 
,, turcs qui eullènt une durées infinie & fei ; 
Ion le pairé & félon le futur, ce feroit leur 
faire porter dune maniéré plus parfaite 
le caraéfcerc de fon éternité ,'que de leur 
siccorder une durée limitée. 

* On répondra peut-être à l’égard de l’é- 
ternité , que ce leroic trop faire porter | 

U cré^care It car^étere 4^ Dku > que ceU 
•. 4c- 
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ffYOH'vêe far le ralfinfiemcnt» 
devieuc impoffible par un autre endroit 
qu'il ne fcroit pas lage de créer des créa- 
tures éternelles, parce que féternité eft la 
maniéré d’exifter de fctre indépendant , S€ 
qu’il Faut que fêtre indépendant Foit di- 
ftingué de fes créatures. *• ' ’ 

Mais fans aprofondir cette queftion , je 
prouve que cette réponfe.n’eft pas foÜde. 

Car la fimplicité eft la maniéré d’exifter de 
îêcre fouverain ÿ néanmoins la fagdlè de 
Dieu ne l’empêche pas de créer des êtres 
ftmples. Après tout , fi Dieu qui aime ne- 
ceirairement fes pcrfcétionSjVeutauffiné- 
cefi'airement en faire porterie caraétere 1§ 
plus qu’il eft pofÏÏble à Tes créatures, 1« 
trop ne peut point être à craindre. On di^ 
ftingucra toujours allez les créatures d'à- ^ 
vec le Créateur, & Ton verra coujour® 
qVelles ne font pas Dieu , quoi qu’elles 
foient éternelles , puifque c’eft Dieu qui le» 
a créées. Ainfi dés qu’on poura lever le 
danger de confondre la créature avec Dieu^ * 
on fera obligé d’a voiler que Dieu, qui aime 
nécefiaitement fes perfeéfcions,a vouluné- 
ceflàircmentehoifir’un monde qui enportât 
davantage la reifemblance. Or un monde 
éternel porte davantage le caraékere del’éi. 
terne!. Par conféquent, Dieu n’a pu s’empê- 
cher de créer le monde de toute éternitc,&r^ ' 
de lui donner une durée infiniment infinie." , 
Pour coupet coun eafiu. Di«u qui eft; 

rêtrç 
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1 ccrc des ccrcs, aime nécelîaircment cetté 
qualité foaveraine. Or un monde ^ des in- 
telligences qui auroient le double de de- 
grez d*êcre que n’en onc ccMes qui font 
créées, auroient une fois plus de reircni- 
blance avec l'être des êtres, & à pfopor-.* 
lion le monde en auroit plus, s’il avoic lè 
triple d’être , le, quadruple , le centuple , 
& ainfi à l’infini. 

- De plus l’ouvrage de Dieu auroit plus 
de raport avec l’être des êtres, fi au lieu 
d’un monde, il en faifoit deux, crois, qua- 
tre, mille, cent mille, une infinité. Parcon-^ 
^quent. Dieu a dû néccin» i rement , non 
choifir entre les mondescelui qui feroit le 
plus parfait , fupofé qu’il voulut agir au de- 
hors ,'mais il a dû créer tous les mondes pof- 
lîblès. Mais que tous ces raifonnemens font 
faux 6c ruineux ^ 6c qu’ils conduifeut ^ 
d’étranges conféquences ? 

- >in. / 


- Le faux de ce raifonniment confifte en 
ce qu’on conclud de^ce que Dieu veut en 
lui-même, à ce qu’il doit, vouloir dans les 
créatures. Dieu aime néceflairement fes 
divines perfeétrons ; il fe réjoiiit ( pour par- 
ler ainfi ) delcur excélence i il veut incefi-, 
famment que fes divines perfeârions' exi- 
gent : mais il ne veut point néceirairement 
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iquil êxifte des ci'éatures qui en foient les 
copies & qui* en 'portenc^ lÿ reflemblancc. 

Sa volonté n’efl; nécelTaire qu’à l’égard de 
l’exiftence des perfeâjions divines j mais elle 
eft abfolumenc libre & indifférente à régard 
de leur expreflîon. • 

Comme Dieu eft indiffèrent à ce qu’il exi- 
fte, telle ou celle créature qui exprime les 
perfeéiions divines, il l’eft auftî à ce qu’il 
en exiûequi les exprime plus ou moins. Les 
divines perfeétions fubfiftent toutes feules , 

& foit qu’elles foient peintes & reprefen- 
tées dans les créatures exiftantes, foit qu’el- 
les ne le foient pas, foie qu’elles le loient 
plus ou moins, elles font par elles- mêmes 
toutauflî pures, tputaufli fublimcs, tout 
aufti aimables. 

Et au fond , fi de çe que Dieu aime les di- 
vines perfeétions , il s’enfuivoic que Dieu 
voulût néceiriiremenc former des êtres qui 
en portalTent l’image le plus parfaicernent 
qu’il fe pût, comme il aime infiniment les ' 
divines perfe étions , il faudroit aulïï qu’ii 
voulût en faire dés images qui fulTenc infi- 
nies, & qui les reprcfentairent parfaitemej|t- 
Car fi Dieu qui aime fes divines perfeétions, 
peut confencir à ce qujelles ne foient poiht 
reprefentées en certains points, il peut bien 
confentir qu’elles ncie foient point du tout, 
ou qu’elles le foient plus ou moins. 

- Or quoique Dieuai me. fes divines perfec- 
' j*. lions , 


A . 
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îtions, il n’cfl: pas nécefîaire c|u*il veuille 
qu’elles foienc<rcprefeniées totalement & 
•parfaitement. Car s’ilétoit nécelTaire qu'il 
y eût de s. créatures qui reprefentairent Dieyi 
parfaitement & infiniment , il feroit nécef- 
faire qu'il y en eut qui euirenc autant de- 
degrez de connoiflTance, d’amour , d’êtrô , 
qu’en a Dieu même ; des créatures qui 
fülTent toutes fcmblables à Dieu , plus elles 
lui feroient fcmblables , mieux elles le re- 
'prefenteroient.- A fin donc de lereprefenter 
parfaitement, il fandroit qu’elles lui fulfent 
‘ parfaitement fcmblables; & pour* lui être 
parfaitement fcmblables , il faudroit que^ 
leur être fut comme celui de Dieu, qu’il eût 
autant de degrez ^autant de perfedions , & 
qu’il ne différât de l’être de Dieu , finonen 
ce que l’ctrede Dieu exifte par lui-même, 

Sc que celui des créatures viendïoit de 
Dieu. 

Il li’y a donc ni liaifon, niconféqucnce ' 
entre l’amour néccflàire qui eft en Dieu , . 
pour l’cxiftence de fes divinés perfeétions ; 

Si entre celui dé l’exiftence des créatures ’ 
é|hi les expriment. Il faudroit pourtant en 
admettre , fi le raifonneroent que je réfuté, 
étoit folidei Je vais plus loin. 

S’il eft permis d'avancer que Dieu, lors 
qu’il a vouiaagir au dehors, adûi vouloir - 
créer l’ouvrage qui exprime le plus fes dit 
vincs perfections, parce qu’il les aime; je 

(dirai 
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prtuvee p/tr îe réifinnemeni, tlSy 
dirai de même , lorfqae Dieu a voulu for- 
mer le decrec d‘agir ou de ne pas agir au 
dehors , lorsqu’il s’cft décerminé à vouloir 
' quelque choie fur la création ou fur la* non- 
création dei’Üniveis, il a dû vouloir né- 
celfairement le parti qui exprimeroic les 
perfections divines préferabkment à celui 
qui ne les exprimeroit point. Or vouloir 
créer, c’étoit vouloir^xprirner les perfec- • 
lions divines J & vouloir ne pas créer, c’é- 
toit ne le vouloir pas. Donc Dieu a dû né-; 
cellâirement vouloir créer t’Univers. Rai- 
founemenfqui eft rejette avec horitur, • 

X. 

* 

'C’en eft trop pour montrer , qu’it ne 
s’enfuit pas que Dieu doive créer le mon- ^ 
de le plus parfait qui fe puilfe , ôc qui porte 
le plus le caradere des perfections divines, 
de ce que Dieu aime Tes perfections. 

‘ L’objeCtion propofée fe trouve détruite 
par cet endroit , mais ce nkft pas le feul. 
De trois' pi'opofitions dont elle eft compo- 
fée , & qui devroienc toutes trois être in- 
conteftables pour lui donner du corps Sc ^ 
de' la force , non-feulement celle que nous 
vfenons d’gîiaminer, eftfaulfe & rüineufe, 

. . mais encore celle qui la fuit. g 

^;r.-^>jus un ouvrag€,cft parfait , dit l’objc- 
Ction , plus il eft excellent ^ plus expil- 
... • me- 
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«le-t-il l’excellence & la perfe(5bion âc 
d’ouvrier. 

Deux Architectes voulurent bâtir une 
• maifen de vingt mille francs : l’un exécu- 
ta fon deirein & y réuffit : l’autre , au lie» 
d’en faire ufie de vingt raille francs, en fie 
‘une de cent mille ; lequel des deux doit- il 
■ctre regardé comme le plus excellent ou- 
vrier ? Eft-ce celui dont l’ouvrage cftlc 
plus excellent ? 

Diftinguons donc deux fortes de perfe- 
ctions dans un ouvrage j une perfection ' 
abfoluë , Sc une perfection relative au def, 
fein qu’on a pris. 

L’ouvrier le plus parfait eft celui qui 
fait l’ouvrage le plus parfait, non toujours - 
abfolumenc , mais toûjpurs'leplus parfeit 
par raport audefiein qu’il a pris , c’eft 
celui qui fait parfaitement ce qu’il veut 
faire. 

Un ouvrier très parfait peut faire très 
parfaitement des ouvrages très parfeitsen 
eux-mêmes , quand il le veut j mais il n’eft 
pis nècelfeire que pour être ouvrier très 
parfait 3 il felfe toujours ces fortes d’ou- 
vrages. Quand il le veut, il peut faire des 
ouvrages moins parfaits en eux-mêmes^ 
jmais pai faicemcnt’ alfortis -. à ^ fes def- 
feins. Dans l’un Ôc dans l’autre il agit tou- 
jours en habile ouvrier , il ne fe dégrade^* 
point, il ne fc dénient point. L’exîi^ecor- 

lef-- 
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hfpondance de l’ouvrage avec Ton delTeiii 
exprime rexceilencc de l'ouvrier & lui fait 
iioiineiir. • 

Le plus grand Avchite£ke ne bâtie pas 
• tou jours des Temples ou des Palais. Appel- 
les fut toujours Appelles , Ibic lors qu’il 
peignic Alexandre, foit lors qu’il peignit 
un cheval. ‘ 

.'Dieu ne lailFera donc pas d’agir en Dieu , 
lors qu il fera un monde parfait comme fix, 
auffi' bien que' lors qu’ilen fera imparfait 
comme huit ; parce que lors qu’il fera un 
monde parfait comme fix , c’eft qu’il ne 
voudra Je faire parfait que comme lîx j de 
même lors qu’il le fera par/ait comme huit, 
c’eft qu’il voudra I; parfait comme 
huit. * - ' 

Supofé que Dieu agi (le, il faut qu’il 
agiftè en Dieu , qu’il agilFe comme un être 
infiniment fage , &■ qu’ainfi il fa(fe fon ou- 
vrage ni plus ni moins parfait, mais pré- 
ci/ement tel qu’il voudra le faire. Mais il 
n'eft pas néceliaire qu'il veuille faire le plus^ ' 
oarfait ouvrage qui fe puiire, comme nous 
'avons montré > il lui eft égal de vouloir' 
réer 'des créatures dans Icfquellesil pei- 
ne fes divines perfedions, on denevou- 
yir point en créer ; il lui eft égal de vou-^ 
-ir le peindre plus ou moins. Lors qu’il a 
uulu le peindre, il s’eft exprimé tel qu’il 
^omç H,. a 
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a voulu s’exprimer. ^ Ce ft pourquoi Ie$ 
oeuvres du Seigneur font grandes & dignes 
, de fa grandeur ; clics font proportionnéc^ v 
^ à fes yolontez. > ' . • 

CHAPITRE VL. 

V y • , T 

Comimatian d» même /Ujetm .. 
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S Ur cette même matière il fc prefentc en- ► 
core à mon efprit une difficulté., que 
voici.. La fageife éternelle, donc Dieu luit 
en toutes chofes, les confeils , le porte né.- 
ceirairement à faire l’ouvrage , dans lequel 
il y a Ic^lus de fftgdfe. Or le monde le plut 
parfait eft. celui où il y à le plus de fagellè. 
Donc Dieu a été porté nécelfai rement à 
créer le monde le plus parfaiCj fupofé qu’il 
ait été. déterminé à créer. 

Cette difficulté roule fur une équivo- 
que. Il faut diftingucr la fageife de Dieu 
exprimée d’avec la fageiîe intérieure & éter- - 
nelle. La fagelle exprimée eft dans l’ouvra- 
ge que Dieu a formé , & confifte en certains 
traits qui font reconnoître aux créatures 
(ûe tel ouvrage a été fo* mé par un être fage* 
^ La 

*Pi. ITO. Ceft le fens des Septante, &<îc Fa Vulga, 
te JVf '^ruoptr-iDo,/ii»i J e:i(qkijiu in emnes voient»^ 
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praHvit par le ra'ifonnemtnti . 
la fagelfe intérieure eft en Dieu même, 
ç’eft fa propre lumierequiréclairclors qu’il 
ie détermine. 

. il eft vrai que dans un monde plus par- 
fait il y a plus de fagefte, mais de fagelTe ex- 
primée, c*eft-à-dire, qu’il y a plus de ces 
traits aufquels les .créatures peuvent rc- 
connoître que c’eft un être fage qui l’a pro- 
duit, Plus un ouvrage a de perfeéHon i de 
raport , d’étenduë , plus on a de raifon de • 
conclure que celui qui l’a formé , eft un être 
fage. 

Mais y a-t-il plus 4c fagelfe intérieure à 
vouloir créer um monde où il y ait plus de 
' fagelVe exprimée, qu'à vouloir en créer un 
où il y en ait moins ? C’eft ce qu’on ne peut-* 
pas dire en fuivant les principes déjà éta- 
plis ci- deflbs.* Il eft égal à Dieu de vouloir 
créer le monde , ou de ne vouloir pas le 
créer : il lui eft égal par conféquent de créer 
un monde plus ou moins parfait, un mon- 
de par cbniéquertt où il y ait plus ou moins 
■ de traits de fagefte exprimée. Si Dieu avoir 
voulu ne point créer le monde, il auroit 
voulu ne ^oint exprimer fa fag^lfe. Or ft 
Dieu eft egalement fage, foit qu’il veuil- 
le , foit qu’il ne veuille point exprimer fà • 
(àgeftè, pourquoi ne le feroit-il pas éga- 
lement en voulant l’exprimer âc la mani-' 
fefter plus ou moins ; Quand deux partes 
font égaux, il eft également fage 

-, . H ij ter* ■ " ' 

« ■ 
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tel rainer à l’un ou à l’autre. Donc Dieu cfË 
tout auflî fage , foie qu’il fc déternime à 
créer un raonde où il y aie plus de eraics de fa- 
geffe exprimée , foie lors qu’il fe déeermiaie 
i créer un monde où il y en ait moins, . 

II. 

' ,r. 

'Au fond , fi Dieu n’éeoit point indif- 
fèrent à exprimer plus ou moins fa fagelîè 
dans les créatures , il ne de-vroic point l’c- 
tre non plus à découvrir aux intelligence* 
créées tous ces traits de fagdfe , cette fui- 
te de defièins , ces merveilles en un mot qui 
font g rayées dan^ toutes les* parties de l'ü- ' 

' nivers.Car pourquoi fe tant mettre en frais, 
pourquoi étaler tant de magnificences 3c 
de lichdfes, fi perfonne ne les voit î A> 

^ quoi bon ce trefor caché &*inacceflîble î 
A quoi fert cette pompe 8c cet apareil t 
. A qui veut -il parler dans toutes cette har- 
monie ? A lui-même ? Mais a-t-il befoin 
.de fès ouvrages pour apreridre ce qu’il doit 
penfer fur fa fagelfe > A laTnatiere ? Mais 
c’eft un cti% foiird 8c arveugle. Aux intel- 
ligences créées ? Mais fi ces intelligences 
font deftitnées de lumière', toutes ces beau-' 
tez font pour elles comme fi elles nétoient 
pas. - 

Si donc on pafie une fois ce principe,' 
“que Dieu voulant créer-iia point été in-. 

dif; ‘ 
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different à imprimer dans fes créatures plus 
‘ou moins de traits de fa fageflé, il me fem- 
ble qu’il faudra auflî palfer cette confé- 
quencc , c’eft-à-dire, que Dieu n a point 
été indifferent à faire connoîtré’ |fl 3 U;S ou 
moins fes ouvrages aux intelligences ccééesi 
que Dieu par cooféquent. n’a pûfedifpen* 
fer de leur manifefter tous .fes ouy.rages î 
qu’il a dû leur, dévoiler toutes fes raerveil- 
. les, leur découvrir fes confeils, ieurmon- 
• trer à nud iufqu’au plus profond f^cret^de 
fa conduite, n-’avoir pour elles lieji 4e ca- 
ché , point . de y oy es. inacceffiWés j.vpoÂ!;^^ 
de delfeins impénétrables, point de rélef-? 
ve.daus fcscoramunîcations , point de me- 
fiire dans fes largelfes , point d’exception 
" dans fes faveurs } mais que par une ira- 
petueufe néceûSté il a dû répandre dans leur 
c/prit fes connoiflan<cçs avec profufion , &C 
|cs inondçr d’une affluence de luniieresv 

' . I I ' 

«rr. De plus, coname tout degré d’êtit (biu 

îpirituel, foit corporel , renferme cqû jours 
quelque trait de la fagelïè divine , donner 
plus ou moins de connoilîànce aux intelligen- 
ces créées , c'eft imprimer en elles rraêmes 
plus ou mbins de traits de la divine fagef- 
fe. Dieu» par cette raifon encore n’a donc 
point été indilferent fur ce point : Or s’il 

' H ii) " ’ étoit 
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ctoic nccelïàire que Dieu imprimât aiixeri 
pi its tous les traits de fagelfe qu’il eft 
ble , il faudroit qu’il fit deux chofes. 

1- Qujl produisît le plus d’efprits qu’il 
cft polîible d’en produire, qu’il coprodui- 
sît par conféquent un nombre infini 
qu’il donnât à chaque efprit tout les de- . 
grezd’étrequ’ileftpoflîbled’avoir. Et cotn^ 
me les elprits par leur nature peu yent croî- 
tre de' degré en degré fans bornes , parce 
qu’un degré d’intelligence n’cft point in- 
compatible avec un autre, il faudroit qu’il 
augmentât les degrez d’être de chaque 
prit , &c qu’il les élevât bien au delFus de co 
qu'ils font , puifquc félon la pûillance »b- 
foluc de Dieu, on conçoit qu’ils peuvenC . 
l’ctre. 

Q^onn’alleguc point ici que Dieu à été 
borné par fa caufe occafionnclle 1 1. Je vaii , 
réfuter dans un moment cettepréfentioh-’r 
i. Dieu n’avoit qu’à produire cette pléni- 
tude d’etre dans l’efprit en le créant ; 6 c il 
auroit dû le faire , s’il n’avoit point été indif- 
fcreiif à donner à les ouvrages plus oij 
moins de traits de fafagefler or avant la 
créationil n’y a pointde caufe occafionnelle.’ 

3 : Dans les degrez de connoilfance qu’il a 
donnez à. fa caufe occafionnelle, il n*a point 
été borné par aucune caufe occafionnelle 5 il 
auroit donc dû donner à fa caufe occafion- 
ndle alTea de degrez de coQ^uoill^îce tant 
" • - ' ' ftékuellç 
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àAuelle qu’habituelle, tant cîirei5tc que re- 
fléchie , pour connoître toûjjoursadtuellci^ 
ment tout ce qui fe palfe dans le monde , & 
empêcher parla que cette caufeoccaftonneU 
■ le nelaidat périr , faute d’y penfer , tant de 
millions de perfonnes, ôc n’élevât enl^^hon* 
neur de Dieu un temple fi étroit & fi peu 
rempli ; c’eft de quoi nous avons déjà par- 
lé dans la fe<3:ion précédente. 

IV. ' 

Enfin on pouroit peut-être objeéter que 
Dieu aime plus les créatures plus parfai- 
tes que les moins parfaites i que par con- 
^ féquentiladû-vouloir créer les unes plu- 
tôt que les autres, fiipofé qu’il voulût créer. 
Mais cette objeélion eft encore fans fonde- 
ment. On pouroit dire de même : Dieu a inic 
plus l’être que le néant } donc Dieu a dû 
vouloir plutôt créer que de ne pas créer. 
Cette objection prouveroit donc trop , puis 
qu’elle prouveroit qu’il eft nécclVairc que 
Dieu eût créé toutes les créatures poflî- 
blcs, & qu’il n’y a rien de poffiblequine 
foit créé. ' 

De plus , fi de ce que Dieu aime plus les 
créatures plus parfaites , il a dû leur donner 
l’cxiftcnce , fiipofé qu’il voulût créer, il fau- 
drolt dire de même , quc*de ce que Dieu hait 
le péché , ila dû enapccher ôc ac point per- 
- ■ , ri iiij met- 
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mettre qu’il fe frt aucun pcché , rupofé qu’il 
ait voulu créer. 

Mais je réponds direélement. Dieu n’ai- 
me les créatures qu’en lui- meme j 11 cfl: la 
fin (5c le centre de tout, !k tout Ion amour 
fe réiinit toujours & fe réduit à ce point. _ 

Dans les créatures , on ne peut dillinguer 
que deux choies ; leur nature, par laquelle 
on les conçoit poïïibles ; leur exiftence, qui 
les rend exiftantes. 

Dieu aime la nature des êtres créez, ou 
les créatures pollibles dans Ton ellencc , qui 
polfede éminemment les perfeélions de cous 
les êtres , en qualité d’être des êtres. Il 
aime les créatures exiftantes dans fon de- • 
cret. 

Dieu aime comme ifeonnoît : & l’on a 
montré que c’eft dans fon cllence que DieU;, 
connoît les créatures polTîbles, & dans fon ’ 
dt cret les futures : il les aime de la même' 
maniéré. En cela c’eft toujours lui- même 
qu’il aime ; il s’aime comme participablc 
par les créatures ^ capable de fe commu- 
niquer , lors qu’il aime les créatures com- 
me pollibles. ll Vaime lui-même comme 
participé , comme voulant aduellcmenc fc 
communiquer , lors qu’il les aime comme 
exiftantes. 

Dieu IV aime point le peclic , car le pcchc ^ 
eft un défaut, c’eft une privation ; &:Dieu 
en s'aimant lui-même, qui eft l’être des êtres, 

• - qui 
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cft tout êy*e, n’aime point par confc- 
<juent les défauts. 

Qimique l’cllence de Dieu foit fimple , 
comme Dieu voit néanmoins qu’il peut être ' 
plus 6u moins participé ; s’il étoit permis de 
diftinguer des points virtuels dans cet amour 
néceuairc queDieu a pourlui-même,on pou- 
roit dire que Dieu , entant qu’il eft plus par- 
ticipablcj occupe plus de place dans Tamour 
divin que Dieu en tant que moins participa- 
ble. Mais au fond tout cela eft (impie en 
Dieu , & je ne parle ainfi humainement qu’à’ 
caufcd-elaballéilcdemes penfees. ; 

i 

' ■ - V. 

Si Dieu n’aime l’exiftencc des créatures • 
dans fon decret , c’eft- à-dire , dans U 
volonté de les "créer, VI s’enfuit que 1 ’*-^ 
mour de Dieu pour Tes créatures ne le por- ■ 
te pas davantage à leur donner , qu’a ne 
leur pas donner l’exiftencc j à la donnera 
celles ou telles créatures. La volonté de 
Dieu’ s’accomplit également , foit' que les 
créatures exilient, foie qu’elles n’exiftent 
pas ; foit qu'il en exifte de plus ou de moins 
parfaites. Pour l’un ou pour l’autre il faut « . 
des decrets de Dieu , & ces decrets lui font 
égaux : ces decrets font également aima- 
bles ; ces decrets font l'objet immédiat de' 

/ôn amour. • -- ' 

• -H V ^ " 
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Dans l’cxiftence des créatures il ainilr 
fes decrets & l’accomplurement de fa vo- 
lonté î & il trouve également dans leur 
noii-exiftence Tes decrets & raceomplilîc- 
Hient de fa volonté. Par conféquent, de 
ce que Dieu aime les créatures, il ne s’,çn- 
fuit point qu’il foit obligé à leur donner 
l’ctre : comme aufli de ce qu’ir aime; plus, 
les plus parfaites , il ne s’enfuit point qu it 
foit obligé de les créer plûtôt que les au- 
tres, fupofé qu'il veuille agir au dehors.. 
Ce feroit une grande illufion dc^ s'imagi- 
ner , que Dieu , femblable à un hon»me qui 
v fe complaît dans un ouvrage qu’il nnédicé,. 
plûtôt que dans un autre , en defirc l’exi- 
ftence & tâche de fe la procurer.. Le s hom^ 
mes ne font ainfi, -que parce qu'ils trou- 
vent leur interet dans l'exiftence d'un tel 
ouvrage ; je ne dis pas un intérêt grojlîer 
ou étranger,! je parle de l’intérêt de l’a- 
mour, qui n’eft; autre que l'amour meme ÿ 
'je parle du pUifîr d’aimer, du plaihr de 
foire du bien. L’abfence d'un objet leur 
enleveroit ce plaitîr & fa préfencc'lc 
leur procure : leur amour a donc befqin, 
pour fe foûtenir, de l’exiftence de cet ob-- 

Il n’en eft pas de même de Dieu , à l’é- 
gard de l’exiftence des créatures. Comme 
* l’objet immédiat de ion amour c’eft lui-mê* 
»ic, c’eft fon décret, il fe trouve, toujours, 

' to'Û- 
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toujours également parfait j CoûjoLirs égale- 
ment aimable. Il n’a.pas plusdeplaiiir^cde 
bonheur, foit qu’il procure l'exiftence à une 
’ créature , ou à telles créatures , foit qu’il ne 
la leur procure pas. . . 

Il eft vrai que lors qu’il procure l’exi- 
ftence aux créatures , il leur fait du bien ; 
que lors qu’il jeur donne un plus haut de- 
gré d’etre , il leur fait plus de bien ; & 
qu’en ce fens , ielon faint Thomas , oai doit 
dire qu’il les aimcaékuellement davantage, 
en prenant le mot d’aimer, non pour l’araour 
de complaifance, mais entendant par le mot • 
d’aimer, faire du bien. , ‘ 

'Mais Dieu cft-ilpUisdéterminé à faire du 
. bien aux créatures qu’à n’eu pas faire , par 
cet amour de cçmplaifancc , par cet amour 
néceiraire qu’il a pour les créatures conlî- 
dérées comme poflîbles dans fon cirence ? 
Non fans doute. Si ccla étoit, comme un 
tel amour eft néceftàire. Dieu ferpit nécef- 
fité à donner l’être aux créatures plutôt 
qu’à ne le leur pas donner j à leur donner 
une infinité de degrez d’etre , c’eft-à-dire ,- 
autant qu’en peut donner un être fans bor- 
nes, un être infini en tout genre , 'un être 
par conféquent infiniment communicatif- 
L’amour néceftàire que Dieu.a pour fts 
créatures, ne le détermine pas' plus pour 
un de ces partis que pour l’autre : & de 
quelque côté qu’il fe détermine , il troi^ 

H vj, ^ vc 
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ve cpaîcmenc raccompliflement de fa vo^‘ ' 
lonte, foit dans le decret de leur donner 
Tctrc , foit dans celui de ne pas le leur don- 
ner foit dans le décide de leur donner tels 
degrez d’être , foie dans celui de leur en 
' donner un moindre degré. 

VI. 

Achevons cette'queftioii par une refle^ 
xion femblable à celle par ou nous avons 
achevé la precedente. Cette égalité dans 
laquelle Dieu, en qualité d’être des êtres, fe 
trouve par raport àl’êtreouau non-être des 
créatuj es , à l’exiftence de tels ou tels de- 
grez d’être , de plus ou 4c moins de perfe- 
ctions j cette égalité , dis- je, doit faire fen* 
tir combien nous fommes redevables à Dieu > 
ifon feulemeht de ce qu’il nous a donné l’ê- 
tre, mais encore de çe qp'il nous en a donné 
tant de degrez. 

Dans le lyftême que nous combattons > 
Dieu n’eft indilferent qu’à agir au dehorsj * 
ou à ne point agir î mars, fupofé qu’il veiiil- 
'le agir , il eft obligé de faire de fon mieux ; 
fa fagelfe ne lui laille point de liberté fur 
ce’^oirit ; elle l’oblige de donnera fon ou-, 
vrage le plus de perfeétion qui fe puillè fé- 
lon l’ordre. Or. cette nécellité ou Dieu eft 
fur ce point, obfcurcit & diminue beau- 
coup la reconnoilfance -que le monde lui 
doit fur les degrez de grâces qui lui font 

’ don- 
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ionnez, puirque Dieu n’a pas etc le maî- 
tre de lui en donner moins : Sc que li eii' 
agillànt fagement il avoit pu donner au 
monde un feul de^é de grâce de plus , il 
n’auroit pù fe diiîpenlèr de. le lui donner; 
Mais qu’au , contraire cette reconnoiiïàncc 
eft jufte, & que Iq^ienfait eft fenfible, lors 
qu’on eil convaincu que Dieu nous a fait 
tant de bien fans aucun mérite de nôtre' 
part de fans aucune obligation de la lien*, 
ne- ■ ^ . . * 
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Va vayts generalcf, 

C Ette grande difficulté étant éclaircie,. 

ileft-plus aiféde fe déterminer fur les 
autres qui regardent les moyens & les 
voyes de la divine Providence. Les prin- 
cipales queftions que l’on peut former fur 
cc point , font de favbirfî Dieu a dû agir 
ordinairement dans le gouvernement de 
r Univers par des voyes générales ou par- 
ticulières ; s’il a dû agir par conféq^uent par 
des volontez. générales ; s’il "a du établir 
dans l’ordre -de la nature & de la grâce 
des caufes occafionnelles pour déterminer, 
volontez. pratiques., 
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Commençons par les voyes gcncralcî.' 
Pour mond er renchaînement de cette que- 
ftion avec la précédaitc , reprenons des 
principes que nous avoi^it déjà réfutez, & 
nous verrons jufqii’où ils conduifent de con» 
féquence en conféquence. 

1, Dieu s’aime invinciblcnasnü. 

1. Dieu n’agit ou ne fe détermine que par 
fa volonté. Oi fa volonté n’cft que l’amour 
qu’il fe porte à lui- meme Sc à fes divines 
perfeétions. Donc Dieu agit toujours d’u- 
ne naaniere qui porte le caradere de fes 
attributs , quels qu’ils' foient. ** 

Plus un ouvrage efl: parfait, plus il 
cft excellent plus exprime- t’il l'excellence 
Sc la pcrfeébion de l’ouvrier. 

4. Plus les voyes ,. par lefquelles on 
exécuté un excellent ouvrage , font fim - 
pies , & en même - tems fécondes , plus 
expriment-elles la fagelïe ou rintelligencc 
de l'ouvrier. Ces. quatre articles font le 
fondement de tout. 

- 5. Il fuit de ces qüatre articles , que 
Dieu n'a pas fait ni dû faire *ce monde le 

{ )Ius parfait qui fe puilfe , mais feulement 
e plus parfait qui fe puKlè , eu égard à U 
fimpHcité & à la fécondité des voyes qu’il a 
employées pour le produire. 


prouvée par hrat/Sttnetuent. i S | 

Je m’explique. Un ouvrage parfait 
Comme huit , ou qui porte le caradere des 
attributs divins comme huit, produit par 
des voyes qui ne les expriment que corn- 
■ me deux, n^xprirae en tout fes attributaf ' 
que comme dix : mais un ouvrage parfait 
feulement comme fix ou qui exprime, feu- . 
lement comme iîx les attributs divins , pro- 
duit par des voyes qui les expriment encore- 
comme fix,e}q>rime les attributs divins com- 
me douze. ■ 

. é. Les voyes par lefquelles Dieu execute 
tout ce qui fe fait dans le monde , font les 
puilîànces fubalternes, ou les cauiès fécon- 
dés fagement fubordonnées Sc combinées 
cntr’ellês , & fes yolontez particulières* 
pratiques. '• 

Que ces caufès fécondés ayent. toutes 
une force ou une puifTànce 'véritable créée 
avec elles, & attachée à leur nature, & 
que Dieu le foit fait, .pour ainlî dire, une 
loi générale de joindre fon concours à leur 
adion, fans lequel elles feroient inefficaces; 

que ces caufes fécondés n’ayent de puif- 
fancc que parce que Dieu s’cftfàit auffi une 
loi générale d’èxecuter ce que nos fens & 
nos préjugez leur attribuent de faire par - 
U ne efficace qui leur foie propre, cela eft inr 
different pour la matière prefentc. 

Enfin, les voye^ générales font plusfim- 
pks. &plus fécondes que les yoyes partU 

eu- 
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culiercs; par coiiféquenc elles font plus paH 
faites; Dieu donc a dû les préférer. Si Dieu 
conduit ordinairement le monde par des yoi - 
yes générales, il le conduit auffi ordinaire.* 
fnentpar des volontés pratique^enerales,& 
non par des voîontezpratiquesparticulieres*-. • 

On apelle v olontez pratiques gé né ralesj ^ 
celles par lefqiielles Dieu veut produire 
an effet , y étant déterminé par quelque ^ 
créature. On apelle volontez pratiques 
particulières, celles par Icfquelles Dieu 
teut produire un effet ,> fans y être déter- 
miné par quelque créature. 

Ainfi félon le fyftcme que j’expofe 
Dieu danS' l’ordre de la grâce ne fe déter- ^ 
mine pas ordinairement de lui-mêfrie à don- v> 
ncr la grâce à Pierre plûtôt qu'à Jean : à 
donner tel degré de grâce à tel jufte 
plûtôt qu*à^el autre : à prédèftiner celui-ci ‘ 
plutôt que celui-là : 'mais fur tout cela il 
ne veut agir qu’ autant qu’il- y eft détermi- 
né par quelque créature cette créa- 
ture eft l’ame de Jefus- Chrift. 

Dieu donc dans l’ordre de la grâce n’# • 
point ordinairement de volontez particulie- 
i*cs, c'eft- à-dire , que de lui-mcme" il ne 
▼eut point donner la grâce du' falut à tel 
plûcôt qu’à tel autre ; mais il a voulu éta- 
blir une voyc & un moyen général ; il a 
voulu établir l’ame de Jefÿs-Chrift diftri- , 
Wivc dela grace, en forte que toutes les 

fois , 



froHvêe fAY le rat/omemm^ 
fois que cette fainte ame voudra efficace- 
ment que la grâce foit donnée à un tel , elle 
lui fera donnée; que lors qu’elle obmettra 
de le vouloir , elle ne lui fera pas donnée. 
'Ainfi Dieu a une volonté générale d’execu? 
ter dans l’ordre de la grâce tout ce qu’il 
plaira à l’ame de Jcfus-Chrilï d’ordonner 
Sc de déterminer. 

Il faut de plus- remarquer, que ce n’elt 
point Dieu qui dans le cours ordinaire dé- 
termine l’ame de Jefus-Chrift entre deux 
hommes égau^, à vouloir donner la grace.à: 
celui- ci'‘plûtôt qu’à celui-là : pour ç^a Ü 
faudroit des voîontez particulières ; ôc 
l’on croit qu’il feroit indigne de la majefté 
de Dieu d’en avoir à tout moment. Tel 
,eft le cours ordinaire, félon ce fyftcme* 
.Outre Cette voye ordinaire , Dieu en a en*? 
core une autre , qui font les voîontez pra- 
tiques particulières , c'eft-à-dire,. de vou- 
loir dciui-même, & fansy cti c déterminé 
par la créature , donner la grâce à tel ou 
I tel autre : cette voye eft une voye extraor- 
dinaire dont Dieu ufe rarement. 

, Il fin eft de meme pour la conduite du 
monde corporel. Dieu ne veut point faire 
que telle femence foit fécondé plutôt que 
telle autre j que tel grain de Wed rapôr- 
te fon fruit , ou demeure fterilc : mais il a 
voulu établir deux régies de nnouveraeut j, 
iàvoir que les corps en mouvcnacnc tenV 


i 
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' dent à le continuer en ligne droite , & <].né 
lorfque deux corps le rencontrent ils fé 
coramu niquent leur mouvement- Du refte 
dans le cours ordinaire il ne veut faire dans 
le monde que ce qu’il eft déterminé à faire 

Î >ar.ces deux loix du mouvement , & fi de 
ui-même il’ veut déterminément faire 
telle ou telle chofe > c’eft une voye rare , 
extraordinaire J miraculeufe. 

• . ' Après avoir tâché de me former Tidcc 

k. plus jufie qu’il m’a été polfiblc de ce 
fyftême, il s’agit d’en examiner la vcricc, 

; — ^ • M. - ■ 

* Pour éclaircir mes idées fur une ma- 
tière fi élevée & fi importante, je confi- 
dére d’abord en quel fens il peut être vrai 
ou faux , que Dieu employé certaines voyes 
pour produire & pour conferver. Ton ou- 
vrage. Quelles font ces voyes ? quels font 
ces moyens ? Sont-cc quelques créatures , 
quelques caufes fécondés , quelque pnilTan- 
<e fubalterhe ? Ou bien eft-cc l’aétion de 
Dieu même qui produit , qui conferye, qui 
détermine chaque créature en particulier, 
. , auflî bien que tout fon ouvrage en general î 

J Si ces voyes & ces moyens font quelques 
créatures', je fais fur cela encore une di- 
ftinétoon irnpoitante. ^ Ou Dieu veut ces 
créatures comme des moyejis pat rapoi c à 
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lui , pour opérer Celle chofe dans le mon» 
de ; ou il veut ieulement que ces créatures 
foient des moyens par raport à telle ou tel- 
le cKofe. _ i 

Il eft fort different de vouloir une chdi 
fe comme un moyen pour tel effet , ou .de 
-vouloir que cettè chofe foit un moyen pour 
tel effet. Lorfque* je veux 'prendre mede- 
* cine pour rétablir ma fanté, je veux cette 
medecine comme * un moyen par rapoit à 
moi } je ne la veux que parce que je veux 
la fanté : je n’ai qu’un deflein unique qui 
cft de rétablir ma fanté , & c’eft pour y par- 
venir que je prends cette voye,‘' T 
Mais loriquc Jefus-Chrift renvoya le» 
Lépreux aux Prêtres pour recevoir la gué- 
rifbn ou lors qu’il fit de la bouc avec fa 
falive pour rendre la vue a l’Aveugle né, 
il voulut que le miniflere ,des Prêtres-, & 
que cette bouc fuirent un moyen dans ce 
miracle. Jefus-Chrift en ce.tte occafion eût • 
un double delTein j il eût delîcindegucrir- 
les Lépreux, &• il eût^elïèin de nousinftrairç 
d’une vérité fur le Sacerdoce de i’ancicnnç 
Loi ,- en faifantquc le miniftere des Prêtres 
fût un moyen dans ce nairacle. On ne peut 
'pas dire que Jefus-Chrift n’eût que lavo- 
lonté de gueiâr les Lepreux , & que ce fut 
cette volonté qui fur caiife qu’il prit «e 
moyen : il eût de la volonté de guérir les 
Leprciix* & fe volonté . de nous inftruii^ 
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d'c cetfe vérité i & il voulut que le moy'étî 
par lequel U nous inftruiroif, fût auffi le 
moyen qu’il nietttoic en œuvre dans cette 
occafion. 

Suivant ces principes, je demande fi, 
pour produire certains eft'ets dans le mon-- 
de. Dieu veut certaines créatures, comme 
des moyens & des voyes par rapart à lui ; ou 
s’il veut feulement que certaines créatures > 
fiaient des moyens pour opeçer ces-eüécs. 

* 

III. 

Pour éclaircir cette matière , je corn- 
;imeiîce par une coraparaiTon. Un Prince 
pouf fie procurer une habitation digne do * 
lui , prend le deflein de conftruirc un ma- 
gnifique Palais. Ce Prince eft fage*, ôc il 
ne prend point fies delfieins aveuglement | 
il compare les moyens avec la fin. 

' Pour bâtir <;e Palais il fauCdes ouvrier» 
& des matériaux : il pou roit en voyer cher- 
cher à Rome d’habiles architeébcs, en Grè- 
ce le plus beau marbre , à Siamla meilleure 
chaux. Mais penfiaiit que cela feroit trop 
long ôc trop embarraflânt , il fie ré fout à (c 
fervir ides ouvriers qu’il a dans fies -états,' 
du marbre,' des autres matériau x qui fie trou- 
vent à portée. Il vaut mieux prendre ce 
parti , quoi qu’en choifilfiant i’âutre fon Pa* . 
>|^s en cûtété plus nugnifique. Pour four- 
. . 'nir . 
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' frotivee f4r^ le raifinttement, 
inr à la dépenfe de ces ouvriers 3c de ccs 
matériaux, il faut de grofles femmes. Plu- 
fieurs moyens fe prelentent , & parmi les 
autres il choifit celui, non qui lui en pro- 
cure le plus , mais qui lui en procure mJffî- 
famment , avec le plus de facilité , & en 
foulageant le plus fon peuple. r 

^ Remarquez le progrez des volontez de 
çc Pi ince i la volonté qu’jl a de conftfui- 
rc un Palais digne de lui, câ caufe.qu’il • 
veut les moyens , c*eft«à-dire , mettre en 
œuvre tous ces ouvriers, faire un amas de 
matériaux, les fiire tailler, polir, placer; 
la volonté qu’il a de çe nioyen eft encore 
la caufe qu’il veut avoir des fonds pour four- 
nir à cet apareil : enfin cette volonté eft 
auffi la.caùfe des taxes ôc des tributs qu’il 
veut impofer fur fon peuple, Ce Prince 

i jrend les moyens les plus fimples, les voyes 
es plus fécondes & les plus douces i fa fa- 
gelîe les lui înfpire. Mais reprenez le fil d? 
toutes fes volontez, iSt vous trouverez qu’il * 
n.’a la, volonté d’une telle ch ofe que parce 
qu’il ne peut parvenir à l’autre, que par 
celle-là. S’il pouvoir avoir de l’ameiit fans 
impofer des tributs , il eft trop lage & il 
aime trop le bonheur de fon peuple, pour 
ne, pas employer ce moyem S’il pouvoic 
bâtir ce Palais fa^is dépenfe, fans atpafer 
les matériaux, fans les tailler, fansles polir, , 
fans les placer, il ne mapqueroit pas de vôu-' 
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loir faite fon édifice fans tous ces frais. Si 
iàns employer le cizeau ôc les machines il 
pouvoir d'une 'feule parole conftruire ce 
grand édifice, il s’épargneroic la volonté* 
de ces pénibles moyens, 

IV. 

ï* > 

Apliquons ceci à la conduite de DieUü 
Queleft l’ordre,quelle eft la fuite de fes vo-» 
lontez ? Eft- il femblable à ce Prince qui n'a 
qu’un unique dellcin, je veux dire celui 
d’édifier ce fuperbe Palais , & qui pour jr 
réiiflîr met tant de moyens -en œuvre ? 
Dieu n’a- 1- il eu que le delfein de nous fau- 
ver, de d’édifier dansée Ciel un temple; 
éternel en fon honneur î Ou bien a-t-il 
eu le delfein de nous fauver , & le delfein' 
de nous fauver d’une certaine maniéré ? 
De nous fauver , & de nous làire mériter, 
le falut ; de nous faire mériter le falut , 
& de nous' le faire' mériter par les tri-, 
bulations que nous fuporterions pour fon 
amour ; de nous donner ce divin amour , & 
de nous le donner par le canal des lignes 
fenlibîes } s" 

Dieu a-t-il eu le delfein -de nous fau- 
ver, & dé nous fauver ainfi ; ou s’il acii^ 
lîmplement le delfein de nous fauver ; en 
foi te que pour réiiffirdans ce deffèin il ait • 
employé les moyen# J qu’il ait choifi en- 

•tre 
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trcces moyens j cju’il n’ait voulu c-és moyens^ 
precifément que comme des moyens , cpm^ 
me les moyens les plus Turs , le? plus fé- 
conds , les plus avantageux ; qu*il n ait vou- 
lu le monde prefctit precifément que pour •_ 
le futur? , J 

Si Dieu n avoit eu d’autre delFcin que de 
nous fauver fimplement, il n’a voit qu'à 
nous fauver tout d’un coup, Cuis employer 
tout ce circuit. Pourquoi ce Piiiice, qui 
veut bâtir un Palais,. veut^ il faire un Cl 
grand apareil , finon parce qu’il n’eft pas 
aifez puilfant pour former ce Palais d'une 
feule parole , de qu’il- a befoin de tous ces 
moyens î Mais Dieu qui peut toutes chofes, 
que n édihe-t-il donc dune feule parole la 
jerufalem celefte î Certainement ce feroic 
le plus fimple & le plus court > & fi l’on 
prétend avoir raifon de dire que Dieu ne 
doit point employer les moyens les plu* 
compofez , tandis qu’il y en a de plus fim- 
ples, je prétens avec bien plus de raifon, que 
Dieu ne doit employer aucun moyen, lors' 
qu’il peut faire un ouvrage tout d’un coup 
éc fans moyens. 

Si Dieu n’a vouliile mouvement des corpsj' 
que parce qu’il a voxilu foi mer certains ar- 
rangemens dans la tnaciere , y produire 
certains corps organifez, conferver dans 
les corps çeleftes aufli bien que dans les- 
corps iublunaires un certain ordre & une 
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certaine beauté , il n’a voit qu’à le former 
tout à coup , cet ordre, fans employer un fi 
grand nombce de raoyens : fi Dieu n’a vou- 
lu remuer les corps en ligne droite, que 
'parce qu’il a voulu qu’un corps qui eft à 
■Hambourg, fut tranfporté à Amfterdam 
par le moyen le plus court^, il n’a voit qu’à* 
épargner à ce co' ps un fi long Sc fi pénible 
trajet ; iSc après l'avoir créé à Hambourg 
dans le moment A , le créer tout à coup à 
Amfterdam dans le moment B : c'étoit le 
plus co'irt Sc le plus fimple. .< 

Si Dieu n’a voulu envoyer les Apôtres 
prêcher par toute la,tefi*re , que parce qu’il 
a voulu convertir les hommes , il n’ avoir 
qu’à convertir dans un -moment tous ceux 
à qui il avoit réfoiu d’accorder cette grâ- 
ce. ^ ' 

’ On. ne veut une chofe comme un moyen’ 

pour arriver à une autre, que parce qu’il 
eft nécelïaire de prendi;e un moyen,& qu’on 
ne peut arriver à la fin fans quelque moyen. 
On ne veut prendre un remede que parce 
qu’on en a befoin pour fa fanté. 

Or Dieu n’a pas befoin des prédicateurs 
cyangeliques pour faire croire à l’Evangi- 
le , il peut convertir tout d’un coup : il n’a 

{ )as befoin du monde* prefent pour former 
e monde futur, il n’a pas befoin de grands 
preparatifs pour former le temple éternel } 
d’être long-tems , & d’ufer de longs cir* 

cuits 
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«uits pour produire ces matériaux, pour 
les polir peu à peu j d’établir un Archiceélç, 
ceft à -dire , une caufe occafionnelle qiù 
préfidc à ce travail : il peut conftruire à l’în- 
ftant ce temple fans embarras , fans antres 
' inoyens ; il peut produire toutes chofestout 
d'un coup : ainli il ne veut pas certains éve- 
nemens uniquement parce qu’il en veut 
d’antres j il ne les veut pas ces évcnemens 
iîmplement comme des moyens qui le con> 
duiront à ce qu’il defire. 


V. 


* 

Mais quoi , dira-t-on, eft-cc que cerl 
tains êtres ou modifications ne font pas des 
moyens pour arriver à d’autres'} & Dieu 
ne les veut-il pas ainfi } Oiii , Dieu veut 
qu’une créature ferve à Former une autre 
créature J il veut qu’un arbre ferve à porter 
du fruit : mais on ne peut pas dire que Dieu ' 
li’ait voulu créer les arbres que parce qu’il 
a voulu créer du fruit : il pouroic créer du 
fruit : tout d’un coup , Sic fans le faire naître 
fur des ai bres. 

C’eft ce que S. Thomas explique ad- . 
mirablcnoent en deux paroles ; Vttlt hoc ejfe 
pr opter hoc » fei non pr opter hoc , vnlt ho 
il ne les veut pas comme des moyens 


raport à lui , mais il veut que ce foit 
Tome IV, I • moyens 

J* S. Thom, I. P. 15, Alt. /. 


S 


Digitized by Google 



194- Z>à P r émotion 
moyetw’poiir telle chofc. Quiconque rtè 
veut une chofc que parce qu’il en veut une 
autre : par exemple , les rcmedes pour la 
fanté î s’il peut fc procurer la fanté fans 
ces rcmedes, il celfera auffi-tôc de voubir 
prendre ces remedes. Ce qu’on ne veut 
que comme un moyen pour obtenir quel- 
que objet, on edfe de le vouloir, fi-tôt qu’on 
peut obtenir l’objet fans ce moyen. 

, Dieu donc qui peut toutes chofes au 
ciel&en la terre, qui peut formertoutcc 
s qui lui plaît , fans avoir befoin de moyens 
' étrangers, ne veut point l’exiftence de cer- 
taines créatures, parce qu’il veut l’exiften- 
ce d’autres créatures : il ne veut point cer- 
taines créatures précifément comme des 
moyens par raport à lui pour en produire 
d’autres : & ce feroit ne point penfer allez 
noblement de la màjefté fouveraine, que 
^ dc'eroire que dans les créatures, il y en ait 
certaines qui ne fiiflentà fes yeux que des. 
. moyens te des voyes pour la produdbipn 
ôc pour la confervation de fes ouvrages* 
Dieu veut auflî bien l’exiftence d’une 
créature , qu’il veut l’exiftence d’une au- 
‘ tre : quoique, pour établir une liaifon ôc 
~ _tin enchaînement entré les créatures , il ait 
^^ulu que l’une contribuât à i'exiftence 
l’autre. Dieu ne veut pas I’exiftence 
^*^une créature , pourfe procurer l’cxiften- 
ce d’une autre : mais il veut l’exiftence 

de ^ 


Digitized by C-iOogl 



prouvée par le ratfimement. i9 j 
(de cçs deux ci éatures, & il veut procu- 
rer Tune par l’autre. _ Ainfi les créatures 
par raport à Dieu ne font pas des moyens 
pour arrivera d’autres. 

Dieu n’a pas voulu , par exemple., en- 
voyer des prédicateurs de l’Evàngile uni- 
quement, parce qu’il a voulu nous conver- 
tir J mais il a voulu que certaines créatures, 
certains évenemens fulFent des moyens par ' 
raport à d’autres évenemens. Dieu qui pou- ' 
voit nous convertir indépendamment de ce ' 
TTiiniftere exrerieur , n’a. pourtant point vou- 
lu le faire ordinairement fans ce miniftere, 

& il a établi ce miniftere comme le moyen , 
par lequel il vouloir nous convertir ordinai- 
rement. On auroit tort de penfer que Dieu' 
n’ait eu d‘autre volonté que celle de nous 
^convertir , & qu’ayant cherche les moyens 

f )OLir y réüffîr, il ait trouvé que c’etoit ce- 
ui-là qui écoic le plus fimple. Le plus fim- 
pleécoitdc nous convertir tout d’im coup 
fans tout ce miniftere -, mais Dieu a eu def- 
fein de nous convertir j il a auffi eu dclfcin 
d’envoyer des miniftres , & à l’occafionde 
leur miniftere nous donner la grâce de la 
converfton j il a voulu'l’im & Uautre, & 
il a voulu que l’un fe fît par l’autre. On. ne - 
peut pas dire qu’il n’ait voulu l’un que pa^ 
ce qu’il a voulu l’antre : on'ne peut pas di-^ 
re qu’il ait voulu l'un comme fon dcIlHn (5c 
comme fon ouvrage, & l'antie oré^ifemenc . 

I ij ' 6c 
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comme une voye & co'mme uîi moyen “iJir , 
raport à lui , pour fc procurer l’autre : l’un ^ 
& l’autre eft fon ouvrage, l’an ôç l’aiitre 
cil un deirdn de fa providence } mais il a 
voulu que l’un fût un moyen par raport i 
nous , un moyen pour nous procurer fautre. ‘ 
Cette fuite & cet enchaînement d’éve- 
nemens, dé modifications & de créatures, 
^ue Dieu a voulu établir dans TUnivers,' 
^quqi qu’il eût pû s’en difpenfer, fournit 
lans doute.un magnifique ipedtacle à qui , 
veut s’y rendre attentif, & découvre avec 
une merveilleufe Lumière la fageire de Dieu, 
^qi a voulu mettre un fi bel ordre dans les ' 
tjnC' correfpondance fi fuivie , 

- une harmonie fi univer Celle, & y peindre d’u» 
ne maniéré fi admirable fcs divers attributs, 
Mais en même-tems elle nous découvre la-''- 
fouveraine & indépendante liberté de cet ■ 
être , à qui. tout eft égal , (jui n’eft point 
alTervi au choix de certains moyens, com-' 
me le font de baiTes intcllfgences , & qui ^ 
s’eft fervi du minifterc de certaines créa-r ; 
tu res non parce que c’écoic le plus firapie 
& le plus convenable moyen, mais jjarcc'ifc 
qu’il l’a moulu ainfi. 


■ r- 


V T. 




Si donc on demande pourquoi Dieu a 
fait certaines chofes , par exemple, pour-, 
quoi il a fait des arbres, ^ qu’on répon» 

de." 
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de , que c’eft pour porter du fruit } pour- 
quoi il nous a rais dans cette vie, quec'eft 
' pour arriver à la vie future: àconfidérer 
lés chofes comme elles font pai%raport à’ 
nous, on doit trouver très jufte & très 
raifonnablc cette Téponfe j parce qu*en ef- 
fet Dieu a voulu que les arores fuffenc Fc 
moyen pour avoir du fruit j que les naéri- 
tes de cette vie fufTsnt le moyen par ra.poit 
à nous , pour arriver à la vie bien-heu- 
reufe. Mais fi l’on remonte plus haut Sc 
que l'on Jife, ll eft vrai que Dieu à voulu 
que par raport à nous la vie prefente fût 
une voye pour aller à la vie future , que 
tant de tribulations , tant de peines , tant 
de croix fuflent le chemin de récei-nité : mais 
pourquoi Dieu l’a-t’il voulu ainfi ? Eft ce 
que Dieu n’avoit point d'autre moyen pour 
nous fauver ? Ou bien, cfï-ce qu’il ri’cn 
a voit point de plus court & de plus fimple? 
Cette rèponfe ne feroit pas banne. Dieu l^a 
voulu ainfi, parce qu’il l’a voulu : il a youtà 
nous fauver , & il a voulu nous placer dans • 
Cette vie de tribulations & d’épreuves : il a 
voulu l’^& Tautre : ila voulttiibuscondiii- 
re k l’an par l’autre, & il l’a voulu parce 
qu’il l’a voulu. ^ 

S. Auguftin nous aprend quelque cho- 
fc de femWablc au fujet du monde corpoi 
rel , dans un pafiage aflez connu du livre 
li de la Geacfe contre les ManichèdÉF.V ' 

I ii) . chap. 
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chap. £. Ctux çjHi veulent ejue nous leur rtn^ 
dfons raifon de ce eiu il a plu à Dieu de créer le 
Ciel & In terre > veulent fxvoir qW elle u été 
ia caufe df la volonté de Dieu > au heu aut 
c tfl la volonté de Dieu > qut ejl la caufe de 
toutu chcfa. Lors donc que quelquun nous 
demande i Pourquoi Dieu a fait le Ciel & 
la terre, U faut répondre, parce qu'tl Va voU‘ 
lu • ^ s’il demande de nouveau. Pourquoi 
il Va voulu ; il lui faut dire , qud cherche 
quelque chofe de plus grand que la volonté de 
Dieu , & que rien ne peut être plus grand» 
la témérité humaine s'arrête donc , & 
quelle ne cherche pas ce qui n'ejl point, de peur- 
que cela m V empêche de trouver çe ^ui ejl. 

VII. 

- Si Dieu ne vent point les créatures cora- 
«le des moyens par raport à lui pour parve- 
nir à ce qu’il defire dans lefcréaturcs, n’a- 
t-il donc point de voye , point de moyen qui. 
foit moyen par raport à lui ? 

Oiii, Dieu a une voye pour exécuter fes 
volontez, & il a la voye la plus courte, la 
plus {impie la plus ellèntiellé qui Ce puiilc 
concevoir ; c’eft de produire, ou de faire 
produire tout ce qu’il veut qui exifte. Si 
Dieu n'a deiTein que de me lauver, il tæ 
créera tout d’un coup bien* heureux > mais 
s'il a destin de me fauver , de de me fauyei; 
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ta rhe faifant mériter le Ciel» il formera dans 
ma volonté & par ma volonté dcsaétions 
méritoires, Sc en conféqucnce U me donnera 
un jour la vifion bcatifxquc» 

Si Dieu a dcirein de me dotmçr la, foi 
par le miriifterc des prédicateurs, de l’E- 
vangile , il me procure ce rniniftere, & ea , 
meme-tems il opéré c» moi & par moi ce 
faint mouvement. v 

Dieu exécuté donc fes delïèins* par la voye 
la plus ftniple, mais il les exécuté aulEor- . 
dinairement d’une manière confiante & uni- 
forme, Car comme il ne donne , la foi à tel 
homme qu*en lui procurant la prédication 
de l’Evangile , il la donne aufli de meme à un 
autre homme. Ce que Dieu fait dans les ré- 
volutions des adres uq fèul jour, il le fait les 
jours fuiyans v memes opérations , mcnnt 
conduite. C’eft cette uniformité de conduite 
qu’on apelle les ioix generales qui ne fonc 
autre chofe que le cours fuivi, qu’il a plû » 
Dieu d'établir dans ce qu’il opère roit dans le 
monde. ^ = 

Ce feroit tenter Dieu de vouloir qu'il 
quittât cette manicre d’agir qu’il a écabiicy 
èc qu’il agit autrement en nôtre faveur y 
qu’il nous fauvât fans que nous voulufHons 
ufer de ce qu’il a établi comme les moyens 
du faluc ) qu’il nous nourrit fans ufer des 
voyes , par lefqueiles il a^voulu entretenir 
nôtre rie ; en un mot , ce feroit vouloir 
; I iiii _ ten- 
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ccnter Dieu , que de négliger ce qu’il a éta-^ 
bli pour être un moyeu parraport à nous, ^ 
auquel il attache certains cflêcs. Dieu a vou* 
lu nous fauverpar là , & non autrement : 
& c»eft à l’homme à conformer fa volonté 
à la volonté divine qiii eft la régie decouslés^^ 
êtres , comme elle en eft le principe. 

Remarquez combien il y a de diffcreftcè ' 
entre ces vojes 5c cesloix. Mettre desloix* 
dàiis'le monde, c’cft y operer, & faire opé- 
rer tout , y déterminer tout ; mais vouloic’ 
operer d’une manière conftante & unifor.^- 
me. ' Or , bien loin que céla foit indigne dè^ 
Dieu , la religion 3c l’expérience tiôus per-' 
fùadent que Dieu agit ordinaiicmcnt de cet- 
te manière. ' ’ ' 

Vouloir certaines créatures comme de* 
moyens pour d’autres créatures , c'eft que 
Dieu foit obligé , lors qu’il n’a deffein quef 
d'un événement créé , d’en produire un fé- 
cond comme un moyen pour arriver à ce- 
lui -là î & c’eft ce qui eft indigne d’un être" 
tout-puiirant, qui n’a pas betoin des créa- 
tures 5 qui ," par confequent , nes’en fert • 
pas par befoin , qui ne s’en fert que parce ~ 
qu’il veut bien s’en fervir , en forte que cha- 
que créature eft par raport àlui un ddrcinjf 
comme eft un ouvrage^ . 
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VIII. 


Ces véritcz étant éclaircies » venons au 
raironuement propofé au commencement* 
de ce chapitre. 

Dieu qui eft un être fage, doit choifir 
dans la conduite de l’Univers les voyes les 
plus parfaites, ôc qui portent le plus. le ca- 
ra6fcere<de Tes attributs, préferabienænt à 
d’autrcsvoyes. Or les voyes generales, à 
caufe de leur limplicité & de leur fécondité, 
font les voyes les plus parfaites , & qui por- 
le plus le caradere des attributs de Dieu.' 
Donc &c. 

Les voyes dont on parle dans ce raifon-- 
nement, font les puillànces fubalcernes^ Sc 
les volontcz pratiques particulières. A l’é'*' 
gard des volontez pratiques particulières , 
ce fontdfts voyes rares , hors du cours ordi-. 
naire, des voyes rairaculeufes : 8c )e ne vais 
parler dans la fuite que du cours ordinaire 
de la Providence. 

Ces voyes ordinaires font donc les piiif- 
fanccs fubalternes, Cela pofé i. je retourne 
le raifonnement. Dieu qui eft'fage , a dû 
préférer les voyes generales aux autres 
voyes , parce qu’il agit d’une manière plus 
Itmplc de plus reconde , lors qu’il employé 
ces fortes de voyes. Or fi Dieu' n’a voit em - 
ployé SMseune voye, aucun moyen créé, il 

1 y eût 
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eût agi encore «d’iinc maniéré plus fimple, &■ 
il eût agi d’une maniéré toute aufll féconde, 
puifque Dieu peut faire dans les créatures, 
tout d’un coup tout ce qu’il veut y fàire,.fàns 
employer le fecours des autres créatures : il 
peut nous fauver fans que perfonne le lui 
demande, aullî bien que fi on le lui deman- 
doit : il'peut faire paner un corps d’un lieu à 
un autre en un iiiftant, auOt bien qu’en lui 
fâifani faire un long & pénible trajet. Donc 
bien loin que Dieu d’ut employer des voyes 
& des moyens créés qui fulfenc generaux,. il 
ne devoit employer aucun moyen créé. 

I X. \ 

Secondement , je nie la première pro>i 
pofition.du raifonnement ob/edé. Dieu» 
dit- on , dans la. conduite de l’üaivcrs doit 
çhoifir les-voyes les plus .parfaites. Ou ces 
voyes & ces moyens que Dieu doit choifir,. 
font moyens par raport à Dieu pour la con- 
duite de fon ouvrage, ou moyens par raport 
aux créatures. 

Si on prétend que Dieu voulant faire 
fon ouvrage de telle ou telle maniéré, cher*; . 
checef tain.es créatures qui le lui procurent 
ainli, & qu’il veuille ces créatures comme 
des moyens pour cet ouvrage, on fe trom-r 
pe. Les créatures ne font point des moyens- 
par raport à Dieu, il ne les veut point com- 
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me des moyens r Non propter hocvnlt hoc. 
La volonté qu'il a de faire tel ouvrage, 
n’cft point la caufe qui lui fait vouloir cer- 
taines créatures de certains éveuemens qu’il 
n'auroit point, voulu fans cela, lndépendem> 
ment de ces é venemens, il pouvoir créer fon 
ouvrage tout d’un coup tel qu’il le vouloit , 
dcs’il ne l’a fait que peu à peu & par tels éve- 
nemens , c’elV qu’il a voulu tel ouvrage & 
tels évenemens. 

Si donc on entend la proportion en cette 
manière ,, Dieu qui eft un être fage , vou- 
lant conftruire fon ouvrage de telle manié- 
ré, choillt certains évenemens , certaines 
créatures, parce qu’elles font la meilleure 
voyc pour y rciiffir i je nie cette propolî- 
cion , parce qu’elle donne atteinte à la tou- 
te puilïance de Dieu. La meilleure voye & 
la plus fimplc à Dieu cÆ d’operer ce qu’il 
veut dans fes créatures. Je nie donc cette 
propoiltion , parce qu’elle. (upofe que Dieu 
veut certaines créatures comtne des moyens 

E ar raport à lui pour la confervation ou pour 
L proiuéblon d’autres êtres créés»^ 

, Si Ton dit quCjCes voyes font feulement 
des voy es par raport aux créatures , voyons 
ce que âgniHcra cette Majeure. ^es meil- 
leures voyesj par raportauxcréadprcs,. font 
/ I vj les 


La Prêtnetien phyjî^ite * 
les plus fécondes^& les plus -fimplcs : les 
plus fécondes font celles qui procureront 
aux créatures le plus de bien : les plus (im- 
pies font celles qui le procureront le plus ai- 
fément , & en employant le moins qu’il fera 
poflible de caufcs fécondes pour les pro- 
curer. ' , • . 

Ainfi le fens de cette propofîtion fera ce- 
lui- ci : Dieu qui eft uu être fage, doit , dans 
la conduite de l’Univers, eboilîr les caufes ♦ 
fécondés créées , qui font capables de pro- 
curer le plus de bien aux créatures, & de Iç 
leur procurer le plus aifémeut , & en faifant 
agir le moins qu’il eft pofHble de caufes fé- 
condés. Or cette propofîtion çfkfaafle des 
deux cotez. ' • ‘ 

Il eft fauxqua Dieu foit oblige , à moins 
qu'il ne celfe d’cfre fage , de choifîr les 
caufes fécondés qui feront le plus de bien 
aux créatures, & qui donneront le plus'de 
perfeâion au monde : pour cela il fau-i 
droit fupofer que'lXeu eft obligé de faire 
le monde le plus partit qui fe puilTe ÿ ôc 
c’eft ce que nous avons fuffifamment re- • 

. futé. ». 

' P 1 1 eft faux que Dieu foit oblige , en quai-^^ 

|icé d’être très fage, de choifîr les caufes fé- 
condés , qui produifent leur effet avec le 
’hioins dliipareil, & fans jr employer que le 
moins qû’îl'fera’ polïible , le fecours des 
► autres c*fes fécondés. Eft-ee que pour 

nour- 
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«oarrir un oifcau , il ne pcwvoit pas fc dif- 
penfcr de faire joiier tous les reiforts de 1» 

^ nature, les grains, les plantes, les petits 
animaux de la terre, les eaiwc, & tout le re> 

^ fte qui entre dans fa produdion 8c dans la 
^confcrvation de toutes ces chofes > Ne- 
pouvoit-il pas par toute la terre procurer 
un aliment à toiis les animaux ^ qui fournit à 
tous leurs befoins ^ Ou ne pouvoit-il paS' 
s’épargner cette multitude de mouiremens , 

. en ne mettant point en eu* ces befoins ? Ne 
voit-on pas au contraire , que c’eft l’effet 
d’une admirable ûgeffe d’avoir ainfî multi- 
plié les caufes fécondés, 8c de les avoir mul- 
tipliées au point où elles le font j en forte 
que pont’ le moindre cfiêt tout l’univers conf- 
pire 8c fe mec en branle, afin de réunir 
par cette admirable correfpondance d'opé- 
rations, tant de parties fi éloignées & fi 
difierentes ? ^ ^ 


' Après avoi'r*examinélâ Majeure'du fàî- 
fonnement que je refiite , allons à la Mi^- ' 
ncurc, qvii eflii que les voyes generales font 
les meilleures , i caufede leur fimplkké^ 
deleur fécondité. Je meque les voyeS gene* 
raies , telles qu’oii' fes fôikient fôient le#' 

^ meilleu rcs , 8e qu’elles feienc fécondes : bie n 
loin d'êcretcUes , elles font impofilbfes^ par^ • 

ce 
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ce qu’elles renvei-renc cnciercmcnc la dividt 

Providence. 

Ces voyes generales fonc les caufes fê* 
coudes t qui décerinineuc Diça à vouloir 
faire celle ou telle chof<f, en force que Dieu « 
n*a que des volonccz generales pratiques. ♦ 
C’cft l’ame de Jefus*ChriLl, par exemple^ 
qu’on fupofe déccrminer Dieu par fesdeHrs 
à vouloir donner la grâce à tel homme pliU 
tôt qu’à^el autre homme y quoi qu'ils foienc 
égaux { ôc cette ame détermine cellemcnc 
Dieu à donner la grâce à celui-ci plutôt 
qu’à celui-là , qud ce n’eft pas Dieu qui 
ancérieurçmcnt -la détermine à ce choix. 

Or c’ed ce qui eft impollîble , Sc qui détruit 
d« fond e»! comble toute l’oeconomie de la 
providence de Dieu»., . - . 

.. Q^e les caufes fécondes ayent une force, 
une^puiirance véricable de attachée à leur 
lucure , ou qu’elles n’ayènc d çfHcace que 
parce que Dieu s’eft fait une loi d’agir à leur 
occalîon,.cela cft in^ifqrent pour ceci, nous 
l'avons vu dans l’objcdion. 

Suppfons donc ppu4;^uu moment,, que 
ramcdcJefus-Chrift ait la vertu phifîque 
de produire elle- meme in^édiatemetit la 
grâce dans, nos .ataes,^}^^. qu’e\le. n’ait pas 
befoin par fes deHrs fes prières , d’ex< 

citer Dieu à l’opereren novis :,cela fupofé 
de quel côté cft la Proyidcncc dans l’ordre 
de la g.race Ëft .^ee du côté de Dieu qui n^a 

: ^ . VOU- 
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voulu que fe rcpofer fur Tamc de Jcfus- 
Çhrift , ou du côcé de cette faince aiiie qui 
difpofe & qui gouverne, qui convertit celui- 
ci, qui abandonne celui-là, qui donne tant 
de dcgrea de grâce à Pierre , & tant à Paul, 
qui lailTe périr ce jufte qui foûcient cet autre 
jade, qui partage fes faveurs , qui détermi- 
ne, qui opéré, qui agit en maître , fans em- 
prunter d’ailleurs la raifon de Ton choix & 
de fes déterminations ? 

. avons* nous befoin , miferaldes pé- 
cheurs ,'d'adre(]^r à DieU' nos vœux de no9 
prières ? Nôtre falut n*ed plus l’àââirede 
Dieu,c’eft cellede Jcfus-Chnft : ce n^eft plus - 
, Dieu qu'il faut remercier de nôtre éleébion à 
la foi j ce n’ed plus fa bonté qui ed le fonde- 
ment de nôtre confiance, .ce ne f^t plus fes. 
jugemens ‘qui font le fujefrdc nos fpajeurs. 

fait-il donc dans l'ordre de la- grâce, 
dans cet ordre quied lefien par cxceilen-, 
ce , qui ed Ton œuvre Ton Royaume ? 
Quel ed le befoinde Ton fecours ,- fi l’anae de 
Jefus -Chrid, a la vertu phyfique d'opé- 
rer la grâce en nous , de fi elle l’opere d-el- 
le-même en* qui. il lui- plaît l Outre cette 
grâce nous faut- il encore un concours de- 
là part de Dieu ? Quand U le faudroitj.eti 
■ , donnant un tel- concours , Dieu ne feroit ' 
plus que.cQipmeundeces Princes fainéans!^ , 
qui ne fojiit que ratifier à. l’aveugle tout cc> 
que leur$:i»inidrç5 leur pcéfçntcnt. ,*ühtel. 

- / “ ' cpn-i 
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concours fuffic-i! donc en Dieu pour rem- 
plir i’idcc de la Providence, & pour faire 
que nous dû(&ons nous adrelFcr à lui , le 
prier, le craindre , mettre en lui nôtre Con- 
fiance, puifque ce n‘eft plus lui quidifpo- 
fe de quoi qae ce foie dans le cours ordi- 
naire de nôtre falut ? ■* 

» ■* V 

X I I. • 

Quand meme les caufes fécondes n’au- 
roient point d’effièaee réelle & de puilfan- 
, ce phyfîcpic, il en feroit encore de meme. 
Dieu ne manqueroie jamais d’agir en con- 
formité de la caafe qui le détermine. Par 
les volontez generales Dieu ne veut que ce 
que la créature le détermine à vouloir. Ain ü 
cette elficace ou occafionnelle ou propre des 
créatures ne rabat rien de ce que nous ve- 
nons de dirc.- 

- Afin de concevoir ceci encore plus di- 
ftinélcmeiit , fouvcnons-iious de Kidée de 
la Providence que nous avons décrite dés* 
k premier chapitre. Il faiie diftinguer deux 
fonéfeionsdansde gmivcTnement , ordonner 
Ce exécuter : de quand ce font diflfereptes 
perfonnes qui ordonnieftt & qui exécutent, 
il cft aifé , de connc^itre par -la différence- 
de CCS foinéfeions ,'à qt^i apartient le titre 
d» gouvernement & de providence. Je 
contemple les diverfes foaàions desmem- 
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bres. d’un état, j’cn vois -qui exécutent. 
J’en vois un fcul qui ordonne j je n’ai point 
de peine à difeerner que c’eft lui qui gou- 
verne. J'entre dans un Monaftere , je voi 
un Religieux '.qui travaille j ft je lui, de- 
mande pourquoi il a voulu entreprendre ce * 
travail , & s’il riic répond qu’il n’a point fur 
cela de volonté particulière, mais qu’ayant 
fait vœu d’obéïflànce, il n'a enti*epris ce 
travail que parce qu’un autre l’a voulu ainfi: 
je voi'twentque.je parle à un lîinple Reli- 
gieux non pas au Supérieur. Que 
dois-jé donc pcnfcr'dc Dieu, fi l’on me 
dit que dans l’ordre de la grâce il ne veut 
faire telle chofe que parce que l’anac de 
lefus- Chrifi; le veut ainfi , fi ce n’eR point 
lui qui règle , & qui détermine en particu- 
lier l’aine de Jefus-Gbrift meme î Oà cft 
donc cette dignité, cette rupériorité, cet 
empire ; qualitez qui encrent elfi;ntielle- 
ment dans l’idée de gouvernement & de 
Providence ? . . 

•' XIII. 

. ' J t 

A juger de la Providence parce qu’il a 
plu à Dieu'de nous en découvrir dans les 
làintes Ecritures , peut-on douter que Dieu,, 
foie dans l’ordre de la nature, foie dansS 
l’ordre deda! grâce , n’ait tout réglé , n’ait 
. tout déterraioé de iui*a:rân& i Que la mortjf 
. ' les 
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les maladies , la profpericé , l'adverntéy les' 
perfécutions , l’élévation oa le renverfc- 
menc des empires, la eonfervation des pé- 
cheurs, le progrea de l’Evangile, l’écen- 
dûë du Royaume de Jefus- Chrift^les aétions 
héroïques, les degrez de charité & de gloi- 
re, en un mot tout ce qui fe^pafle dans le 
monde en general, A: en chacun de nous 
en particulier, n’arrive en execution des 
volontez de Dieu } volontcznon generales 
& indifférentes par lerquclles Dieu fe dé-- 
termine d’une manière vague &indécifc 
à voulbir feulement dans l’ordre de la na- 
ture que les deux régies du mouvemenc 
s’obfcrvent, que les corps aillent CDÛjours 
en ligne droite & qu'ils fe communiqucnc 
leur mouvement, lors qu’ils fe rencontrent; 

& dans l’ordre de la grâce , à vouloir que 
tout ce que l’amç de Jefus-Chrift defirera 
cfEcacement, s’accoropliffc : mais volontez 
particuliefes, qui règlent en particulier tous 
les évenemens, en forte qu’aucun n’arrrvè 
fans un ordre particulier de ta Providence: 
volontez enfin qui font le motif de nôtre 
réfignacion dans les affliétions de la vie , de 
nôtre confiance dans les drconHances diffi- 
ciles, & dans les befoinsdu corps &: de l’ef* 
prit i de cette foi vive qui metfon apui en 
Dieu au milieu de tous les évenemens, com- 
me étant réglez tous par un ordre précis & 

yarcicaltex de f^ Providouccv • . 

- .1 Saint 
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Saint Paul parle de la fantiHcacion & d& 
la piédeflination des Saints , comme fi 
Dieu agilloic/ans cefl'e en eux par des ro- 
loiitcz particulières : & même Jefus-Chrift 
parle de fon Pere , comme s’il s’apliquoic 
avec de femblables volontezàorner les lis, 
& àconfcrver jufqu’à un cheveu de la tête, 
de fes di^iples. Et qu*bn ne difé pas que 
CCS expreffions de l’Ecriture font des ma- 
niérés de parler figurées & des ancropo- 
logics. 

Il faut convenir quelquefois , qu’au paf- 
fage de l’Ercriturc, où il cft parlé de Dieu 
d'une maniéré fenfibic humaine , peut 
ccre e:^)liqué par un autre palfage : mais 
que fans fondement dans l’Ecriture , ni 
dans la Tradition ( car il cft impoflible^ 
d’en aporter aucun qui foit tant (bit peu 
raifonnabic ) on prétendit s’écarter du 
fens naturel qui Te pre fente dans un million 
de paffages, traite rd’antropologics le ftilc 
perpétuel des divines Ecritures , un flile 
fimpie, uniforme , foûcenu ; réduire à des 
métaphores & à des figures le langage 
dc.l’Érprit Saint, lorsqu’il nous découvre 
toute l’économie de fa providence , qu’il 
, nous révèle les merveilles qu’il a opérées 
dans la Conduite de l’Univers : renverfer 
par là toutes les idées que r.Efpric de Dieu, 
.a voulu faire naître dans nôtre efprit , 
pour y qae i4ée ao|^ vcllo > iuoüiç^^ 

opo- 
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opofée à celle de cous les Peres , Sc tn€me 
de tous les Philofophes -, ce feroh une en- 
treprife qui mériteroic d’être combatuë paf 
d'autres armes que par celles du railonne- 
nient. 

On peut voir fur celâtes trois volumes' 
des réflexions Phiîofopliiques Sc Theolo- 
giqoes contre le nouveau fyftême de la 
Nature & de la Grâce , & les réponfes à 
cet ouvrage. 

CHAPITRE VIH. 

r 

O» l*oH examine le frétendft avantage des 

vojes général»* ' __ . - 

• / 
y 


L e grand avantage qu*on’ prétendroit 
cirer de ces voyes generales ,■ fî l’on 
pouvoir les admettre, c'eft de rendre rai- 
fon des défauts qui fe rencontrent dans le 
monde. Car, dit-on. Dieu fouhaite que tou- 
tes fes créàtures foienc parfaites i il ne veut 
point que les enfans perilfent dans le fein 
de leurs mères ; il n’aime point les monftrcs^ 
il veut que tous les hommes (oient fauvei > 
il hait l’impicté & l’impie. Or, quoique 
tout cela fe voy e dans le monde prefent, 
déréelcroens de la nature, monftres, pluye» 
tefuiees aux terres ertfemencées pour-aller 

CQin- 


Digitized by Google 



frottvU fAr U rAÎfâHnemtnu 
tomber dans la mer > grâces répanduSs dans 
un cœur où clics ne feront point de fruit ; 
péchez , tnifères J on peut néanmoins ju- 
ftificrla fâgclTe & la bonté de Dieu, parce 
que c’eft , dit-on , une fuite de la fimplicité 
des vpycsque'Dieua choifics. 

Si Dieu avoit pu par des voyes auflî 
fimplcs faire & conferver un monde plus 
prnait, il^n’auroit point établi des loix , 
dont un fi grand nombre de monftres font 
des fuites néceiraires : mais Dieu, fupofé 
qu’il ait voulu agir au dehors i a dû iié- 
celfairementchoifir les voyes générales qiû 
font les plus dignes de fa lagefle, de fa 
grandeur, & de fa bonté. Car, ajoûte- 
t-on, fupoléque Dieu veuille produire au 
dehors uh ouvrage digne de lui , il n’eft 
point indiffèrent dans le choix ; il doit pro- 
duire le plus parfait qui foit poflîble^ par 
raport à la fimplicité des voyes, parlef^ 
quelles il agit; il fe doit cela à lui- même, 
de fuivre les régies de fa fagelïe. 

Si Dieu a permis le péché du premier 
Homme ôc de toute fa poftericé j fi le nom- 
bre de ceux qui périlknt , eft plus grand 
que celui des prédeftinez, c’eft que Dieu 
aime davantage fa (àgeffe que fonouvra- 
ge ; c’eû que fa fagefiè le rend impuiflant. 
Car comme elle l’oblige d’agir pîw* les voyes^ 
les plus (impies, il n’eft pas pallible que 
tous les hommes foientfauvez à caufede la 

fim- 
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fimplicicé de fes voyes. Voila le grand 
avantage qu’on prétend tirer de ce fy ftême, 
mais ii me paroît que ç’en cft un grand 
inconvénient, 

I I. 

Pour alTurerque Dieu , en fuivant mô- 
me cette prétendue fimplicité de moyens', • 
ne pouvoir pas faire un monde où il y eût 
moins d’irrégularitez aparentes , moinsde 
monftres, moins de péchez, moins de 
miferes j un monde même où il n’.y en eût 
aucune, ne faudroit»il pas avoir pénétré 
les voyes de Dieu, être entré dans les tre- 
fors de fa fcience & de fa fagefle , avoir 
connu les relPorts de fa toute- puilfance î 

De plus , pour avancer à l'égard du 
monde corporel , qu’il n’étoit pas poffiblc 
d’en faire un qui eût moins de monftrcs 
que celui-ci, en confervant les mêmes 
vjoyes, ne feroit-il pas nécelîàire d’avoir 
connu toutes les combinaifons poffibles de 
la matière jointes- avec les deux régies qu’on 
admet comme les voyes les plus fimplcs 
pour conferver l’Univers. 

Ces voyes fimples font i . que le mouve- 
ment fecontinuc en ligncdroite ; i. qu’il Ce 
communique à Foccaûon du choc des corps : 
ôutre ces deux voyes il faut encore autre 
ehofe pour former le^ monde, Sc pour le 
conferver. Si 
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Si Dieu avoit détertniné le’mouvetncrtt 
de toute ta matière d’un feul cote , je veux 
dire, s’il avoit poufle toute la matière en 
ligne droite d Orient enOccident,les parties 
de la matière tenant toutes la même route , 
jamais elles ne feroient rencontrées , com- 
me elles doivent le faire pour former Sc 
pour conferver les corps. Si lamoiticdc 
la matière étoit poulïée en ligne droite d’O- 
nent en Occident, 6c l'autre moitiéd’Oc- 
cilent en Orient , le monde ne pouroic 
non plus ni fe former, ni fe conferver, 
comme il eft. Il faut donc , pour faire des 
folides Sc des liquides , pour produire tant 
de différentes fortes de corps, Sc pour les 
conferver, outre ces deux loix dû mou- 
vement , differentes projections de ma-; 
tiere. - - 

M ais quel efprit pouroit comprendre les 
produits de toutes ces differentes projections 
de matières combinées avec ces deux loix 
du mouvement ? Comme la matière a une 
infinité de parties , cette différence de dé- 
terminations -de mouvement dans les di- 
flerentes portions de matières eft infinie. 
Q^eft-cc donc qui pouroit avoir une affàz 
grande connoiffance des combinaifbns de la • 
matière , pour affurer que de toutes les 
‘differentes déterminationsde mouvetrient 
que Dieu pouvoit donner 'à la matière"; 
il n’y en a pas une feule , laquelle , en fui- - , 
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vanc les denx loix du mouvement , il j eut 
eu moins de moi il' es qu'il n'y en a ? 

Au contraire, n’cft-il pas vifibleqnedcs 
combinaifons pouvant fe multiplier à Tin- 
fîri , comme i! y tn a certaines où il ne 
feroit arr ive que fept ou huit cent millions 
de monftres ; d’autres, où il n’en feïoit 
arrivé que fix cens millions i d'autres , cinq 
cens, on pouroit enfin parvenir jufqu’à en 
trouver une où il n’en fc; oit arrivé aucun. 

Caron peut raifonnev furcela de la ma- 
tière comme des caraéle es, qui compofent 
le texte de la Bible ; paimi un nombre 
prefque innombrable de maniérés dejetter 
par terre ces caractère!, il y a une ma- 
niéré de les jetter, félon laquelle ces ca- 
raélsres feront véritablement le texte delà 
B:ble , à cent mille fautes prés i il y en a 
une , félon laquelle ils le feront , à qua- 
tre-vingt dix mille fautes présj & ainfi 
en diminuant , on trouve enfin que parmi 
ce nombre étonnant de manières de jetter 
ces caraéleres , il y a «ne maniéré de les 
jetter ,’qui compolera le texte de toute la 
Bible fans aucune faute j je dis une manière, 
cela fuffit , car il y en a beaucoup plus 
d’une. 

La différence donc de ces combinaifons 
de la matière , qui font en* bien plus grand 
nombrequccelledescaraâeres delà Bible, 
puis qu’elles font infinies , me pci fuade qu’il 

pou- 


Digitized by GoogI 



prouvée par le ralfômemetrt; 1 1 7 
^baroic y en avoir non feulement une , 
mais meme plufieurs qui n’auroienc pro- 
duit aucun manière, quoique les deux lois 
du mouvement alléguées cl- dçlfus, euiren; 
été obfei vées. 


I 1 I. 

•> 

A l’égard del’efp’ it , je ne doute point 
non plus que , quand même on Tupoferoit 
les mêmes voyes qu'on a fupofées dans 
ce fyftême, c’eft-à-dire, que ce feroic les 
defirs de l’ame de Jefus-Chrift qui déter- 
minent Dieu dans la diftribution de fes/ 
grâces ^ il ne pût encore y avoir moins dé- 
pêches & p!us de prédeftinés qu’il n’y en a. 

La raifon pour laquelle il y a fi peu de 
grâces données dans ce fyftême, c'eft que 
Tame de Jefus-Chrift ne penfe pas à tous 
en même-tems. Or je fuis convaincu , 
& jecroi l’avoir montré, que l'ame de Je- 
fus-Chrift pouroit penfer à plus de chofes 
qu’on ne l’a fait penfer dans ce fyftême. 
Je fois meme convaincu , non feulement 
qu’elle le peut, nuis qu’elle le fait àinfi. 

Et en raifonnant même félon ce fyftê- 
me , qui empêcheroit Dieu de donner à cette 
fainteameune attention aétuelle plus éten- 
due ? Ses voyes feroient aufli fimpics ; il ^ 
agiroittoûjourspar unecaufe occafionellc 
elles feroient plus féconde' • le temp'e été - 
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nel feroit plus vafte, plus magnifique, 8c 
l’enfer feroit moins rempli de réprouvez i 
par conféquept en fupofant meme cette pré- 
tendue fimp[icité des voyes generales, je 
ne voi pas qu’on me rende une raifon fatis- 
fai Tante des défauts'que l’on remarque dans 
le monde. 


ly. 

D’ailleurs , on n’admet ces voyes genera- 
les que parce qu’on Uipofe qu’elles don- 
nent à l’ouvrage de Dieu un plus haut de- 
gré de perfeéhon. Mais fi cela eft ainfî, 
l’oiiyrage de Dieu n’auroit-il pas. été plus, 
parfait. Ton faint Temple plus vafte, plus 
riche, plus magnifique,' fi Dieu a voit Tau- - 
vé tousles hommes par des moyens parcicu-»- 
liers, leur auroit donné plusde degrez 
de gloire quç de n’en fauver. que très peu , 
que de leur donner moins de degrez de non- 
heur, <St de lailfer périr le plus grand noi^ 
bre en employant les voyes generales î 
Dans cette^inégalité fi étonnance du temple 
éternel , qui auroit été fi noble & fi écla.-» 
tant d’une part, & qui de l’autre cft fi étroit 
& fi petit, la fimplicité des moyens ne de- 
voic-ellepas ccdçr à la fplendcnr de l’édi- 
^ce-î Et Dieu qui voyoit que s’il employoit- 
des voyes fimples , il damnoit tant de mon- 
de , au lieu qu’il fauvoic tous les hommes , 
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ic leur donnoic de fi hauts degrez de gloire 
s’il en employoic dé plus compofées , ne 
voyoic-il pas en même-rtems qu’il étoit pins 
digne de fa bonté paternelle, de fa mileri- 
corde , de fa fagelTe meme , de fignaler fa 
magnificence & fa grandeW , en choifilfaut 
le parti qui combloic les hommes d’une af- 
fluence de biens , qui faifoit porter à fon 
ouvrage un fi noble caraélere de perfeélions 
divines ? , 

Les moyens étant.ponr l’ouvrage, & non 
pas l’ouvrage pour les moyens , dans une fi 
grande inégalité , n’ctoit-il pas plus fvge de 
former un temple incomparablement plus 
grand & plus parfait par des voyes moins 
Amples, que d’en former un beaucoup plus 
petit & moins parfait par des voyes plus 
Amples ? " 

Comparez les biens avec les maux qui font 
dans le monde, les aétions faiuces avec les 
péchez, ^ vous trouverez mille fois plus de 
pechez que d’aétions faintes. Or , tandis 
qu’on a des voye» qui ne lailleront entrer 
aucun défaut dans fon ouvrage , eft-il fage 
d’en prendre qui en laifieront entrer mille 
fois plus qu’elles n’y feront entrer de bcau- 
6ez ? Je veux que l’on compte pour quelque 
■ chofè la perfection des voyes ; mais il faut 
compter encore pins la perfeârioii de l’ou-. 
vrage. Encore une fois les voyes font pour 
l’ouv rage, Q ifo n prétende donc qu’à cau- 

K ij fe 
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fede la perfedion des yoyes on lailîècntrtf 
im quart de défaut dans l’ouvrage , je veux 
bien le palfer , un tiers même, mais la moitié 
c'eft trop : car ce feroit vouloir que l’on con- 
fî Jéi tout autant les voyes que l’ouvrage , 
tout autant la perfeélion des voyes que celle 
de l’ouvrage : &c cependant les voyes étant 
pour l’ouvrage, on doit confidérer l’ouvra- 
ge plus que les voyes. 

Mais comment foutenir qu’on doive 
acheter fi cher la perfeélion des voyes aux 
dépens de celle de l’ouvrage, que pour clioi- 
fir des voyes fimples , il faille qu’il y aie 
mille fois plus de défauts dans l'ouvrage, 
qu’il n’y a de bien i Qui pouroit penfer que 
ce fûc-ià le merveilleux de ladivine Sagellèî 

' V. 

. En fécond lieu, non feulement cefÿflc- 
me i-fl: inutile pour la fin que l’cn s’y pro- 
pôle , mais encore il eft plein d’abfurditez 
en lui- même. Remarquez que , félon ce 
fyftême, Dieu a du nécelfairement , fupofé 
qu’il ait voulu agir au dehors, créer le mon- ! 
de le plus parfait qu’il étoit poffible , eu j 
égard à la fimplicité des voyes. Dieu , dit- 
on , n’aime point les monftres ; mais fà fà- 
gelîè , qui l’oblige à prendre les voyes les 
plus fimples, l’a forcé à en produire. Dieu 
voudroit qu'il n’y eût point de péché au , 

mon- L 
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mondé J mais s’il n’y avoic point eu de pé- 
ché, l’ouvrage de Dieu n’auroic point été 
réparé par Jefus-Chrift : il a donc falu que 
Dieu permît le péché. Dieu fouhaite fm- 
cerement édifier en fon honneur le temple 
le plus vaftc & le plus magnifique qui fe 
piiilîc : s’il agilîbit fans caufe occa lionne lie, 
c cftrà-dire,'fans lefus-Cührift , il y place- 
roit, dit-on, tous les hommes : mais fa fa- . . , 

gellè ne le lui permet pas.. Il étoic donc au- 
tant impoflîble que Dieu , voulant agir au 
dehors, ne permît pas le péché , quM eft ■ 
impofîible que Dieu ne foitpoint fage. 

Ainfi quoi qu’on en dife , les impies 
étoient néceflaires à Dieu , puifque lins 
eux le monde n'eût point été réparé , & que 
Dieu n’eût |)oint été autant honoré par ce 
monde, s’il etoit demeuré dans l’innqcence, ^ - 
que par ce meme monde corrompu , & en- 
fuite réparé par Jefus-Chrift. 

Bien plus, autant qu’il eft impolïible q ic, 

Dieu ne foit point fage, autant écoit-il im-. ^ . 
pofïîble , félon ce* fyftême , qu’il permît 
moins de pechez, qu’il fauvât plus d’ Anges 
^ plus d hommes. Dieu ne pouvoit fige- 
ment former un plus grand nombre de pré*, 
deftinez , fauver* outre les hommes qu’il 
fauve, tant d’Américains , d’Africains , de 
T artarcs , tant de rhillions d’hommes avant 
le Déluge; tant de millions avant Jefus- 
Chrift , tapt de millions depuis Jefus-Ch rift 
’ K iij • meme, 
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meme. Il n’a pu fagement fauver que lô 
plus petit nombre d'hommes, un fi petit 
nombre , qu’en comparaifon de la multitu- 
de des réprouvez, les élus ne ibnt que com- 
me ces épies de bled qui ont échapé aux 
moilGTonneurs, en comparaifon d’une abon- 
dante & immenfe récolte. 

QnpiqueJDieii*voulût conftruire le plus 
. rafte & le plus magnifique édifice qui fs 
puilfe, il n’a pû y faire enti'cr que le j)lus 
petit nombre des pierres qu’il avoit prépa- 
rées J &: ce grand amas qu'il en avoit fait , a 
été inutile & mis au rebut , parce qu’il n’a 
pu prendre qu'un ddïcin boi'né, étroit, ref- 
ferré parla fi mplicité de fes voyes. 

Quelle idée dè Dieu î II fouhaite ^ & il 
n’accomplit pas ; il n’aime point les mon-î 
ftres , ^ il en fait : il n’atteint pas dans fes 
ouvrages à la perfeclion qu'il defire : il ne 
peut faire un ou vrage fans défaut : il ne peut 
faire un.ouvrage où les défauts n’abondent; 
fa fagelle borne fa puilfance. Etrange idée 
de Dieu ! Un être impuilfant, un ouvrier 
peu habile, une fagefle de contrainte, un 
fouverain qui ne fait pas ce qu’il veut , un 
Dieu malheureux. 

VI. 

3 . Pour raifonner jufte fur les défauts' qui 
fe rencontrent dans l’Üniycrs, U fitut mettre 

un$ 


frouvie par le raifinnement: , îz j 
ûns grande différence encre les corps &' les 

«rprits. 

Les efprics font des êtres qui font fufee- 
pti’oles de plus ou de moins de degrez d’être, 
de connoilfance , d’amour. Les nouvelles 
modifications de l’efpric font de iiouveaux 
(degrez d’être, comme on l’a dit fi fou vent. 
Cela pofé j il eft évident que les elprits font 
fufceptibles.de défauts, & de défauts réels 
& e tfedifs : défauts qui font tels aux yeux de 
Dieu. 

• Tout défaut confifte formellement dànte 
la privation. Or quecetefpric confeme à 
être privé de l’amoilr de Dieu,i& qu’en étant 
privé on lui lailfe feulement les autres de- 
grezd’être qu’il avoit auparavant ; il eft vi- 
fibleque cet elprit ne celle pas d“êcre , triais 
qüelerefte d’etre qü’il aura , fera réelle- 
ment défeébueux , & manquera de certains 
êtres, c’eft-à-dire, del’amour deDieu qu’rl 
faudroit qu’il eût pour être tel qu’il doit 
être. 

Il n’en eft pas de même de la matière j elle 
tftdivifiblc à l'infini, & fes modifications 
font des arrangemensdifferensde fes diffe- 
rentes parties. S’il pouvoit s’introduire des 
défauts dans la matierCi ce feroit ou dans fa 
inalTe, ou dans fes modifications. Si l’on 
conçoit d’autres maniérés dont il puille naî- 
tre des défauts dans la niatiere ^ qu’on me le 
^ife i j’avoii'é que je n’en ai point d'idée. 

“ ’ , Kiiij Or 
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Or, I. à l’égard de la malle, prenez un 
monceau de terre de fix coifcs cubes ; enlc- 
vez-en une toile cube : qu’cft-cs que cela 
fait aux cinq autres toifes ? Il eft vrai que 
ce n’eft plus un corps de (îx toifes.cubes : 
mais qu’importe aux cinq autres toifes cu- 
bes d’être jointes à une fixiémé , ou de n’y 
être pas jointes i Latoifecube A n’eft pas 
la toile cube B } c'eftun être tout difiereuc. 
Ce n’eft pas comme rcfpiic, dans lequel la 
connoillânce & l’amour ne font qu’un mê- 
me être. Ainfi réparez la toifc cube A de 
la toife cube B , cela ne fait rien à la toife 
cube A ; la toife cube A n’en devient point 
.défcélueufe. Tout ce qui lui arrive, c’eft 
^ qu’elle celle d’être dans le voifinage & dans 
la proximité de la toife cube B. On ne com- 
prend donc point commeiic-il pouroit y avoir 
de défauts dans la matière , par raport à la 
quantité de fou volume. 

VII. 

Par raport à fes modifications, elles coiv. 
fiftent dans l’arrangement des parties j dans 
le mouvement , qui eft la confervaciorid’un 
corps dans de differens efpaces dans le re- 
pos , qui eft la confervation du corps dans 
les mêmes efpaces. Or, comment conçoit- 
on qu’il foit poillble qu’cn tout cela il y ait 
des défauts / Je parle de défauts réels & qui ' 

foient 
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ibient tels, non pas à nos yeux, comme je 
vais le dire , mais aux yeux de Dieu même. 

Pour fe donner une jufte idée de la ma- 
tière, il faut concevoir que c'eft un amas de ^ 
parties toutes fcmblables,& qui font les 
unes proche des autres. 

Reprefentons-nous-Ià comme les diffe- 
rentes goJtes d’eau qui compofent l’Ocean, 
ou comme les petits grains de fable qui for- ■ 
ment une colline. importe que le grain 
de fable A foit proche le grain de fable B, - 
le B proche le C , ou le C proche TA ; ainfi 
des autres ; que le B foit produit pendant une’ 
heure dans le meme voifinage , ou qu’il foie 
produit en different voifinage ? En tout cela 
peut-on concevoir qu’il puitfe y avoir du de- 
faut réel î , 

Je conçois bien que par raport à moi il 
peut y en avoir. Car mon ame étant unie k 
une portion de matière , & ayant differentes s 
impreiïidns par raport à fes diff-Tentes 11- 
tuations, je feus de la douleur, de l’horreur, 
dudéplaidr, je fuis frapé defagréablemcnt 
à Poccadon de certains arrangemens de ma- 
tière ; au contraire à l’occadon d’autres ar- ’ 
rangeraens. 

Dois* je penfer pour cela qu’un crapeau 
ou un crocodile ait un corps moins beau que 
lecriftal ou que le diamant? L’imagination 
ne ceffera-t-elle jamais de tranfporter aux 
corps des imprefllons qui fout toutes dans 

JC y j»otrç 
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nôci e.ame î Un monftrc me paroît difformé 
& hideux J c’eft une tète d’homme mife fur 
un coû de cheval, des aîlcsenfuice, <Sc puis 
des écailles : mais au fond .toute cette varic- 
‘té'ne confifte que dans la diverfité d’aran- 
gement des parties de la matière qui font 
fcmblables. Ce font mille petites goûtes 
d’eau : la goûte d’eau A eft proche B, & non 
proche C j & Dieu à cette occafion donne à 
mon ame ces imprelîîons facheufes. 

Qu’ on dife, fir bn veut, que les impref» 
fions facheufes reçues dans mon ame à cette 
cccafion, font des imprc/îîons défeétueufes* 
Ce n’eft point laqueftion , & l’on n’eft point 
étonné de voir que l’homme pécheur dans 
l’état de nature corrompue où il eft , ait des 
impreflions de ce genre j mais que parce 
que la goûte d’eau A cft à droit, & que la 
goûte d’eau B eft à gauche, 5c que C eft au 
milieu, l’on dilè que Dieu n’aime point ce 
compofé ? hé , de bonne foi où en eil la*i ai» 
fon ? 

Ceft par un autre endroit qu’on le prend, 
répondra-t-onice qui fait que cet animal, 
cft défectueux, c’eft qu'étant fait pour vi- 
vre , ayant tous les autres organes, il man- 
que par exemple d’un gofier pour avaler les- 
nourritures , 5c qu’il ne peut vivre. Eft-cc 
donc là tout le mal ? A ce compte, tout hom- 
me , tout animal eft un monftre. Car tout 
animal mourra aullî, tout animal a.toujouts 
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2ans {onfang & dans quelqu’un de fes or- 
ganes une certaine configuration , quelque 
chofe en un mot,qui le fera mourir un jour. 

II eft vr^i que ce monüre va mourir au bout 
d'une heure, mais cet animal mourra dans 
un jour. Q^oi ! parce que cet animal à vingt- 
quatre heuresa.vivre plus que cemonftrei - , 
dira- t-on que Dieu aime cet animal, & qu’il 
n’aime point ce monftre ? 

Et encoTe que fera la mort par raport au 
corps ? Je fçai bien que par raport à l’âme il 
faut raifonner tout autrement î mais par ra- 
port au corps, des petites parties de la ma- 
tière qui compofent ce corps, &qui font 
proche fune deFautre, fu ne s’envolera en ' 
fair , fautr'e demeurera dans la terre : elles 
feront diâFeremment arrangées ; & voilà . 
tout. 

Qif il fe forme des roonftres, qu^il pleure 
farda mer , je ne vois pas qu’rl foit indigne 
de Dieu , & impoflîble à fa fagclfe, de vou- 
loir en particulier ces effets, qu'il pleuve 
fur la mer , c’eft-à-dirc, que certaines par- 
ties de feau qui étoient contiguës aux autres 
goûtes de la mer j font enlevées à quatre 
lieues ou environ au delfus, & puisqu’elles 
viennent enfuire Vy rejoindre,. Je ne fïiis 
pas plus effrayé devoir ce Phénomène, à 
le regarder par raport ï lui- meme, que de 
voir une alioiiete en Eté s’élever vers le 
Ciel f & revcftir fe repofer. fur la terres, ou 

K. V) (.^ue ' 


- DigitiziKi by Google 




Il J Ld TrSntotion phyftqHt 
que de voir la meme goure d'eau qui étoît 
au fond de la mer, ramenée par le roulement ' 
des fiocî, à la furfacc extérieure. 

Je conçois la matière comme un grand 
amas de petite poufficre, & il me paroît fort 
indiftérent en foi- meme & par raport à 
Dieu, que telle petite poufliere foit à un 
coin, &rautreà un autre coin, lime pa- 
roît aufii également indifterentq'ie la par- 
tie A foit pendant une minute proche la par- 
tie B, que , la minute fuivante, elle foit 
proche C , enfuite proche D , ou que pen- 
dant ces trois minutes elle refte proche E. . 
Comme toutes ces parties font égales , ces > 
divers changemens font auJffi égaux , & par 
raport à la matière & par raport à Dieu» 
Toute la différence eft du côté de l’honi- . 
me qui eft diftererament afieélé , qui doit 
raifonnerfurces imprcllîons, entrer dans 
les differentes vues deçelui qui lesluidon- 
ne, félon leur diverfîté, &q n generale- 
' ment doit conclure»de cette vicifîitudc per- 
pétuelle , non ( ce qu’on ne peut penfer fans 
horreur , ) que Dieu qui veut en particulier 
, ces éfets, eft inconftant j mais que par cette 
mobilité perpétuelle des parties de la matiè- 
re , il a voulu nousaprendre à ne point met- 
tre nôtre cœur dans des arrangemens de 
matière , qui/ont de peu de durée , ni dans 
de bafles créatures, hijttcesà l’iiiftabilicé, 
mais à le hxer dans l’immutabilité de fon 
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être (uprêmc , qui fcul mérite tout nôtre 
amour. 

VIII. 

• I 

Mais J dira-t-on ,n*y a-t-il pas certains 
arragemens de la matière qui font plus 
beaiixles uns que les autres ? i. Qu^d y en 
ait de plus beaux & de moins beaux; ce qui 
roeparoît certain , c’eftqu*il n’y en a point 
qui foientdé^eélueux en eux-mêmes, ni aux 
yeux de Dieu & que s’il y en a qui nous le 
paroîlTcnt , c’eft à caufe des impreiîîoas 
que Dieu met dans nôtre ame à leur oc- 
caHon. 

1. Il faut raifonner différemment de la 
matière ü l’égard des intelligences, aurqueU 
les elle n*eft montrée que par parties, ou à 
l’égard de l’être qui la voit dans toute Ton 
etenduë. Dieu qui comprend parfaitement 
la matière, voit enelle, & voitmêmedans 
chaque portion de matière une infinité de 
raportsdifferens, descerclcs, desqnarrez, 
des triangles , des colomnes , des ordres 
d’architeûure, des organes, des corps or- 
ganifez. Il pouroit menâe nous faire voir 
ces figures qui font cachées dans une malfe ' 
informe' de matière , en nous découvrant 
certaines parties & nous cachant les autres, 
en nous montrant toutes les parties qu’un 
habile Sculpteur auroit retranchées & laifi. 
fées , pour faire de cette maire différences ' 
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ftatucs. On a déjà expliqué çe points 

Or, connoure tout l’êcre de la matière 
avec tous fes raports , ceft en voir toutes 
les beautez. Mais Dieu qui n’a voulu nous 
départir les connoillances qu’avec difpenfa- 
tion & mefure , ne nous a point donné cette 
connoilï'ance intime ôc profonde de la matiè- 
re, & il ne nous en fait connoître que la fur- 
face & que les beautez qui s’y rencontrent 
félon les differentes configurations. H y a 
de ces furfaces qui nous découvrent plus de 
. différons raports que d’autres furfaces. Si 
tous les corps étoienc quarrez , nous ne ver- 
n'ons que ce raport de la matière, Sc par 
conféquent U aiémc beauté repétée plus 
d’une fois. Mais comme il y a des furfaces 
differentes , il y en a qui nous font connoî- 
tre plus ou moins de ces rapoits, &pir con- 
féquent plus ou moins de beautez differen- 
tes de la matière. 

Cela pofé, je remarque qu’il y a dans 
mon aine deux forcesd’irnpreffions fpiricucl- 
les à l'occafion de la matière i les unes font 
des fenfacions , par exemple , des couleurs , 
des odeurs , des laveurs ; les autres font des 
connoilfanccs : or il y a de la différence entre 
les unes & les autres. 

, Les fenfacions , en tant que fenfations, ne 
me découvrent pas ce qui eft dans la matiè- 
re meme ; les connoilfances me le décou- 
yrent. Lalenfittion d-une piquure ne me 
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découvre poifit que la douleur foit dans 
Téguille qui me pique, la douleur n'eft point 
un attribut de l’aiguille ; au lieu que la con- 
noilfance de la figure coniqur me découvre 
ce qui eft dans l’aiguille ; fa pointe a réel- 
lement cette figure. Les fenfations que nous 
avons par râpen t au corps, nous affligent > 
il s’excite dans nôtre ame des mouvemens 
défeébueux à i’occalion des aélions corpo- 
relles : mais il ne s’enfuit pas pour cela 
qu’il y ait du défaut dans la matière., puis 
qu’il n’eft pas nécellàire que ce qui eft 
dans les fenfations & dans les mouvemens 
qui les accompagnent , foit dans la matière. 

' Au contraire nos connoillànces jÿ>us dé- 
couvrent ce qui eft dans la matière, & fé- 
lon que nous connodffbns plus ou moins de 
raports de la matière, noûs apercevons plus 
ou moins les beautez qu’elle renferme. Mais 
aufli jamais nos connoilfances féparées de 
ce qu’on apellc fenfation , jamais l’idée des 
arrangemens differens de ces parties de la 
matière ne nous découvrira qu’il foit poflî - 
ble d’y trouver dû défaut. Au contraire 
nous verrons toujours qu’il eft indiffèrent à 
la matière qu’une telle partie foit à droite , 

• & l’autre à gauche. C’eft que véritablement 
eda eft ainft: & l’on ne com prend pas que la 
ijaacierc foit fufceptiWé de défauts réels , Sc 
qui foient tels aux yeux de Dieu. En vain 
donc pour parer ces défauts, rccourrok-on . 
à des V olontez generales^ ’ IX. 


Digilized by Google 



^3t' La Prcmothn 
IX. 

Il ii*en eft pas de meme de l’eiprit : aufll 
la diflferenceeft-cllc totale entre la matière 
& l’cfprit.' Comme la matière n’eft point 
aélivc, s’il y avoic des défauts réels dans fes 
arragemens, le défaut retomberoit fur Dieu 
même qui en feroit l’auteur -, au lieu que l’cf- 
prit eft aébf , il eft libre. Si Dieu agit eu 
nous dans nos aétions , c’eft qu’il nous fait 
agir ; s’il nous détermine, c’eft qu'il fait 
que nous nous déterminons. Nous ne fom- 
mes privés de la juftice que nous avons re- 
çilc , q^en ,confentant an péché : nous ne 
donnons ce confentement défectueux que 
par une volonté libre : & ce défaut doit eu e 
rejette , non fur Dîeu , mais fur la volonté , 

comme on l’a montré ailleurs. 

> 

C H A P I T R E I X. 

Où 1*0» wontre les inconvé»ie»s des 
^ - lomez^generAles, 

I. 

N Ou s avons vu dans le fyftcme que je 
rcfiite, qu’on apelle volontez gene-y 
raies , celles dont l’elHcace eft déterminée 
par quelque créature j volontez parti- 

cu* 
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culiercs , celles qui ne font point ainfi dé- 
terminées. " 

Lorfque Dieu agit au fond du cœur de 
Pierre pour le convertir, & qu’il n’agit pas 
au fond du cœur de Judas , certainement ^ 
Dieu veut agir dans l’un & non dans l’autre: 
mais qu’cft-ce qui le détermine à vouloir 
l’un, & non pas l’autre ? S’y détermine-t-il 
tout feul Sc fans y être déterminé ? Pour 
lors ce fera une volonté particulière. S'y 
détermine- t-il parce qu’il y eft déterminé 
par quelque créature î Ce fera une volonté 
generale. 

Selon ce fyftêmc, la créature qui dé- 
termine la volonté de Dieu , à donner fa 
grâce à Pierre & non à Judas, c’eft l’amc 
' de Jefus-Chr-ift j & voici la maniéré donc 
on raifonne. 

Dieu devant agir par des volontez ge- 
nerales, il étoit abfolument nécelfaire qu’il 
y eût quelque caufe occalîonnelie : les eau» 
fes occafionnclles doivent nécelfairement 
avoir raport au ddléin , pour lequel Dieu , 
les a établies : ainfi Dieu ayant delléin de 
• former fon Eglife par Jefus-Chrift , n’a pu » 
félon ce delfein , chercher ailleurs que dans 

J [efus-Chi ift ou dans les créaturesi unies par 
a raifon à Jefus-Chrift , les caufes occalion- 
nclles de la grâce. Or il eft certain que nous 
ne fommes point les caufes occanonnelles de 
la grâce , car elle nous eft accordée lors mè* 

■nÇ 
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me que nous ne la fôuiiaittons pas , Sc el!ô 
n’eft pas toûjours accordée aufli-toc que 
nous la fouhaitcons. On eft donc réduic à 
dire que c’eft l’ame de Jcfus-Chrift qui cft 
la caufe occafionnelle de la grâce , & que 
ce font fes defirs qui déterminent Dieu à la 
donner. 

Mais encore comment l’ame de Jefus- 
Chrift forme-t-elle de tels defirs î Eft ce 
que le Verbe âgiirant fur la volonté hu- 
maine par une adtion efficace , infaillible ÔC 
déterminante , l'aplique àyouloir former le 
defir de donner la grâce à Pierre, & non à 
Judas } Si c'étoit Dieu qui déterminât ainfî 
en particulier la volonté de Jefus-Chrift , i 
vouloir donner la grâce à Pierre, ôc non I 
Judas, on ne trouveroit aucun inconvénient 
dans cette maniéré d’admettre une caufe oc* 
cafionnelle : mais il-eft évident que Dieu au- 
roit des volontez particulières de fauyei* 
Pierre & d’abandonner Judas. Or ce qu’oil 
veut éviter en établilfant l’ame de Jefus-f 
Chrift, caufe occafionnelle de la grâce, c'eft 
d’attribuer à Dieu cette conduite particuliè- 
re dans la diftribution ordinaire de fes grâ- 
ces. 

Voilà ce qu'on apclle les volontez gene- 
rales. 

Ce dernier article cft la clef de tout : s'il 
tft faux que l’ame de Jcfiis- Chrift fok la cau- 
fe occafionnelle qui détermine ôc qui diftri- 

^9 
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hiië la grâce , au fens que nous venons de 
rexpliquerjtout ce ryftcme fur la Providen- 
ce tomoe en riiine. Or ce qu’on a recueil- 
li dans la feétion precedente fur cet arti- 
cle , me pat oît f decifif , que je ne croi de- 
voir y ajouter en cet endroit que deux ou 
crois réflexions. 

^ . 

II. 

• . * • 

La première eft que , comme nous avonj 
dit ailleurs , il-fauc rendre raifoii dans ce fy- 
flême J pourquoi l’ame de Jefus-Chrift en- ~ 
tre deux hommes, deux enfans tous égaux, 
defirc efficacement fauver Tun, & ne fait 
point la même chofe pour l’autre. Cette dif- 
férence' ne peut venir ou que du côté de la, 
volonté de l’ame de JefüS.Chrift, ou du côté 
defon efprit. 

Elle ne vient point du côté de fa volonté, 
car l’ame de Jefus-Chrift veut les-fauvcr 
tous les deux, ôc elle ne peut pas manquer 
d’avoir cette volonté , puis qu’elle doit être 
conformer la volonté de Dieu, qui, félon cc 
fyftcmc , veut tellement fauver touî les 
hommes, qu’il les fauveroit tous, s’il agiftoic 
làns caufe occafionnelle. 

Cette différence, dans la diftribution des 
grâces , vient donc du côté de l’efpric de Je- 
^s-Chrift,qui connoiffant habitucllemenc 
Çoutes chofes , ne penfe pas aâiaellemcnt à 
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tout ; qui par exemple , ne pcafc pas aux 
Américains, aux Indiens, aux Lapons, &c. 
s c'eft déjà un aîlez conlîdérable inconvé- 
nient que cet oubli de Jefus-Chrift : mais il 
y a plus. 

Non feulement yefus-Chnft n'ypenfe 
pas , mais il eft auffi impolîîblc que Dieu 
ialfe que Jefus-Chrift penfe ^lusde chofes 
qu’il ne penfe; qu’il penfe aufll bien aux La- 
.pons , qu’aux Italiens, & aux Allema'ns; 
qu’il penfe à un feul homme plus qu’il ne 
fait ; cela eft auffi impoflîble, àfuivreles 
principes de ce fyftême, qu’il eft impoffî- ' 
ble que Dieu ne foit pas fouverainemeiit 
fage. 

Je le prouve. Selon ce fyftême. Dieu ne 
feroit pas fage , fi voulant agir il n’avoit pas 
choifi le moyen le plus parfait qui fe puilfe , 

& par conféquent les voyes les, plus fccon-, 
des, en meme tems qu’elles font les plus fim- 
ples. Si Dieu avoir pu faire que la voye qu'il 
a établiCjC’eft- à - dire, l’ame de Jefus-Chrift' ' 
qui- eft lacanfe occafionnelle de la grâce, 
produisît tous les bons effets qu’elle produit, 

& outre cela qu’elle produisît un feul bon 
effet de plus , quelque petit qu’on le conçoi- 
ve, Dieu n’auroitpas manqué de le faire. Si 
donc Dieu avoir pu faire que l’ame de Jefus- 
Chrift eût fauve uh feul homme de plus, il 
n’auroit pas manqué de le faire. 

Pr la raifon pour laquelle famé de Te- 

fus- 
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fus-Chi ift ne donne pas la grâce à tant d’in- 
fidéles, c’eft quelle n’y fait pas d’attention. 
Par conféquent, fiDieu a voit pu faire que fa- 
mé de Jefus- Ch. eût penfé à un feul homnje 
de plus qu'elle n’a penfé pour lui defirer la 
grâce , Dieu n’auroit pas manqué de procu- 
rer cette penfé^ à Jefus-Chrift , autrement 
Dieu ne feroit pas fage , parce qu’il n’auroit 
pas choifi les voyes qui auroient été les 
plus fécondes, en memê-tems qu'elles font 
les plus fimples. Donc il eft impoflîble que 
Dieu falTe. que l’ame de Jefus-Chrift pen- 
fe à un feul homme de plus qu’elle ne fait, 
félon ce fyftcme , où Fon admet qu’elle ne 

{ lenfc pas à un nombre prodigieux d'infidé- 
es , puis qu’elle ne leur donne pas la grâce. 
Il faut avoiier que cette impoffibilité eft une 
chofe étrange. 

III. * 

Le principe de ce fy ftême , que je viens 
de raporter , me donne lieu de faire une fé- 
condé réflexion encore beaucoup plus im- 
portante que la première. Mais pour la met- 
tre dans un plus grand jour je répété ce prin- 
cipe. ' 

Dieu veut tdlcmcnt la perfeéfion de fon 
ouvrage , que fi une autre loi generale auftî 
fimple & auftî fage j en un mot une autre loi 
-q[ui portât égalfemeutk caraéicredes attri^ 

-buts 
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bues divins^ avoic pû produire tous ces bons 
cifccs , & outre cela un feul bon effet , queU 
que petit qu’on le conçoive, il paroît certain 
que Dieu fauroit établie , parce que Fou* 
vrage en ayant été quelque peu plus excé- 
lent, ilauroit exprimé davantage l’excé* 
lence dc»fon auteur, ce quê Dieu ne peut 
négliger fans quelque motif; & dans ce cas, 
félon la fupofition, l’ordre de ces attributs - 
ne lui en fournit point. 

De ce principe, voici la terrible confé- 
quence qui s’en tire. Dieu a vû à caufe de 
la profondeur des ti efors de là fagelfe & de 
fa fcience , toutes les Incarnations poflî-. 
blés de fon Verbe avec la nature humaine, 
il a prévu tous les ulages que tel ou tel hom* 
me Dieu , auroit fait de la fagelîè & de la 
fouverainepuillànce qu’il auroit reçue pour 
fantifier les hommes ,& tous les ulàges & 
les abus que les hommes auroient fait des 
grâces de Dieu ; en un mot Dieu a vû tou- 
tes les fuites & toutes les Eglîfcs poflïhles 
de toutes les Incarnations polïîblrs. A la.*» 
quelle s’eft- il donc déterminé fansblclfer (a- 
fageflè & là bonté ? Souvenons- nous des 
principes ci-delTus pofez, & nous verrons. • 
certainement, que file compofé de chaque, 
delfein & des voyes porte inégalement le 
caraéfcere des attributs, ou des perfeélions- . 
divines, ce que Dieu feul peut connoîtse, il 
a choifi le compofé qui les exprime le plus ; 
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puis qu’il ne peut errer, ne pas agir confor. 
mémenc à fa loi inviolable, qui n’eft que l’on. ' 
dre )mmuable de ces mêmes attributs. Mais 
cjui peut connoître ces compofez infinis des 
Incarnations poflîbles , & de toutes leurs 
fuites ? O alnctiâo divitiarum ftpientia & 
fclentiii VetJ &c. Il eft clair qu’un tel choix 
cft infiniment fage , mais de plus il cft aulîi 
• tout- à- fait conforme à la bonté divine. Car 
ileft tel que Dieu a fait aux hommes tout le 
bien qu’il leur peut faire , non abfolument, 
mais.agiiranten Dieu , cnfuivantfa régie in- 
yiolable, l’ordre immuable de fes attributs. 

Dévelopons cette conféquence , car . 
' lie croi pas qu’on en ait connu le danger- • 

IV. 

. D’ un coté Dieu veut tellement la perfec-’ 
tion de fon ouvrage , que fi une autre .loi 
generale auflîfimple, avoitpû produire un 
feul bon efiêtdepîus, fauvérun homme dé 
plus qu’il y ena’defauyez , donner à un leul 
prédeftiné un degré de grâce & de gloire * 
de plus 5 Dieu agilfant félon l’ordre de fes' 
attributs , l’auroit choifi néceffairement , 
fupofé qu’il eût voulu agir au dehors. 

D’un autre côté. Dieu a prévû cous les 
ufagesque tel ou tel homme auroit fait de la 
puiltance. de fantifier, fi elle lui étoit don- 
née : il a Yu que s’il prenoit la nature de 
. ■ ~ Pierre 
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Pierre pour s’incarner, & l’établir caufe oc- 
calîonelle , elle fauveroit un ccl nombre 
d’hommes, & leur donneroic tel degré de 
grâce : il a vû anflî que s’il prenoicla naciin 
de Paul, elle n’en lauveroie que tel nom 
bre ( je le fupofe ) & ne leur donneroit que 
tant de grâce j par conféquent , s’il a vu 
qu’en prenant la nature de Pierre pour s’in- 
carner , & l’établir caule occafionelle , cet- 
te nature fauveroit plus d’hommes , & leur 
donneroit quelque degré de grâce plus que 
celle de Paul , il n’a pii fe difpenfer de pren- 
dre celle de Pierre prélérablement à celle 
de Paul. 

S'il a vû que moi chétive & miferabic 
créature, fij’avois étéuniau Verbe, j'au- 
rois fantifié plus de perfonnes , ou donné 
quelques degrez de fainteté de plus que n’a 
fait l'ame fainte qu’il s’eft aébucllement unie, 
il n’auroit pu fe difpenfer de prendre ma na- 
ture, fupolé qu'ileût voulu faire un monde, 
autrement il auroit violé l’ordre de fes at-, 
tributs. 

Je frémis en pénétrant ces confequences, 
& j’ai peine à en foûtenir l’examçn. 

■ V. 

, I 

Mais fi Dieu confidérant dans les tre- 
fors de fa fcience toutes les Incarnations 
poffibles , en voyoit qui fulfent égaicmeut 

fages. 
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, comme on avduc qu’il en a vu, ilfe* 
roic libre de choifir celle qu’il voudroic fé- 
lon les principes de ce fyftcme ; & de là il 
^’enfuivroit toujours que A Dieu'avoitvû 
qu’il y auroit de ces Humankez qui fauve-, 
roient moins de per fonnes ( & pourquoi n’y 
en auroit-il pas, pulfque ce -leroient- elles 
qui détermineroient Jes influences indéter- 
minées du Verbe, comme nous allons le dire, 
pourquoi Dieu n’eh verroit-il pas qui fe* 
roient un afagc different de la puiffancc de 
fantifier, en fe déterminant diverfement 5 ) 
Si donc Dieu avoit vû qu’il y auroit de ces 
Humanitez qui fauveroient moins de per- 
fonnes , il feroit obligé , en agiifant félon 
Fordre , à ne point s’unir à ces Humanitez, 
■& à choifir au contraire l’une de celles qui , 
fauveroient le plus de perfonnes. Et il y fe- 
roit obligé à caufe de cela précifément , 
c’eft.à dire , à caufe del’ufage qu’elles fe- 
roient^u pouvoir de fantifier, ufage qui 
TÎendrmt de la détermination de leur libre 
arbitre, comme nous allons l’expliquer. 

,, Voilà donc un nombre d’incarnations 
poflîbles qui font exclufes , & un autre 
nombre parmi lequel il eft nécelfaire que 
Dieu choififle, &c cela à caufe de l’ufage 
du libre arbitre de ces Humanitez. 

, Si quelqu’un meme s’avifoitde prétendre, 
que l'on ne peut pas fupofer qu’aucune de 
ces Humasiitez fit un ufage égal à fautre 
7owe ly, L de 
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de la puiTTance de fanclHer, & cela Ail eS 
principe, qu'encxe ces deux Incarnacions 
égales , Dieu ne pouroit pas fagemenc choi- 
sir, pacce que pour choiAr fagement uq 
parti plûcôc que Tautre, il faut avoir une 
raifon pour un parti plutôt que pour un 
autre ; 1 » quelqu’un , dis-je , fondé mr cette 
raifon prétendait que Dieu a toû jours dû 
voir de la diiference dans les divers uf^es 
que ces Humanitez ferbient de la puidan- 
ce de fantider , alors il faudroit convenir 
que la fagefle de Dieu l’a porté nécelfaire» 
ment à ne choiûr, qu’une feule de ces Hu- 
manitez, & k lachoifir,parcequcce feroic 
celle qui feroitle meilleur ufagejde la puif- 
fance de faiitifier, c’eft-a-dire, qui fauve- 
toit plus de perfbnnes, & qui donneroit plus 
' de degrez de fainceté que toute autre» « 

V I. 


Mais cet u fage qu * un homme Di^feroît • 
de la puilfance de fantifier, à qui doit-il 
«rte raporté comme à fa principale caufe i 
Eft-ce au libre arbitre de la nature, unie 
au Verbe ? Eft-cc^à la diredion, & à l’in- 
fluence du Verbe ? 

Rapellons les principes de ce fyftcme'. 
C’eft la volonté humaine de Jefus-Chj'ift, 
qui détermine la volonté de Dieu à fantifier 
Pierre & non pas Jqdas i &c ce nieft pas la 

. VO-; 
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C volonté de Dieu qui p^r un ordre précis, 
^Lineinfpiration particulière fait détermi- 
ner la volbiité humaine de Jefus-Chrift , i 
vouloir fantifier Pierre & non pas Judas, 
^i-l'atne de Jefus-Chrift ne faifoic uuge de 
fà liberté pour vouloir fauver Pierre , & ^ 
non pas Judas, que par ce que Dieu le lui 
jirefcriroit, & le détermineroic par une 
opération efficace 8c prédéterminante à 
faire l’un 8c non pas l’autre, il faudroit que 
Dieu eût une volonté pratique 8c parti* 
(Çuliere de fauver Pierre pUitct que Judas , 
quoi qu'ils foient tous d|ftx égaux, & c’eft 
ce qui eft capitalemen*pofé au fyftçme, 
des volontez generales, • 

^ Ainfi dans ce fyftême,ramc de Jcfîis- 
Çhrift n’eft point comme un inftrumenc 
qui n’agit qu autant qu’il eft mû. A la vé- ' 
rite Dieu donne à cette ame fainte un fe* 
cours pour faire tifage du pouvoir qu’elle a 
de fantifîer, mais c’eft un fecours général , 
un fecours indéterminé j 8c c’eft au libre 
arbitre de la nature humaine à déterminer , 

8ç à vouloir déterminément fauver tel, 8c 
non pas tel. , 

Le Verbe ne fait qu’éclairer l’ame de 
Jefus-Chrift en général, fans lui montrer 
que Dieu veut qu’elle fantifîe tel homme, 8c 
' non pas tel autre j c’eft à elle à choilîr , c’eft 
à elle à déterminer, fans quoifon préten- 
droic qu'un tel choix ne lui feroit pas grand 

L ij , hon.- 
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honneur, puifquele plus ftupide des hûtnâ 
mes Y réüuii oit auffi bien qu'elle^ s’il avoit 
comme elle un fecours prédéterminant 
une infpiration particulière. 

De là je conclus, que ce n’eft pas ce qu’une 
nature unie au Verbe reçoit du Verbe en 
conféquence de Tunion hypoftatique , qui 
feit que fa volonté fait tel ufage plûtôt que 
tel autre du pouvoir de fantifier j mais le li- 
bre arbitre de cette nature. Car encore une 
fois tout ce que cette nature reçoit du Verbe 
cft general, indiffèrent, indéterminé. Donc 
la décinon , la dé^jj^nination , le choix a un 
antre princi^ que l’influence du Verbe. 
Donc il a pour- principe le libre arbitre de 
la nature humaine < qui ajoûte une déter.-. 
mlnation à cette influence du Verbe indé^i 
terminée en generale. Car tel ou tel ufage 
de la puilfance de fantifier accordée à une ' 
nature unie au Verbe, n’eft autre chôle 
que fa détermination à vouloir fauver tel ou 
tel homme. Or cette détermination vient 
du libre arbitre de cette nature qui fc dé- 
termine à vouloir, & qui, en fe déternniw 
nant , ajoute la détermination à l’influence 
indéterminée du Verbe. Donc tel ou tel ufîu 
g€ du pouvoir de fantifier , vient de ce que le ' 
libre arbitre de la nature humaine ajoute 
déterminationi l’influence du Verbe. 
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I, 

VII. 

Si Dieu coniidérant dans les trefot's de 
fa fageife Cous les ufages c|ue tel ou tel Hotn- 
ine-Dieu feroit de la puidance de fanciHer , 
a prévu que dans ces Incarnations pofli- 
blés le monde portcroic inégalemenc le ca> 
raârcre de fes attributs, & qu’il y auroic 
plufîeurs de ces Humanicez qui étant unies 
au Verbe, fauveroienc moins de perfonnes, 
mais qu’il y auroic au ffi d’autres Humani- 
tez qui en fauveroient davantage , & qui en 
fauveroienc autant l’une que l’autre i il s’en- 
fuit que Dieu n’a pu fe dirpenfer, Tupofé 
qu’il ait voulu créer un monde, de vouloir 
préférer ces Humanicez qui fauveroienc 
plus de perfonnes , à celles qui en fauve- 
roient moins i qu’ü a été néceflîcé à ne point 
choifîr pour l’union hypoftacique aucune 
de celles qui en fauveroienc qaoîiis, mais, 
qu’il a été nécelïïcé à choifir quelqu’une de 
celles qui en fauveroienc plus j & qu’il a été 
néceffité par une raifon tirée du libre arbi- 
tre de ces Humanicez i quiauroienc fait un 
meilleur ufage de la puilfance de fancifier. 

_ Si meme l'on alloic plus loin, ôc que l’on 
fupofâcque Dieu auroic vu qu’une feule de 
ces Humanicez fauveroic plus deptrlonnes 
que toutes les autres , il s’cnfuivroic qu’il 
^’auroit pu fe difpcnfer de 1^ choifir préfe-, 
' t ’flj ' râble- 
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rabicrocnt à tdnte autre, & que la raifoti 
qui l’auroit déteirtîinéà choifir cette Hu- 
,^anité pour Tunion hypoftatique , fcroit 
Tide raifon tirée du libfe arbitre même de 
cette Humanité. * 

En vain pi écendroit- on'qae la raifon (^üf • 
fturoit nécdrairemént déterminé Dieu à s’u* 
hir à cette Humanité, feroic puifée dans la 
iagclTe même de Diéu , & dans l’ordré dô 
fes attributs, je le yeux j que la raifon pour 
lîKjuelle Dieu choifit cette Humanité pré- 
férablement à toute autre, foitqueiafagefi 
fe lui découvre qu’il doit la choilîr. Maia 
pourquoi cette divine fagelïè lui découvre- 
t- elle qu’il doit la choifir fi ce n’eft pared 
que cette Humanité , faifant ufage par fort . 
libre arbitre de la puilfance de fantifieri, 
fau véroit plusde perfonnes que toute autre, 

Sc feroit porterait monde, plü^ que toute au- 
tre, le caraârcrc des attributs de Dieu ? Cé 
feroit donc du libfe arbiti e de cette naturd 
que fc tireroit enfin la raifon primitive drt 
choix que Dieu fei oit d’elle pour l’unir hy- 
poftatiquèment au Verbe éternel. ' 

Neftorius a été chargé d’anacheme pou# 
avoir ofé foâtenir, que Dieu avoitprédei 
ftiné la nature humaine à être unie au Ver- 
be, parce que cette nature l'avoit merité^ 
Auparavant par le bon üfage de fort libre ar^ 
bitre. 


Ici ce ne feroic pticifétxïeht h mcmei 

' “ «hofer 
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chofc î mais ne feroit- ce pas revenir au*mc -, 
ms fond d'erreur , que de puifer dans le li- 
bre arbitre de la. nature humaine la raifon 
du choix que Dieu auroit dû faire 4'une telle 
Humanité préférablement à toute autre-; 
fupofé que Dieu ait vu que cette Humanité 
auroit fauve plus de perfonnes que toute 
autre , en faiiant ufage de la puilrance de 
fantifier. ‘ 

. yiii. - . 

Qu’on ne dife pas que la précjtfîinatiniï 
de cette Humanité, pour être unie au Ver- 
be ;■ ferôit toujours parfaitement gratuite ^ 
parce qu’elle ne fupoferoit aucun mérite, <Sc 
que cette Humanité ne feroit point même,, 
avant Ton union j que cependant cette pré- 
deftination, quoiqu'elle foit gratuite , n'eft 
point l’effet d’une volonté aveugle, & de . 
pur empire^ &que Dieu trouve -, non en 
nous , mais en lui-même & dans l’ordre im- 
muable de Tes attributs, la raifon de foi]^ 
choix & de fa conduitev ' • 

Il eft vrai que la raifon dé la pi'édcfïina- 
tion de cette Humanité neferoiepointrufa- 
ge que dette Humanité auroit feit de fou 
libre arbitre avant que d'être unie au Ver- 
be, puis qu’eMc n’ëxkteroit pas aVdnt cette 
nniori : tliaii ceferoit ce qu’elle auroit ajoû- 
|ép»T' arbitf« 4*puid-C€^ union 
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aux influences indécerminées.du Verbe? ciï 
forte que Dieu voyant deux Humanicez 
égales , fur lefqiielles il répandroit des in- 
fluences égales, fi elles étoient unies au Ver- 
be, verroit néanipoins que l’Humanité A , 
déterminant par {oujibrcf arbitre- les in- 
fluences indéterminéc& du Verbe, fàuveroit 
plus de perfonnes que ne feroit l'Humanité 
B i ce qui l’obligeroic à la choifir plutôt que 
l’autre. La raifondece choix fe tire donc 
toujours de la détetminâCion prévue du li- 
bre arbitre, elle fc tire de ce que le libre ar- 
bitre ajcûtfc aux influences'du V«rbé : par 
conféquent ce choix n’eft plus gi'atuit, puis 
qu’il tire^du libre arbitre de l’homme fa 
caufe & fa raifon décifive. 

Si l’on me dit que, cette, prédeftination , 
quoi qulelle foit gratuite , n’eft point j’eflet 
d’une volonté aVéugle & de pui; empiré , Sc 
que Dieu trouve dans fa fagelîè & dans l’or- 
dre immuable de fes attributs la raifon de 
cette prédeftination , je demanderai fi fafa- 
gelfe lui découyre.qu’il convient de s’unir à 
telle Humanité plutôt qu’à telle autre. Car 
fi la fagelfe de Dieu jui découvre qu’il con- 
vient de s’unir à telle Humanité ,'n’éft-ce 
pas à caufe de l’ufage que cette Humanité 
doit faire de la puilfance de fantificr les hom- 
mes. Or, l’ufàge de cette puiflàncc fe tire 
décifivement^du libre arbitre. jC’eft donc à 
caufe de l'jiiàge qûo^tfilleHpaùuué fera de 

:• ‘ a “■ Tôq 
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foJi libre arbitre, que Dieu Ta prédeftinec 
. pour être unie au Verbe. 

Si Dieu Ta prédeftihée à caufe de l’ufage 
de fop.Iibre arbitre, ufage non formé par 
une infpiration particulière do Verbe, un ' 
couimandement précis , une operation pré- 
déterminante î mais ufage d'un libre arbi- 
tre, qui a déterminé les influences genera- 
les & indéterminées reçues du Verbe j fi, 
dis- je. Dieu a prédeftiné cette Humanité à 
caufe d’un tel ufage de fon libre arl^Ere, 
n’eft-il pas viflble que ]a prédeftination de 
cette Humanité n’eft plus gratuite î 

I X. 

Non feulement dans cette fupofîtionDieui 
auroit choifî cette Humanité,pour être unie 
au Verbe, préférablement à tonte autre , à 
caufe de l’ufage de fon libre arbitre , mais, 
encore il n’auroit pii créer le monde fans la. 
choifir , puis qu’il ne pouvoit créer le mon- 
de, félon ce fyfteme, fans Incarnation , & 
qu’il ne pouvoit fe difpenfer de choifir par- 
mi ces Incarnations polEbles , l’Humanité 
qui auroit le -plus fait porter au monde leca- 
raétere des attributs divins, en y formant 
plus de prédeftinez- 

Il n’auroit pu même agir au dehors fans 
choiflr cette Humanité, puifque parmi tous 
les mondes poflibics il auroit été obligé de^ 

ï choi- 
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ehoiiîr celui qui feroic k i^uspar/âit , fdit ‘ 
en lui -meme; foie dans fes voyes , & que 
pli mi toutes les voyes, parmi toutes les lu- 
carnations podibles , il n'auroit point trou- 
vé d'Humanité qui par l’ufage qu'elle au- 
roit fait de fon libre arbitre, auroit donne 
au monde plus de perfedion. 

Si donc quelqu’un s'imaginoit que Diett- 
eonlîdérant dans les trefors de fa fageile 
fous les ufàges que tel ou tel Homme- Dieu 
feroit de la puilfance de fantificr, a prévât 
que telle Humanité donnerbit au monde 
quelques degrez de fainteté de plus que ne 
feroic aucune autre Humanité, non feule- 
ment il s’enlùivroic delà, que Dieu a dû la 
ehoifir , mais qu'il n'a pu même fedifpenfer 
de la choifir , füpofé qu'il voulût créer uix 
monde , & agir au dehors. 

Comprenons bien la nature décès errcursi^. 
C’en feroit une confidérable'de prétendre , 
que Dieu auroit été obligé de choi/îr, parmi 
telles Humanitez plutôt que parmi cellee 
autres, pour l’union hy poftatique , à caufe 
de l'ufage qu’il verroic que ces Humanicei 
doivent faire de leur libre arbitre. Ce feroit 
une erreur encore bien plus énôrme de pré- 
tendre que Dieu , fupofé qu'il voulut agir 
au dehors , n’auroit été aucunement librô 
dans ce choix, qu’il auroit été néeeffité à 
choifir telle Humanité préférablement à 
toute autre, parce qu'il auroit, prévâ que 

çectq 
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ectiic Humanité , fi elle, édoic unie au Vei be » 
fcroic jpar fon libre arbitre un ufage plus 
confiderabk que toute autre de la puiflancc 
de fantilîer, qu’elle procureroit au monde 
plus.de perfedion, 6c qu’ainfi en la choifif^ 
Êint, il le feroit plus d’honneur, qu’en choi- 
filFantles autres, d’autant que fon ouvrage 
en feroit plus parfaiT. 

. * Les faints P'eres ont remarqué , que les 
fentimens faux fur la Grâce condu.ifoient à 
des erreurs fur l’Incarnation , tant il y a dé . 
eorrefpondaiice & d’union entre le chef 65 
les membres , entre celui qui cflf le principe 
& le commencement des voyes du Seigneuri 
& ceux qui font formez fur fon modèle : 
auffi dans la fuite tirerons- nous une confé- 
qaehee de l’un à l’autre, pour montrer 1» 
prédeftination gratuite de tous les Saints par 
celle de Jefus.Chrifi; , quieft-U fource^de- 
" |oute faiiitecé. 

X, 

- 'Apri^s ce que nous avons dit jufqu'S- 
jprefent, touchant.ee qu’on apelle voloiitcz^ 
generales, il n’eft plus gueres nécelfairc dc- 
rien ajouter fiir cette matière, finiifons-ia^ 
donc par la réflexion fuivante., 

• G’eft que ces vblontez generales ne fer- ■ 
jfcnt pas meme à l’ufage pour Icqpei on leÿ 
. . , - J. vjï. ^ . ,,, æ 
♦ Sÿ Pxofpeïv I ■ ' 
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a inventées. Car fur quel principe foûtienÉ.' 
on ces voloncez, fi ce n*eft parce que, die- 
on, ces yolontcz font quelque choie de pliis 
fimple, & en meme- tems de plus fécond» 
Dieu a vû qu’avec moins , il fercit pius.^ll a - 
vû qu’il s’épargneroit quelque chofe , Ô£ 
t eft ce qui l’a fait déterminer à ce parti. ■ ' 

'Voyons s’il cft vrai que ces volontez épar- 
gnent quelque chofe à Dieu. Soit qu'on ad- 
mette des volontez generales , foit des vo- 
lontez particulières , il me femblc qu’il 
faut toujt autant d'aékion de fa part, pour^ 
produire ce qu’il produit. 

Dans, le fy fteme des volontez generales, 
c’eft toujours Dieu qui agit immédiatement, 

& quiji’agitquc parce qu’il veut agir. L’a- 
me de Jefus-Chrift defire que la grâce foit 
donnée à Pierre, i Jacques & à Jean. Il 
^ut que Dieu veuille donner la grâce à Pier- 
re , qu’il veuille la donner à Jacques & à 
Jean. Voilà trois volontez ( pour parler hu- 
mainement ) voilà crois avions. 

Dans le fyftême ordinaire des volonteas; 
particulières, il n’y a non plus que trois' ,vo- 
ibntez.. 

Mais, dira-t-on, félon le fyftéme des 
volontez generales. Dieu n’a formé ces vo-* 
lontez , que-parcc qu’en general il s’efV en-' 
gagé à donner la grâce à quiconque l’amc 
de Jefus-Chriil voudroit ladonher i au.lieoi 
que dans le fyft^me des volontez pariicu- 

-liwesa 
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liercs , il veut la donner à Pierre, à paçque^ 
& à Jean de iui-meme , & fans y ccre décer-' 
miné par les defirs de Tame de Jefiis- Chriftî 
an! roncraire,.il fait que l'àme de Jefus- 
Chj'ift., q.ui: fe, coofornne toujours aux or* 
dres de Ton Pere, velul le efficacement qu* 
cette grâce foit donnée a Pierre, à Jacques 
&: à Jean. 

Tout. cela eft vrai : mais dans le fÿftêw 
me des volontez.genei?ales je ne voi point 
d’épargne d’aucune volonté de Dieu. Ij y a 
autant d'aélions dans l’un qi^ dansTautre, 
Supucons., 

, Dans le ryftcme des volontez generales, 
il y a une volonté generale de vouloir faire 
ce que voudra l’ame de Jefus-Chrift i voi- 
là déjà une aétion de la volonté divine. Lor£« 
que cette faime ame veut donner la- grâce â 
Pierre , ^ Jacqués, a Jeati, éD ddnféquence 
du difir de l’ame de Jefus-Chrift-, Dieu a 
une volonté de donner la grâce à Pierre» 
plus une volonté de donner la- grâce à Jac- 
ques , plus une volonté de la>doç»uer à Jean ; 
voilà encore trois aébipns de la volonté di- 
vine , & trois aétions differentes de cette 
première aétion generale j car vouloir faire 
en general tout ce que l’ame de Jefus-Chrift 
defirera ,, n’eft^pas vouloir fau ver Pierre » 
puifquc cette faintc ame pouroit flore bien’ 
defirer de ,£auver Judas au lieu de Pierre.V 
T rois aétions d* U voloijté dijVinc a j pûc.éest 

■■■■ 


à une, font quatre^ Je po{è donc quacre 
tions de la volonté de Dieu-dans le /y ftêtxùr, 
ides;Voionce2égeiieralcs« 

Dans le renticneiic des voldncez parcrealie- 
res>il faut nne volonté pour la g)*ace dbnnéd 
à Pierre y une pour Jacques ,i& une pouf 
Jean y il feur de plus line volonté pour faire 
que l’amede Jefus-Ghnft Ce conforme, Si 
ïuive ce <pie Dieu; a von lu ; ne voilà non 
plus que quacr.e siégions de Ui volonté divfa 
ne; De bonne foi,, puis qu’il y en a aucanb 
d’un côté que de l’aucrec^ qu’il faut faire au» 
tant de frais dans l’un que dans l’autre fy* 
ftcmc,.qu’ihT’y a rien «f épargne pour Dieu,. • 
pourquoi s’écarter de la doébrine ancienne 
de generale, de fe jeCtcr dans dé llcerrd>le» 
iinconvéniears ^ > 

CHAPITRE X 

, pe U voloml de Dieie ^ar fâpon èelek 
grâce iHrfkfile & a» cencenrp 

' . ' cefreowharff* - ^ 

-h- :■ 

S T les voloncez deDieti St fes décrets qui 
dii^ributnt la gjiaceaiux créatures, dé qui 
font la caufiî pa iniitive de leur fanti^earionf 
E CCS volonter,' dis-^ , ft’afceridenr pas leur ' 
dié(rilio{\ deâ^ v>olonter dt i’ame de Jefus» 
/ . Chrifti 



proHiteé fâr h rMtpnneniètiK i " 
Chrift j (I ce font elles qui décidtfitt & qtii 
commandent , à combien |^Qs force raifon: 
doic>on penfer la même cnofeà l’égard des 
Voloncez des pures créacures. Ce droit de- 
itfétcrrainer en premier, & de faire le diicerw 
nemenc poufr leièlut,s’il pou voit Ôcreaccopa 
dé aux créatareSiCc fcroic fans doute à rame 
faimede Jefus-Chrift qu’il auroicéié accor- 
dé , puifque Dieu l’a revécue d’une autorité 
(î abfolué St d’cHie puül^nee Ufouveraine au 
ciel &■ en» bfc tefre.- 

Après donc avfoir montré que l’ame dé 
Jefus-Chrifl^nc l’a^ point, qu'elle eft fou- 
mife aux decrets-dé Dieu , de que fa volon- 
té , qui eft fous la direétion du Verbe, ne 
fait que fuivre foii imprellîon & fon mouvet> 
meut, eft. il néedfaire dedifpuccr pl«s long^ 

, tems ,,ponr prouver que les pures créacures 
ne l’onc point non plus , mais que c’eft un ti- 
tre incommunicable j 5c le propre caraâ:âr* 
dé la Dîvinité. 

A fuivre lés principes de la grâce ver» 
facile & du concours coneomitant , on voit 
néanmoins que ces fyftêmes attribuent a 1^ 
créature le droit de décider en premier. 

Si Dieu ne donne aux homn^ qu’une 
grâce verfatile avec laquelle ilsagiront s’ils 
le veulent, & ils n’agiront pas s’ils ne ^ 
veulent pas, en forte que cette grâce ne hC» 
fe pas qu’ils veulent & qu’ils lê.déterminenr, 
il eft clair . que Dieu leur lailTe le droit de 
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dcci'iercn premier , qu’il veut en general Ici 
fauver s'ils veulent être fauvez* & qu’il ne 
veut ablglument & décifivemenc fauver un 
' tel en particulier , qu’aprés avoir connu pac 
fa fciencc que cet homme voudra bien fe dé- 
terminer à fe co4>vertiry (î on lui donne telle 
grâce ; c’eft donc la volonté humaine , Sc 
non pas celle de Dieu qui décide en pre- 
mier 

A l’égard du concours concomitant , il 
■ en eft de même i Dieu ne veut concourir à 
cette aétion ; que parce que la créature veut 
faire telle ai^ion. C’eft donc laciéaturequi 
décide en premier. Mais pour réfuter ces 
opinions , il ne faut i. que ropeller ce* que 
nous venons de dire touchant les fondions 
propres & particulières à l’ctrc qui gou- 
verne , & à qui l’on doit attribuer la pro- 
vidence, Car la fondion de celui qui gouver- 
ne eft de déterminer & d/ordonner en pre- 
inier , au lieu que la fondion de ceux qui font 
gouvernez eft d’cxecuter & de fuivre. IJ eft 
jdoncvihble que tout fyft^equiôtc à Dieu 
le droit de décider en premkr, & quUe fait 
dépendre d’une décifion étrangei e.dépoHil- 
lela Div^ité de la fondion qui lui convient, 
de gouverner tout l’ünivers par ù prori- 
idence^ 
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Z. Il me paroît qu’on a raifon de repro- 
cher au fyftcme du concours concomitant , 
qu’il établit dans les decrets de Dieu non feu- 
lement une peticeire indigne deila Ma)efté 
fouveraine , mais encore un cercle de eon- 
tradiétions & d’abfurditez. Car voyons l’or- 
dre &c le genre des operations de la volonté 
divine dans ce fyftême. 

- Dieu veut concourir avec làint Pierre, 
afin que ce Saint veuille aijner Jefus ChriG:; 
mais ce concours eft concomitant, ainfi il 
, ne fera donné à’ faint Pierre que fupofé que 
faint Pierre veuille: c’eft la volonté de faint 
Pierre qui fait que Dieu fe détermine à don- 
ner ce.concours , & qui eft caufe que Dieu 
le donne. ' . 

Or cornment cette volonté s’y prend -elle 
pour déterminer Dieu a donner un con- 
cours î Qt^ fait-elle, qu’y a-t-il en elle qui 
l'invite & qui le faflè venir i Eft-ce la volon- 
té même fans aétions qui le 6iic venir, ou la 
volonté en aéfcion î Et , pour parler un autre 
V langage, eft-ce la faculté de la volonté qui 
apellece concours, ou l’aélion delà volonté? 

Ce n’eft point la faculté. La volonté , 
comme faculté, étant fufceptible de toutes 
fortes d’a étions , elle n’inviteroic pas p'ûtôt 
le concours pour aimer jefus-Chrift , que 
pour faire une autre aâ;ioa. li faut donc que 

, .çç. 







ce Toit ra£(ion de la volonté qui déterminé , 
Pieu à donner ce concou rs. 

L’adion de la volonté de faint Pierreeft 
un vouloir j une volition j c’eft un amouF- 
par conféquent : car vouloir & aimer fe 
réduifent a» fond à la meme chofe. Et cette 
adionqui fait déterminer Dieu à donner le' 
eonoours, doit être avant le concours. Car , 
ce qui n*eft bas , ne fait rien, & par con- 
féquent ne fait point déterminer Dieu à 
donner ce concours. Or e’eft une ter- 
rible abfurdité de concevoir qu*il y aie i 
dans k volonté créée uncadion j & uia 
amour' avant le concours de Dieu. ^ ' 

De plus, fupofofis cette adion de la vo- | 
lorité créée qui invite Dieu à concourir j ' 
afin que Dieu concourt , il faut qu’il veuille 
concourir. Or qu’cft-cc que vouloir coïfî 
courir , linoVi vouloir produire l’âdion de la 
créature? ainfiDieu voïant cette adion dek 
créature déjà toute formée, doit dire , félon 
ce ryftcme ( j’ai honte d’exprinier un adé ^ 
fi bizarre ôc fi ridici^i mais il le faut bien j 
pour corn prendïîeeètté matière ) Dieu donc;. I 
dans ce fyftâifeRrj'doic fê dire à lui-mcme j •' 
Parce qu^^ voi rànHour de Jefns-Chrift • 
dé/a tout -produit dans le GcéUr de Pierre, 

)e m’en vais l’y produire. Si cet amour n’é'* 
toit point formé , je me donnerons bkn âé 
garde de prévenir Pierre' pour Ikider à k 
wi Içtdiit- prédétiér<^ 



- frottvie p^r te ralfôyihement, 
tnlnânc, & je n’cn donne pas de tels r mai* 
voilà cet amour que Pierre vient de formeri 
puis donc qu’il eft déjà tout formé dans foiï 
cœur , je tn’en vais l’y former. 

Admettre une telle volonté en Dieu^ n’eïti 
ce pas une abfurdicé vifible ? S’il y eft , cét 
amour, pourquoi vouIoirTy faire naître > 
Qt^eft-ilnéceftaire de produire ce qui eft dé- 
jà produit indépendamment de nôtre ac- 
tion ? ■ 

Si l’on dlfoit, cet amour n*y eft qu’iihi 
parfait , & on veut l’y mettre parfait î ft 
n’y eft qu’à demi, & on veut l’y rhettre 
tout entier. Mais on ne dit pas cela : oA 
ne peut pas meme le dire j en voici la rai* 
fon , qui explique en même tems toute cettC 
matière. 

L’aéîe de la volonté, Tarnour de I>ieu eft 
“un être fimple ; ainfi.on ne peut pas le for- 
mer par parties, comme*une ftatuc, par 
exemple, qui n’eft qu’à moitié faite , & qui 
n’a point encore de bras & de tête. Le bras 
d’une ftatuë n’eft point ftatu’é : la moitié 
d’un cercle n’eft point cercle. Cet aéte d-c 
la volonté ne peut pas Te faire à demi de 
cette maniéré. Ou il eift i ou il n’eft pa?» 
Ainfi ou l’on veut, ou l’on ne veut point r 
ou l’on aime Pieu , ou on ne l’aime poinC» 
XI eft vrai qu’il y a des degrez dans Cette 
volitiori & dans l’amour de Dieu. Il y a 
aulli des di&reaces dans le pouyoh' de dé- 
libérer 
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libérer fur nos mouvcmcns j & en ce fen^^ 
on die qu’il / a des irolontez commencées : 
mais le plus pecic degré de volicion eO; une 
vraie volition, le plus petit degré d’amour 
de Dieu eft un amour de Dieu. 

Or fi dans 4e fyftême du concours , oa 
difoit, quelorfque Dieu voU une petite vo- 
lonté formée , lors qu'il voit un petit degré 
d’amour de Dieu produit , il veut en pro- 
duire davantage, je conviens qu’on eyieç- 
roit Je cercle abfurde que je trouve dans le 
concours j mais on n’a garde de le dire : par 
là on conviendroit qu’il y a quelque petite 
volition, quelque degré d’amour de Diea 
tout formé , & qui le Feroit fans aucun con- 
cours. Or de le dire, ce ferqit une propo- 
fition qui choqueroit tellement la foi & la 
raifon, qu’on n'apréhendc pas que les dc- 
fenfeurs de ce fyftême en viennent à cettc 
extrémité. 

Cependant quoique les défenfeui'S de ce 
lyftême ne l’avoiient pas, il faut y revenir 
en fuivant fes conféquences. Car c’eft la 
volonté qui détermine Dieu adonner le con- 
cours ; &c ils ne peuvent concevoir que deux 
chofes dans la volonté, la faculté &' l’ac- 
tion. Ce n’eft pas la faculté qui détermine 
Dieu à tel concours plûtôt qu'à tel autre , 
dans tel moment plutôt que dans tel autre. 
Toute faculté eft abfôlument égale &indé- 
lerminçç pour ces différences. C'eft donc 
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faâion de la volonté. Il y a donc une ac-!. 
tion , c’eft à-dire, une volition 6c un amour 
tout formé avant le concours , & qui dé» 
termine Dieu à donner tel concours. ' 
Ainfi ce fyftcmê fe dément luUmêtftc. 

Il conduit au fond , à ce qu’il prétend re-; . 
jetter. Oneft réduit , paf un cercle vitieux, 
àfoûtenir, que Dieu veut donner Is con- 
cours, parce qu’il voit que la volonté créée 
le veut i 6c que la volonté cependant ne le 
veut, que parce que Dieu donne le concours 
que parce que l’aéHon exifte , 6c que cepen- ' 
dant l’adion n’exiftc que parce que Dieu 
concourt î e’eft-à-dire, encore que Tac-, 
tion créée eft’la caufe du concours divin 
6c que cependant le concours divin ell la 
càule de l’aûion créée, & qu’ainfi l’aétion 
créée eft la caufe de ce qui eA fa propre 
çaufe , & qu'elle eft avant ce qui doit la pro- 
dnirej c’eft-à-dire, enfin que Dieu qui don- 
ne le concours , doit tenir ce langage : Jè 
m’en vais mettre une adion dans le cœur 
de Pierre, parce qu’elle y eft déjaj & cepen- - 
dant elle n’y fera que parce. que je vais l’jr 
mettre. En voilà alfez fur ces abfurditez, 
fur lefquclles il n’a pas encore été pofliblç 
de trouver la moindre aparence de réponfe. 

I I I. 

5 . La volonté divine doit l’emportera» ’ 

’ delTus ' 
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delfus de la volonté hunmaine : elle doit avoir 
ie delTus ; elle doit primer en tout. Ainlî 
Igrs qu'il s'agit de favoir , fi la créature veut 
faire une adion , parce que Dieu le veut j 
ea. fi Dieu le veut , parce que l’homme le 
. 'veutj lorfque la volonté humaine fe trou- 
ve donc en concurrence avec la volonté di- 
vine, qui peut helîterà donner le pas à la 
volonté de celui qui e£U arbitre fouverain 
«le toutes chofes ? 

Eneflfct, c’eft la volonté de Dieu qui eft 
lâ caufe de tout ce qui fe fait au monde, iSc 
rien ne fe fait que parce qu’il le veut. Je içai 
que les pechea; des hommes doivent être ex- 
ceptez. Le péché eft un défaut, c’eft une 
piûvation. Un néant n’a point d’autre caufe 
que lacaufe déficiente qui cfila volonté mê- 
me ; par conféquent il n’efi point caufé par 
. la volonté divine. 

Mais dans l’aélion meme du péché , il 
faut y diftinguer deux cliofes ; le materiel 
&leformel. Le formel du péché qui cou- 
- fifte dans le defaut , Dieu ne le veut point ^ 
il ne le fait point , il l’a en horreur. Lexna- 
teriel du péché qui confiée dans quelque de- 
gré d’être, quelque r cfte de bien qui fe ren- 
contre dans toutes les a dions du péché, Dieu . 
donne fon fecours pour l’operer, ce mate- 
ricl , il veut que ce refte de bien exifte i 6c 
nous allons expliquer en quel fens (a Pro- 
vidence permettes peçhcz:, mais il n’eft pas 
ici queftion des péchez. Je 
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Je dis donc que toutce qu’ily a d'être ati 
monde , tout cç qu’il y a de bon., de vrai , 
ü’exi/lan^, tout prend fa Ctiufe dans la vo«' 
Jonté de Dieu , n'çxifte que parce que Dieu 
}e veut. Par conféquept b l’on demande 
pourquoi il exifte , il faut toôiours remonter 
au dçcret & à là volonté de Dieu. 

Quiconque vpu droit douter de cette vé- 
rité ,n*auroit qu’à faire réflexion que l’ctre 
des çtres ell la foprce de tous les êtres ^ Sc 


que l’ctre des êtres étant libre & intelligent, 
n’a rien prodqiç que parce qu’il a voulu Iq 
produire* 

. \y. 


Examinons lî dans les fy ftcmes de la gra- 
içe verfatile & congrue l’on peut toûjours 
remonter à la vplonté de Dieu comme à la 
caufe produétrice J qui ne fupofè point 
d’autre càufc anterieure. 

La grâce verfatile donne le pouvoir de 
faire l’adipn , Ci l’homme le veut, mais elle 
ne donne point l’adion même & la volonté 
à l’homme. Si je demande dans ce fyftêmc, 
pourquoi l’homme a le pouvoir de faire le 
bien ; on me répondra fort judicieufement, 
cndifantque c’eft parce que Dieu le lui a 
donné , & qûc Dieu le lui a donné , parce 
qu’il l’a voulu. La^ yolonté de Dieu eft la 
caufe primitive du pouvoir; nirais l’cft-ellc 
au0î del’aâiion? 

Si 
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Si je demande- pourquoi l’homme 'qui 
pouvoir aimer Dieu, ou ne le pas aimer, 

* s’cft déterminé avec la grâce verfgtile à for- 
mer^ un' a 6te d’amoui;; fi je demande dont 
pourquoi cet a6le d'amour exifte : on me 
répondra bien que c*cft que l’homme l’a 
voulu J mais ne feroit-ce pas démentir le 
fyftcme , que de répondre que c’eft parce 
que Dieu l'a voulu ? . ^ 

• Que fi par une petite chicane on dit au/E 
que c'eft que Dieu l’a voulu , j’en apcllerai à 
la confcicnce de celui qui me feroit cette 
réponfe, & je le Ferai convenir que Dieu 
n’a voulu tel a 6le d’amour que parce que 
l’homme l’a voulu. Car félon vous, lui di- 
rai-je , Dieu ne donne pgs une grâce qui 
vous aplique à telle ou telle aétiori j ainfi il a 
une volonté conditionnelle, par laquelle il 
veut que l’homme Faflètelleaélion, fupofé , 
qu’il le veuille. La volonté que Dieu a que 
telle aârion exifte , fiipofe toujours la volon- 
té de l’homme qui la Forme , comme la caei» 
le première, dctei minante & anterieure. 
Remontez donc de degrez en degrez , félon 
ce fy fteme, & vous trouverez enfin que la. 
volonté de l’homme eft la première caufe dç 
l’exiftcnccde telle aélion. 

v; 

... ♦ 

Le concours concomitant donne l’ac^ 

* ' ùoi; 
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«lion- meme , mais fupofé que l’homme fc 
détermine. Si donc je demande dans ce 
;fyftême, pourquoi tellea^tion.exifte-t-clle j 
,<Jn me répondra bien que c’eft que Dieu a 
bien v‘oui,u dpnner fon concours ; mais fi 
je demande , . pourquoi Dieu a voulu don- 
ner tel concours pour telle action i il faudra • 
me répondre, que c’eft que l'homme l’a 
.voulu, ■&, qu’il s’eft déterminé. Enfuitc^ 
remontant plus haut & pourfuivànt mes 
queftions, fi Je demande pourquoi l’homra e 
l'a voulu j’ peut-être nî’alléguera-.t-on que 
c’eft qu’il a eu des attraits donnez dans des 
circonftances favorables , dans lefquelles 
Dieu a prévû qu’ils réiiflîrpient à exciter la 
volonté humaine à voulpif^fMais touchant 
ces attraits, jedemande encore deux chofe s. 

J- I. 'Pourquoi Dieua,yu.,que ces attraits, 
dans telles circonftaiices, réülîiroient à ex- 
citer la volonté ? D’où vient le fuccés de 
ces attraits î Vient- il de la force vidorieufe 
de ces attraits mêmes , qui par eux- mêmes 
doivent avoir cetefïct î Vient-il de la vo- 
lonté î ;Cc fuccés ne vient point delà force 
même de l’attrait , ce feroit admettre des 
. attraits efficaces par eux- mêmes , des dé- 
lectations vidorieu fes, cequieft opofé'au 
Çongruifine. Ce fuccés vif nt donc de la 
volonté. - ' 

Si cc^ fuccés venoit de la force même de 
l’attrait , lorfque je^.deni^nde .pourquoi - 
, , Tome ir, 1V( l’hom-, 
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l’homme a-t>il voulu fe déterminer, ijfil 
pouroit avec rairon me répondre, quec’eft 
parce que Dieu a donné tel attrait , Sc que 
Cieu a donné tel attrait, parce qu’il Ta 
voulu donner. Mais comme ce fuccés 
vient de la volonté, il faut me répondre, 
* lorfque je demanderai pourquoi l'homme 
quiavoitcet attrait, a-t-il été déterftiiné 
à vouloir , que cela vient en premier de fa 
volonté. Âinfi je trouve encore dans cé 
fyftcme , que' la volonté hunuine eft la 
première caule réelle & phyfique del’exi- 
flence' de telles ou telles aûions. 

' a. Ces attraits , après tout , n’agiflènt. 
que moralement , il faut outre cela , félon 
ce fyftême, qbc là volonté qui fentees at- 
traits , opère phyfiquement fon adiom' 
Q^lle eft donc la caufe du concours , flnoii 
l’adion de la volonté^» Et quelle eft la caufe 
de l’adion de la volonté, la caufe réelle, phi- 
iîque, produdrice finon la volonté même 
de l’homme , & non point ces attraits qui 
n’operent point phi/îquement î ' - " 

Or, quand on dit que la volonté de Dieu 
eft la caufe de tous les êtres , & de tous les' 
Liens qui font au monde , l’on doit enten- 
dre qu’elle en eft la caufe phifique , par la - 
raifonque nous venons de toucher. C’eft 
que Dieu , en qvralité d’etre des êtres & dc' 
bien fouverain, eft la caufe phihque de tous , 
les cti CS & de tous les biens } & comme il 
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h’agit que parce qu’il veut agir, fa Volonté 
ell: donc la caufe première , phifique, Sc 
.productrice de toutes chofes. Par confé- * 
queiit le fecours qu’il donne aux créatu- 
res , en execution de cette volonté , cCt un 
fecours phifique, un fecours eflitace, un 
fecours qui e(t la caufe pimirive de la déter- 
mination des vofontez créées. 

} 

: VI. 

Pofé le fyftême dcs fecours efficaces par 
eux- memes &dcs decrets prédéterminans, 
il eft aifé de réppndre aux quellions que 
r&n peut former touchant les adtioiis des 
hommes. 

D’abord, comme on l’a remarqué, il 
faut mettre une grande différence entre les 
aétions faintes & les péchez. A l’égarct 
des aétions faintes , quand on demande 
pourquoi S. Pierre s’eft-il converti, on peut 
bien me répondre, que c’eft qu'il l’a voulu, 
.parce qu'en effet faint Pierre ne s’eft con- 
verti, que parce qu’il l’a voûlu j mais fi l’on 
demande encore pourquoi S. Pierre a-t-il eu 
cette volonté , il faut remonter à fa caufe 
' première, quiçft la grâce de laconverfio» 
,que Dieu lui a donnée; " 

- A l’égard des aillions de pêché, l'on ne 
^peutipas dire la même choie. Gogr^Tie ce 
-n’eft point la volonté de Dieu qui cn efl 

M ij . 
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la'caufe, ni efficiente, ni defficiente, l’ofî 
ne peut point prétendre qu’un tel péché 
cft arrive , qu’un tel' homme ne s’eft point 
converti, qu'il n’a point perfeveré parce 
que Dieu l’a voulu ainfi. Car lors qu’on 
demandé , pourquoi une telle chofe eft ar- 
rivée , il faut , pour roc répondre jufte à ' 
cette queftion , «n aporter la véritable eau- 
fe. Or, ce n’eft point la volonté,de Dieu, 
mais feulemencla volonté humaine, qui eft 
la caufe déficience dans les aétions de pèche’ : 
au Heu que là volonté de Dieu eft la caufe 
première & efficiente de tout le bien qui 
fe trouve dans les a étions faintes. 

Il faut néanmoins remarquer que, cofh- 
roe dans les péchez mêmesrhomme a befoin 
- de l’operation de la caufe première pour le 
materiel du péché , Dieu qui* ne produit 
point la malice , mais qui fait tirer le bien 
^u mal , ne lailïè pas de gouverner encore 
ces volontez corrompues, Scies faire feryir 
à fes deffeins. 

Mais pour revenir aux faintes aétions 
à la converfion , à la perfevprance, comme 
c’eft la volonté de Dieu qui eft la fource 
primitive de tous les biens i il eft vifible que 
•Temôntant par degrez , on doit toû joui s en 
revenir à elle ,, comme à la caufe.primicive.; 
que c’eft la volonté de Dieu i par Confé- 
quent V qui décide en premier de nôtrefort; 
qtiçfiun^hômmeala graçc de la çonver- 
' . fion J 
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ïïôn , tandis qu'un autre ne l’a pas ; fi fun a 
la perfeverance , tandis que fautre "ne fa 
pas ; fi l’un a un degré fupei ieur de charité, 
& l’autre un moindre î c’eft que Dieu a vou- 
lu par un decret prédéterminànti & une vo- 
lonté efficace 5c'abfoluë , donner cette grâ- 
ce à l’un & non à l’autre, 

- Je dis une volonté efficace & abfoluë , 
parce que je ne nie pas qu’il y ait en Dieu 
une volonté , qu'ort apejle antécédente , de 
fauver tous les hommes j nous pourons par- 
ler de cette matière dansrfon lieu : mais cette 
volonté generale & antécédente de fauver 
tous les hommes, ne préjudicie point à cette 
volonté particulière efficace & conféquente 
d’en fauver quelques-uns, & d’abandonner 
les autres, comme les Thomiftes.ont cou- 
tume de l’expliquer apres fàint Auguflin 6Ç 
les autres Peres,- 

A quiconque veut rejetter cette volonté 
efficace, qui fait le difeernement des élus 
d’avec les réprouvez , & qui répand fur les 
hommesfes lecours efficaces j à quiconque, 
dis- je, rejette cette doétrine, on peut lui 
dire qu’il ne penfe pas affez noblement de la 
puilfance & de la grandeur de la volonté di- 
vine, que de mettre dans la volonté^umii- 
nc le droit de fe déterminer en premier, c’eft 
reconnoître une caufe anterieure à la vo- 
lonté de Dieu par raport à toutes les actions 
libres des. créatures j. puis qu’il faudra dire 
• M iij * que 
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que pieu n’^aura voulu l’exilience de telfc 
aftion, que parce qu’il aura vu auparavant' 
que la volonté voudroit s’y déterminer 
dans telle conjonéture , fi elle avoit tel fe- 
cours i au lieu que, comme dit S. Auguftin 
iiv. I. de G en. cont, Aianich. ch. a. C'efi la 
volonté de Dieu ^ui efl la caufe de toutes cho.m 
fs, Sc qu’en vain cherchernit-on une caufe 
fiiperieurc, parce qu’il n’y a rien de plus 
grand que la volonté de Dieu. 

VII. 

Conclufton de cette partie,^ 

' Dans l’état d’obfatritez Sc de tenébres 
©ù nous vivons, parmi ces fréquentes Sc 
épineufes diiScuItez dans lefqnelles fi fou- 
vent nos penfées s’embaraflent Sc fe confon- 
dent , que nous avons be foin qu’on nous crie 
d’enhaut, qu’on éleve fa voix avec force, 
qu’on nous parle fans craindre nos préjugez - . | 
& nos contradidions , pour nous aprenArç • j 
quel eft nôtre Dieu. Ce Dieu, fi nous le ; 
contemplons avec un efprit docile & atten- 
tif, fe prefente à nous , non avec le carade- 
re d’u^ balfe politique, ou d’une humaine 
Sc gênante fagelfe ; mais il paroît dans fa 
force & dans u pùifiance j Sc c’eft fon bras , 

& non un bras de chair qui domine. 

Sa récoxnpenfc mwchc avec lui, & fo» 

- '• ■ ^ jœu-s 


Digitized by Google 



frfiHifêi par le ralfimemtHt» ï/i 
ijeayre eft devant lui : fpn œuvre eft d’é- 
clairer les écrits par la Ipleiidcur de fa vé- 
rité & de U lumière i Sc d’enflâmer les 
cœurs par l’ardeur de la charité.* Sembla- 
ble à un padeur, il conduit fpn troupeau: il 
ne’fe contente pas d’adrelles &c de ménage- 
mens , pour le conduire dans les pâturages 
qu’il lui a deftinez ; il déployé fon bras pour - 
ralTembler les agneaux, il les prend dans 
fon fein, il porte lui- même les brebis qui 
font pleines. 

Qm eft celui qui a mefuré les eaux dans 
le creux de fa main , & qui la tenant éten- 
due a pefé les Cieux ; qui foûtient de trois 
doigts toute la malle de la terre ? qui pefe les , 
montagnes , & met les collines dans la ba- 
lance ? 

Qui a aidé l’efprit du Seigneur ? Qiù lui 
ia donné confeil î Qui lui a apris ce qu’il de- 
voit faire î Qni a-t-il confulté î Qui l’a hi- 
ftruit, qui lui a montré le {entier de la jufti- 
ce î Qm lui a donné la fcience , qui lui a ou- 
' vert le chemin de la lagellè ? Q^ ofera dé- 
cider fur la profondeur de les confeils ? Qiù 
poura dire quelles font les créatures qu’il x 
dû. tirer des trefors inépui fables de fa tou- ' 
te-puilfancc ? Qiû entreprendra de mar- 
quer des loix aux divines opérations , com- 
mettre enfemblc fes attributs , & borner la 
^puillàhcé par fa fagelïe î .Qm alTurera que 
Pieu uA’pû fagçraeht faire un. monde on 
- \M iiij p’us 
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plus parfait ou moins parfait que delili- ci î 
Qm prononcera qu’entre cette multitude 
infinie de mondes poffibles , il n’a pu fe dif- 
penfer, fupofé qu'il voulût agir au dehors, 
de créer celui en qui il a vu plus de perfec- 
tion, de noble ife, de grandeur ? t 

*• T oute cette grandeur créée , qu’eft-elle 
donc aux yeux de Dieu, pour l'obliger , fu- 
pofé qu’il veuille agir au dehors, de tourner 
les regards fur elle, Sc de lui donner la préi 
ference î Hé voilà que toutes les nations 
ne font devant lui que comme une goutte 
d’eau , & comme de grain qui donne à peiné 
la moindre inclination à la balance. Les 
ifles entières font devant fes yeux comme 
un petit grain de poulîîere. Tous les peu- 
ples du monde font devant lui comme s’ils 
n’étoient ^as , il lés regarde comme nn 
de & un néant. Le néant & l’être , le plus 
ou le moins , tout lui eft indiflêrent & égal: 
ou plutôt tout s’évanouit ôc difparoît de- 
vant la fouveraine Sc infinie majefté de cet 
être, qui feuleft l’être parexcélence. 

•' A qui donc faites-vous reifembler Dieu ? 
A qui le comparez- vous ? L’ouvrier qui 
entreprend un travail employé la matière 
laplusprécieufe, il l’execute parles voyes 
les plus fimples, il s’épuifepour former le 
plus bel ouvrage & le plus parfait qu'il lui 
eft pofSble. Mais en eft- il ainfi de Dieu ? 
N’aj^ei-yous point fçu 3 ne Tavez-vous 
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pointt apris ; ne vous a-t-il point été annon- 
cé dès le Commencement ? n'avez- 
point vu tlans tout le genre humain une tou- 
te autre idée de la Divinité & de la Provi- 
dence ? N’avez-vous point compris la ma- 
niéré dont la terre a été fondée ? La créa- 
tion n’a- 1- elle pas du vous inftruire des vov s 
lontcz particulières \ vous aprendre com- 
bien il a été.indif&rent à Dieu de former 
telles ou telles créatures, lui qui s’affied fur 
le globe de la terre, & qui voit tous les 
hommes de la terre comme n’étant que des 
fauterelles, quia fufpendu les deux com- 
me une toile , & qui les étend comme un pa- 
villon qu'on drdïe pour s’y retirer ÿ qui 
anéantie ceux qui recherchent avec tant de 
foin les fecrets de la nature, & qui réduit i 
rien les Juges du monde > 

Sçaehez que Dieu eft le Seigneur éter- 
nel , qui excelle en grandeur, en vertu , en 
puifîânce. C’ell lui qui foutient ceux qui 
font las î qui remplit de force &c de vi- • 
gueur ceux qui n’en ont point , & qui 
étoient tombez en défaillance ; qui donne 
des forces toujours nouvelles k ceux qui ef- 
perent en lui. Ils voleront comme l’aigle , 
ils courront fans le fatiguer, Sc ils marche- 
ront fans qu’ils fe lalTènt, parce qu’ils fe- 
ront portez par une main invifible & toute- 
puilTànte. Qt^e nos penfées font differentes 
de celles de Dieu , que nos voyes font éloi- 
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gnécs de fes voyes ! Il fait mifericorde • 
à ^ni il veut , & il endurcit ceux qu’il 
veut i il fait tout ce qu’il veut au Qel &c 
en la terre ; & dans tous fes decrets, dans 
la diftribution de fes grâces , dans le gou» 
vernement de njoivers fa fagcflc eft. iin^ 
péuétrable.. 
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TROISIEME PARTIE 

DE LA SIXIE’ME SECTION. 


De Id Providence en particulier i o» 
Von traite aujji de quelques autres 
attributs de Dieu qui ont raport aux 
' actions humaines. 


CHAPITRE I. 

De la Providence à l'égard des aUiont 
mauvaifeu 


C ’ElI une vérité hors de toute contefta’- 
tion , qu’il y a cette différence entre les- ' 
adtions faintes & les pechez, que l’on peut 
dire des unes ^ que Dieu les veut pofitive- 
ment,aulieu que les autres, il ne fait que' 
.ks permettre. 

lAâis pnpeutconccyoir en deux manières' 
ce que c’eft que permettre le péché. 

Premièrement , on peut croire que Dieu 
dans les pechez n’eft que le Tpedateur de ce 
que fait la créature ; qu’il fe tient C4) repos 
que pouvant empêcher la créature de tom- 
ber, en lui donnant la grâce qui la piéfer 
' ' ' M Ÿ> ve 
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* vcroit, il ne lui donne pas cette grâce; qiî-’il - 
la laüre faire; que du refte il ne met rien du 
fîen , ou tout au plus s’il donne à la volonté 
pechercire un concours pour agir, que c’di 
un concours qu’il apartient à- la créature 
d’attirer en fe déterminant. 

Secondement , on peut concevoir que 
non feulement Dieu datisles pechez iailTe la 
créature à elle» meme, en ne lui donnant 
point cette grâce qui la préferveroit ; mais 
de plus qu'il la conduit encore au milieu me- 
me de ics déreglemens ; & que , cpioi qu’il 
ne mette])oint dans foncœur la malice dit 
péché , il fçait néanmoins tourner cette ma- 
lice de quelque coté qu'il lui plaît , par une 
operation phyfîquc & prédétê|froinante. 
Selon <îc dernier fentiment, dims h decret 
par lequel Dieu permet le péché , l’on peut 
diftinguer denxchofes, le decret par lequel 
il veut opérer tout ce qu’il y a de bon & de 
materiel dans cette aélion : & le decret de 
ne point donner la grâce efficace', c’eft-à‘- 
dire , ce qui empccheroit cette aéHon d’êtré 
défeélueufe, & par lequel par conféquent» 

U permet le formel meme du péché. ' 

r . • . <* • 

II. 

Ici , prenons-y garde , il eft à craindre d« 
bleîlèr là fainceté de Dieu , &'de donner aa 
pecheur, déjà trop ingénieux à s’exeufer lui 

me- 
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meme , une occafion de faire retomber fur 
. Dieu, qui feroit horrible , le tort & l’inju- 
ftice de fon péché. Mais d’un autre côté, 
il n-èft'pas moins à craindre de donner at- 
teinte à la divine Providence, & de favori- 
fer rorgueilleufo prétention de l’homme 
corrompu, veut fecoiier le joug, devenir 
feu] fon Dieu , Sc fbn arbitre à la faveur de 
■ fonihiquité. 

'Par tout ce que nous avon« dit dans le 
chapitre 1 V. de la feétion précédente , il me 
femble qu’on a ôté à l’homme tout prétexte 
de rejetter fon toi't ailleurs-que fur lui-mê - 
me, & qu’on a montré, quele fyftême de 
la prémption ne rendoit en nulle maniéré., 
. Dieu auteur de nos pechez._ ,, 

La fainteté de Dieii étant donc à cou- 
vert dans le fyftême de la prémotion, refte 
à voir maintenant fi la Providence le fèroit 
dans tout autre fyftême. D’ailleurs, fi l’oa 
montre que la Providence de Dieu deman- 
de une prémotion phyfique pour les avions 
depeehé , en vain prétend roit- on que la« 
fainteté de Dieu né perriaetpas de l’admet- 
tre. Car comme iln’y a point de defacord 6c 
de méfintelligence entre les perfeébions de 
Dieu, ce qui convient à-l'une^ ne peutpay 
être opoféd^: incompatible avec l’autre# i ? 
•' Or confultant la vraye idée de la iP ro 
dence<; c-’eift-à-dire> , .liidée-d’-üti' eirc quL 
gouverne, qui. dirige , qui difpofe , cette 
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idée me répond que Dieu conduit les voIon« 
tez pechcreilés y aufli bien que toutes les au. 
très créatures; que quelques efforts qu elles 
faffent pour fe fouftraire i l’ordre de Dieu^ 

& pour rompre les liens de leu r dépendance, 
elles demeurent toujours fous fa mainiqu'el- 
Ics font affujetties à fon empire -, & que» 
comme dit faint Auguffin 1. De gratta & 
lih, arh.*c. ao Elles font tellement en la puijf* 
fknee de Diett> les fait incliner m il venu ’ 

^nand il vent t foit ponr récompenfer certai- 
nes perjhnnes> en lenr faifant du bien î /dit penr 
tn pnnir d'antres» en lenrfaifant certaines pei- 
nes, félon qn ii le jnge à propes parnn jugement 
très caché» mais fans difficnlté tris é^mtable^ 

é' • 

. I I I. 

• ^ » 

Par cet ufage que Dieu fait faire des inî* 
iquitez des hommes , il fait régner dans les 
déreglemens mêmes un certain ordre, uiv 
cnchainement , une propqition. Souvent; 
d’une longue fuite dçtpéche», qn voitcclor- 
rc enfin uii adïsirable^efifet t & dans toute 
cette conduite il parole uiie fàgelfe fi évi- 
dente, des delfeins fi marquez, qu’on ne peut 

f >as douter que ce ne foit Dieu , qui fait tirer 
e bien du mal , qui ait fait fervir lamalicÇe-. 
des hommes à fes defiêinsi 5c qui 'gouverne 
lesfVolQntez ctisiiaellçs pàr uiie Providencti. 
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àuflfl régulière^, que celle avec laquelle il 
gouverne le refte de rUnivers. . 

Pourpunir un peuple ingrat &: rebellev 
Dieu ne Ce coiuence pas de cacher fin vijfk*- 
ge & de le corifidérer dzns cedélailTèment ; 
hfarettr sWlyxme comme mfeH» elle péné- 
trera jufqu’au fond, des enfers. Lui- même 
ralTcmblera (*} me fouie de maux fur eux * 

& tirera contre eux toutes fes fieches :■ l’épéc 
les defolera au dehors & au dedans la frayeur^ 

Or comment Dieu fait- il pour fuferter 
dans fa colere le glaive des peuples voifins j 
{h]comvc\emen>voyera.t‘ilunennemi> qui fera 
forter à fon peuple Un joug de fer j comment 
fera- 1- il venir d'un pais reculé & des extre^ 
tniteK.de la terre un peuple ^ui fondra comme 
un aigle fur fa proye » Ci ce n’eft en dirigeant 
les volontez de ces infidèles en agilfant 
dans leur cœur, pour qu*ils tournent leurs ^ 
ambitieules entreprifes du côté de la Judée 
•plutôt que d'un autre î Comment fait- il que ‘ 
dix mille Ifra'clites s’enfuiront en prefence 
de deux de leurs ennemis , fi ce n'eft parce 
que le Dieu très fort des efprits de toute 
chair, qui fait infpirer & enlever le coura- 
ge, à leurs ennemis. 

Auflî que ces peuples infenfez, après 
leurs viéloires fur les IlracJites,nedifentpaS 
que e’çft leur main très Putjjftnre * ,& nonJ§ 
Seigneur gut a fait tomes ces chofet . Pour 
^ . Jnooa 

(a) Oeut.e.ii. (b) 
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montrer que c’efl: à lui qu’apartient la vctti 
geance ; que c eft lui f fait mottrir & eym 
fait vivre i qui frape & qui guérit t & que 
nul ne peut[ rien [/ôujiraire à f$n fouverain 
pouvoir > il levé' fa main jufqiv’au ciel , & il 
ju re par lui-même qu'il les punira à leur tour. 
Jl rendra fin glaive aujfi perçant & aujjî en-, 
famé que les éclairs ; ÂtxcvctrsL fin jugement 
félon fa puijfanee > il Te vengera de Cesennemiri 
il enjvrera fes fléchés de leur fang & fou 
ipée dévorera leur chair. 


I V. ‘ 

' Ces grandes prédidions que Dieu avoit 
faites par la bouche de Moïfe,Te vérifient 
dans toute la fuite des fiecles poftérieurs : & 
pai courant Thiftoire du peuple de Dieu, Fon 
voit toujours que Dieu agit dans les cœurs, 
qu’il fait faire fervir les palRons & les déré- . 
glemens des hommes ^our l’accomplillè- 
ment de fes delïèins. Car n’eft-il-pas vifiblc 
■que fi les Ifraëlltes font mis en fuite par les 
habitans de la ville d’Ha'i , c'eft que Dieu les 
livre dans les mains des Amorréens % en pu- 
nition di-une prévarication commife. (•»} Si 
‘Jofué renverfe/esf ennemis qui fi fiulevoient 
'consre lui > & s’il acquiert à Jfra'él la terre qui 
, iloit fin héritage que le S eignéurluiamé'^ 

f a f /eful e. 7 , Uedef. ^ 

: , = . ^ -, ... , 
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m luLmêmefes énntmisi peur la vaincre. '* Sî 
toutes les villes' de la terre de Canaan , ex-i* 
cepté celles de Gabaon , réfiftent ôc ne veu- 
lent point fe rendre , ne voit'on pas que c’é- 
tqit(^Jla volonté da Seignenr tjfite leurs cœnri 
s'endttrcijfene / efvCils combattijfent contre 
Jfraél, ^tt'ilsfpijfent défaits > & <fH^tls ne mé-{ 
ritajfent aucun quaniet , & qu ils fujfem ex» 
termine K., félon que le Seigneur l* avait or don» 
né à JUfeifi. 

' Si pendant le teras des Juges les Ifraë- 
lites font tant de fois fubjugués par les na- 
tions étrangères',* & tant de fois d'élivrezde 
leur joug, ç'cft 'qtfe uniQtiamaindùSei» 
gneur étott fur eux^ qu’irrité de leurs pechez 
il les livroit entre les mains de leurs ennemis , 
qu’ils ne pou voient pas leur réjîfler» ôc cjuc 
tantôt* fléchi /a mifiricorae » illes dèli- 
vroit 

* L*exa£fitudc fembjeroit demander, que dans un 
ouvrage de la nature de celui-ci, l’on ne raponât 
pas un fi grand nombre de paflages : mais d’un au- 
tre côté, comme il s’agit de montrer une conduite 
de Dieu Ibûtenuë & perpétuelle, il cft difficile defe 
difpenfer dclc faire. Au refteil s'en faut beaucoup 
qu’on raporte tous ceux qui pouroient être citez fur 
ce point particulier. Les livrqs faints offrent un tre- 
for inépuifable , i quiconque veut y étudier la con- 
duite de Dieu fur le genre humain , & les veritez de 
la grâce ; & on le décuvrç de plus en plus, à propor- 
tion de ce que Dieu nous ouvré rcfptiticnous doo^, 
ne l’intelligence dci éçtituccc,. 

ir, . ■) "V >.v ( r y : ■ ; 






du carnage de ciux qui les ravageoimt~ > 

Eft-ce 
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Ell'Ce parhazard qu’une telle muItitaJ 
de de volontez humaines qui dévoie con- 
courir à CCS évenemens , s’eft rencontrée 
d’une maniéré fi jufte & fî convenable pour 
l’accompli iremeuc des defleins de Dieu ? 
PoHrefUoi » dit faint Auguftin dans le palTa- 
ge déjà c\ti ^ lit IfraéUtu prévaricateurs ne 
réfifloient~ils pas à leurs ennemis par le cou* 
rage & la réfolmion de leur litre arbitre f 
Pourquoi leur volonté étant troublée par la 
crainte premient* ils la fuite * fi ce ne^ parce 
que Dieu domine fur les •tsolontez^mêmes des 
hommes » & quêtant en colere il répand la ter* 
r eur dans l'ejjf rit qui il lui plaît» 

V. 

» •»* . y ^ 

- ( a ) Y eût-il un de(ïêiu plus libre qnê 
celui que prit Sifara d’amener fon armée 
proche le torrent de Ci fon ? Et cependant ce 
fut/« Seigneur c]u\ àcvok l’amener en cet en- 
droit i pour le livrer entre les mains de Barac, 
y eût-il rien de plus libre que la diflention 
qui fe mit entre Abimelech & les habitans 
de Sichem > Et cependant ce fut le Seigr est 
qui envoya un e/prit de haine ^d’averfion > 

, ( b ) pour faire retomber fur la tête de ce 

pj fnce criminel le mal qu’il avait commis 
contre fin pere > en tuant fis fiixante -dix frè- 
res. (c) Y eût-il rien dé plus libre que la defo- 

^ béxfi. 

(c) . 


L-y G(«<gli- 




prouvé € far U rAifoimmint* ttf 
béïlTance des enfansd’Heli }( a ^ Et ce* , 
pendant ils n é conter em\ point la votx de leur 
fere , parce que le Seigneur lu vont oit perdre, 

Y eût-il rien dcjplus libre que le choix d’ A b- 
Talom entre le confeil d’ Achitophel & celui 
deChufaï ? Et cependant ctf fmparla vo-, 
lonté du Seigneur que le confeil d'Achitopel» 
qui était mile » fut ainji détruit > afin que U 
S eigneur fît tomber Abjklon dans Le malheur 
dont il étoît digne. 

Or comment ce confeil fut- il détruit , iî 


ce n’cft, dit faint Auguftîn,/>4rf^ que Dieu 
agit dans le cœur d* ^ b falom pour quil rejet- 
lût ce confeil $ & qu'tl choisît celui qui lui 
était penricieux L ^ 


f b ) N’ eft-ee pas par fa propre volonté 
que Saiil pourfuivi parles Philiftins, prit k 
d'elFein de fe jetter fur fon épêe ? Et toute- 
fois ce fuG»Dieü nie me qui le fit mourir à eau- 
y? de fes pechez. N'eft-cepaspar leur pro- 
pre volonté que les Juifs prirent ledelTein 
.de crucifier Jefus-Ohrift î Et toutefois il efl: 
écrit que c’eft Dieu même qui Vafrapé, à 
' caufe des pechez de fon peuple. 

AufE cette importante vérité , que Dieu 
fe fert des volontez des hommes pour exer- 
ces fes jugeraens , foit de juftice , foit de 
mifericorde , eft fi inconteftable , qu’apres 
une défaite des Ifraëlites ^ (c J lu anciens 

s’é- 


( a ) i. Ri'g. 17. ( b ) Il i.lPar 4 lif. 

l9t(cj \ J 
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ïîip ' La Trêmotion phyfi^uè' » i 
• s’écrient, ( ^) ponr^uvi tt Setgnenr mm rf- I 
r-i/ frapiK.aHjoHrd'hni de cette playe devant j 

lee PhH ijtins î & qu’aprés une viétoirc fur 
ce meme peuple , Saül reconnoîc que c’eft 
le Seigneur qui a fauve Jfra'èl en ce jour. 

( b ) Dans le fiimeux fiége de Samaric , l’on 
reconnoît que ceji Dieu <fui réduit à cet ex- 
trême malheur. ( ^ ) Le general d’armée des 
Babiloniens coiifeire à Jerenaic , que c’eft 
le Seigneur qui a accompli fes paroles, ôc 
qui, àcaufe des pechez du peuple , a, fait 
tous les maux qui font arrivez au Royaume 
de Juda par l’armée de N abuchodonofor. 

' David éclairé par une lumière d’enhaut 
^e{è contente pas de faire connoître en pre- i 
fénee de toute TalTemblée des Ifraëlites ((<) | 

& des Philiftins , que Ic Seigneur eft l'arbi- 
tre de l'a guerre ^ mais il publie cette vérité 
en mille maniérés, il fannoncea tous les 
peuples de la terre, Ôc il chante le régne du 
Seigneur, foie que la terre en treftaille de 
joye , foit que les peuples en foient émus de 
colere. 

Un Prophète revient d’entre les morts 
pour annoncer à, un Roi prévaricateur, que 
fi les Philiftins ont aflemblé leur armée,' & 
ont entrepris de le perdre , c’eft à caufe de 
fa defobéï (Tance que le Seigneur a fait en ee 
jour ce <fuiljôuffre. 

VL 

(a> (b ). 7» (c) /er. 40# 

(d) i.Reg.ij. , 
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VI. 

' ' T 

.s Daiîs la conduite de Dieu fur les voloi^ez 
criminelles , on voit par tout la même fuite 
- de defleins de juftice & de mifericorde. (^) 
Tantôt c'eft Dieu qui fait trouver grâce 
aux Ifraëlites enprefence des Egyptiens, 
afin qu’ils prêtent leurs vafcs d’or & d’ar- 
gent {h) tantôt c’eft lui auffi qni tourne le 
jceeur des Egyptiens » afin haiffem U 
.peuple de Dieu j endurcit le cœur de Pha- 
raon & qui l’établit ( c ) peur faire éclater 
en lui fa toute-puijjance » & pour rendre fin 
fions célébré par toute la terre. ( d)\ç\ c’eft 
.une protection de Dieu q'ui fait que des peu- 
ples infidèles n’ofent pourfuivrele Patriar- 
.che Jacob, («j On voit auffi que c’eft Dieu 
qui doit in/pirerde la tendrejft z\i\ Barbares 
qui auront emmené les Ifraëlites captifs » 
afin qu’ils ayent de la compafiion pour eux^ 

, (f) Là on voit que la coleredu fieigneur 
s’allume contre ifa'èl» que le démon J élevé 
contre ce peuple’, 0* excite David à faire le 
•dénombrement du peuple » ce qui fut caufe 
d’une fi épouvencable punition. On voie 
auffi que c’eft Die,Urm^çrae çn colere qui dé- 
eftire 6rq.üi diyUe le Roy âume de Salomon, 

■ -.'.îi ;Ia; m-,. ' 

V 



il < Za Pr/wotton 
>qui ne veut fîas le faire pendant la viedecc^ 
Prince, mais qui attend pour cela le régne 
de Ton fils i {» J qui ne lui ôte pas le Royau- 
me tout entier mais qui lui réfer ve une tri- 
bu. Cçft le Seigneur qui /nfcite poHrtnaetni 

* SalowonAdad lduméen : C’eft lui qui fuf« 
cite auffi Razon qui fe déclare rennemi 
d’ Lfriicl pendant tout le régne de ce Prince. 

• Qyû efi’ ce ^t*i ne fera fnf de frayenr dit 
faint AuguCHn dans le pallàge déjà cité , de 
ces jûgemens » par lefjMls Dieu agit dans le 
eœnr des pechems » & y fait tant ce eynil vent» 
en leur rendant ce efn'iU méritent, JRoboam 
fis de Salomon rejette un confiU falmaire 
cjHe les anciens de fin Royaisme Itti avoiene 
donné , de ne point traiter durement fin pets* 
pie , il fiftt la peu fie des jeunes gens de fin 
âge & ré pend au peuple avecmenaces, au lieu 
de le fatre , comme tl le devait » avec douceur. 
D'où vient qu'il le fit ainfi finon parfis propre 
volonté f Mais il arriva de là , que les dix 
tribus d* I fi a él fi retirèrent de fin obéijfance» & 
ehoîfirent Jéroboam pour leur Roy , afin que» 
comme il avait été prédit» la volonté de Dieu 
irrité fut accomplie. Car que dit l'Ecriiurè: 
Et le Roi H écouta pas te peuple» Quoniam 
crat converfio à Domino , ut ftatucret ver- 
bum fuum. ' * Parte que cofut lei Seigneur 
qui donna le tour À cette affaire » pour vérU 


' (a) i- Rflf. ïT- 

* La Tcr lion que 


fait icîfaint Auguftîn, c ft u» 



fÿméié fdr le f 

fier U fArok f!H‘ il Avôit dite far U bonci^ 
à' AbjM S donne » tottehant Jereboam fils 
de N abat h » defiJudsre > ^ne ceU Arrivé^ 
ullement ^ay la volonté de V homme » nt coa- 
ver(y? elîet à Domino , ijne le tottr qne fri^ 
vetsé affaire » vint dn Seigneur. 

Enfin après cette divifion des deux Royau- 
mes, Dieu fit dire à Roboam & à tout le peu- 
ple par un homme de Dieu nommé Seméi^j 
que c'étoit lui qui avoi^faic ceci. ^ 

< t ■ i . J ■ . 

; . V I 1. • 

• * 

( *) Dans tous les évenemens rcmon-J 
tons tou jours aux confeils delà Providen-; 
ce : Cay Itf jeux du Seigneur fine ouverts 
fkr tope la terre i &tls tn/pirent de la force 
à ceux jui fe confient en.lui d' un coeur parfait» 
Il châtie les pécheurs, mais ilmeles cxter.» 
ihinepas j lors qu'ilss’humilient. ' 

.■ ; ;i . . QueÎJ 

pcù dîfFcrchte cfe la Vulgàté , non pas tant dans Ici 
foriJ de lachofcquc dans.laifoïçede l’exprcillôn i> 
cett.e.vcirfiqD>:dis- je jé^ prccifénicDT çonjFpime à ccln 
le des Septante > qui le Icrc du mot de 
, Le texte hébreu cft encore plus expreffif ,'car voî^ 
eî ce qu'il dit en la traduifanc mot pour mot y Nttm 
fuit e»ufa à eut» Domino pro frmare verbum fjtnm 
&erDièa n’eft pàacaafe dè la malice^upccbé , mais 
de cefqa’il y ade bien & d’^trçdaoKutieaûip^ mayw 
vaiÇç ;& par cortfequent ,'îrdiïpolr‘de la vofontè* 
pccbercffe& la prédétermine à telle ou telle a^on, 

. ( a ) • V- V ... • 

. ; .V , ' 
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* ' ( *) Qnclque pûiirance que foit Séfad 
Roi d’Egipte , le premier de tous les con- 
^'uefans du tttonde,«qui a étendu fi loin les 
tïmités'de fon empire, toutefois il. ir exter- 
mine pas -le Royaume de Juda. Diéu donne ï 
ce peuple un pen de fecours : il nefait pas tom» 
ber fa iwvtmfttr Jeru/àlem par les armes de 
ce Prince. Seulement il aflujettit les Juifs à 
ia domination , afin qn'tls aprennent par. là 
truelle différence tl J a entre être aJ/U'}ettià 
J)ieH & l'être aux Rois de la terre. 

Dieu dont les jitgemèhs font l’équité mc- 
tne , qui tient les cœurs des Rois dans Tes 
îmins & leur donne le tour & l'inclination 
félon fa volonté, modère ou fufpend même 
les entreprifcsdeces puilTans de la terre , i 
|>roportion de ce qu’il veut punir fon peu- 
ple à caufede Tes pcchez,> ou l'épargner à 
eau Te des bonnes œuvres, 

( ^ ) Dans une mcitne bataille, malgré la 
plus grande chileur. Dieu écartelcs comba- 
tans de ceux qu'il veut fécourir ) î & mal- 

gré la confufion& la mêlée, il conduit une 
flcche pour’fràper cciwi fui* lequel il veut 
exercer fa vengeance. 

Par une conduite fi fuivie, U fi>ûtienc> 
avec magnificence le titre de Seigneur & de 
Dieu désarmées, auffi bien que celui de Dieu 
de la pÙi^.' IlTa donne » cette paix , aux Rois' 


■3 i. i », 


( a ) Sif»c efl sfaremmen* le fameux Sepp^rU., 
I b ) 1% Far. ii. v, ii. ( c ) t. Par^ iS. 
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prouvée par le ratfonûtniéu^l i S ^ 
quifonc juftes & agréables à Tes yeux; (a) il 
leur donne le repos &c la concorde ( ) avec 
tous leurs voifîns > en infpirant des mœurs 
pacifiques^ ces peuples barbares , ou cour- • 
nanc ailleurs leurs inclinations féroces êc 
belliqneules. • • 

(c ) Ltfèz^les livres des Parallpoménes, dit 
S. Auguftin, & dans le fécond vous trouverfss» 
qu'il efl écrit ainfi : Et le Seigneur fufcita 
contre ~Joram V efprn des Phiitjhns & des A- 
rabes a &' ils entrèrent dans la terre de Juda > 

& la ravagèrent a emportèrent tout ce 
quils trouvèrent dans le palus du Roi, Par 
là il ejl évident que Dieu fufeite des ennemis 
pour ravager ceux qui méritent cette punition. 
£Jl~ce donc que les P hdiflins & les Arabes 
vinrent ravager la Judée a fans le vouloir ; 
eu bien e(l-ce quils y vinrent tellement par 
leur volonté , que ce que dit l'Ecriture n‘a»~ • 

roit pas été véritable , que le Seigneur fufeita 
leur e/prit po^r entreprendre ce dejfetn ? Pion : 

V un & l'autre e(t vrai. Il eü vrai qu'ils J 
vinrent par leur volonté ; & il ejl vrai que 
X>ieu excita leur efprit. Auffi peut- on dire 
^ que Dieu fufcita leur efprn , qu'ils vin- 
rent par letfr propre volonté. Car le tout- 
Pu ISSANT OPERE DANS LES COEURS 
DES HOMMES LE MOUVEMENT MES^E 
BE LEUR VOLONTE*, pour operer par lux 
Tome ir. N ^ ce 

(a) P/»r. i;. {'o) i Par.io, (c) t. Par.îi. 
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if é Trlmotîon phj^<jttè 

te (jH'tl VettUoperer par cette’ voye : lui qnl né 
f eut vouloir operer rien d'injufle. 

Si dans la fuite on vit un Roi d’AlÏÏrie 
apellé Phul,venir dans le Royaume d'Ifracl 
& le rendre tributaire , ne voit- on pas aufli 
que c’eft*(*)/«D/V» à'JJra'él <jni /U fat a l'e/prit 
,dcce Prince, pour punir un peuple qui ne 
celîeit d’être infidèle ? ( ^ ) Si Theglatpha- 
lafar vint enfuite s’emparer d’une partie de 
ce Royaume, &tranfportcr par les habi-i 
tans de Samarie, n'eft-ce pas aufli ce même 
Dieu qui le fufcita contre Ifraël : C‘) com- 
me il l’amena aufli contre Juda à caufcdes^ 
péchez d’Açhaz pour affliger & ravager* 
cc Royaume ? 

VIII. 

Que fignifie, dit S. Auguftin cg 
efHeJ.' homme de Dieu dit au Roi Amajias : 
fue l'armée d' Ifratl ne marche point avec 
vous f car le s etgneur n ef point avec Ifraël» 
ni avec les enfant â' Ephrdim >^arce ^ue fi 
vous vous imagine ^remporter ta viéloire par 
leur moyen» le Seigneur vous fera prendrà 
ta fuite devant vos ennemis. Quoniam virtus 
cft Deovel adjuvare,velin fugam vertcre, 

(* ) Car Dieu a la puijfante ou 'dofecourir» . 

( a ) 4. ^eg. If. I. ?xr. f . ( b ) 4. B.eg. if. j. 

* Li Vulgatc , ^uhd ji putas in rohore exereitût 
heUa confipere, faptrari te faciet Dette ab hojlibm : 
DâyuippetJladjttvartt&infu^nmcMverttre% 
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. pronvêt par U rutt/hnnttnent. 1 9 if, 
tn de mettre en faite- Comment la puijfAnce 
de Piea fecoart -elle les ans dans la guerre» 
tn lear donnant de la gentrofité » & com^ ' 
ment met- elle en faite les antres en leur ih- 
fpirant de la crainte, ji ce n*e(l parce qae celai 
qui fait tout ce q a’ il tient an C tel enterrai 
ùpere aajfi dans les cœars des hommes? 

Nous lifons, die ce même Pere, qu*A- 
mafias voulant entreprendre ia guerre con- 
tre Joas Roy d*lfra‘éU n’écoûta point l’a- 
vertifièmeiitfalutaire qu’il reçût de ce Prin- 
ce. .V Eôrnure ajoute : Et jimaftas neVé-, 
coûta point, parce qae le Seigneur avoitré fila 
de le litirer entre fes mai^s parce qa il avait 
honnoré les Dieux d'Edom, A DEO erat 
m traderetur J dit S. Augiifkin , tdolatria 
peccatam volens vindicare hoc operatus ef 
in e jus corde, cui utique^ jufiè irafeehatur y . ' 
m admonitionem falutarem non audtrer, fed 
cd contemptâ, iret i\t bellnm, nbienm fuo 
cxercitn caderet, 

a 

IX. 

En combien d’endroits ne lit-on pas que 
ic’eft Dieu , qui tantôt livre les "ennemis 
entre les mains des Tfraëlites, ou qui tantôt 
livre les Ifraëlites entre les mains des en- 
nemis : & cela fans avoir égard au nombre 
ni à la force de l’armée, mais feulement 
aux jugemens qu’il avoit delFein d^cxercer î 
' N ij Cuii^- 
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ï^î La PYemotion phjj^cjuè 

Comme ce qui fait le gain ou la perte 
d’une bataille, c’eftla fagelfe dans les con- 
feils , & la bravoure dans l’execution, il 
faut donc que ce Toit Dieu, dans la main 
duquel notts fimmes & nons & nos difeours 
& nôtre fagejfe & la fctence & la régie de 
nos œuvres , que ce foit Dieu , dis-je , qui 
prefide à l’une & à l’autre , & qui d’une 
main invifible remue cette multitude de 
volontez, & fall'e jqiier de fi étonnans ref-i 
forts. 

Malheur aux Princes qui s’atribu’ént a 
eux -mêmes la gloire de leurs conquêtes, 
Sc qui ne reconnoifTent point un arbitre 
fuperieur quiconduit lesévenemens. Alal- 
hsur à j4Jfur » U ejl la verge & le b^ton de 
ma fureur, dit le Seigneur par fon Prophète: 
fat rendu fa main l’infrument de ma colere» 
je l‘envoyetai à une nation perfide , & je lui 
commanderai d'aller contre un peuple epue je 
regarde dans ma fureur , afin qutl en rem- 
porte les dépouilles , yud le mette au pillages 
& cpu'tl le foule aux pieds comme la bout qui 
ejl dans tes places publiques. 

Comment Dieu a-t-ilcommandé d Sen- 
nacherib ? Comment l’a- t-il envoyé con- 
tre la Judée ? N’tft-ce point comme David 
dit dansun autre endroit, Q^e le Seigneur 
a commandé à Séméi de vomir des malédic- 
tions contre lui. Dans ces occa fions , On. 
dit que Dieu a commandé , comme l’expli- 


freuvée par le rat/onmnienû 19 f 
Sue faint Auguftin dans le palTage tant de 
ms cité , «OM pas (jtsjl ait donné fe s ord/-es » & 
^He l* homme ait mérité de la louange enj obeijl 
Jant 1 maü c efl ^tte la volonté humaine étant 
■ mauvaife & vicieUfe par là propre faute de 
l'homme. Dieu par un jugement i^fle Ô" ca-- 

ché , in hoc peçcatum judicio fi^o jufto & oc» 
culco incliiiavir.* 

Mais continue le Prophète, yijfar nau-^ 
« ra pas cefentinient» il ne fera pas dans cette 
penfèe. , • Il dira. . . . Comme mon bras a dém 
truit les Royaumes e^ui adorent les idoles , ain-, 
ji j'emporterai les ftatu'és de Jeru/àlem & de 
Samarie. m'empêchera de traiter Jeru- 
Jàlem avec les Dieux qu'elle revere, comme 
fai traité Samarie avec fis Idoles î Mais 
lorfyue le Seigneur aura accompli toutes fis 
oeuvres fur la montagne de Sion & dans Jeru- 
Jalem, il montrera bien que ce Roy fuperbe 
n’eft que l’inllrument de fes delPeins, & qu’il 
n’ira pas au delà. 

fe vtfiterai , dit-il>, cette ferté du coeur 
infilent du Roj d' yiffur, & cette gloire de fis 
yeux altiers. Car il a dit en lui- même : C’efi 
parla force de mon bras tjue fai fait ces gran- 
des chofies » & cefb ma propre fagejfe <fui m’Â 
éclairé ^ ( flaceufc penfée trop ordinaire â 
l’homme, de croire être le premier à don- 
ner le branle à fes delTeins, & de fe faire 
honneur de fou choix.) Tdi enlevé les an- 
fititnes bornes des peuples ; fat pillé les trefirs 

N iij , , 
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des Princes > ^ comme nn con<f itérant f a\ctf* 
raché Us Roù de leurs lror.es, Ltsf>euplei 
les pisté redoutables ont été pour moi comme 
un nid de petits otfeaux lyui s*efi trouve' fins 
ma main. J*ai réuni fous ma puijfance tous 
les peuples^e la terre» comme en ramajfe ^ueU 
ejucs œufs la mere a abandonnoK.^ & il 
ne s'ef trouve perfonne qui ofdt fiulement rr- 
mutr Vaile ou ouvrir la bouche » ou faire le 
moindre fin. , 

' Quoi, dit l'Ecriture, efl^ce que la eoi~ 
gué* fe glorifiera contre celui qui s'en firt ? 

La fciefe fiuievera-t-elle contre la main qui • 

V employé ? C'ejb comme fi la verge s'élevait 
tonne celui qui la leva » O’ fi le bâton fi gleri- 
fiait » quoique ce ne fiit que du bois. 

Qu’on vienne nous dire après cela, que v 
Dieu n'eft que le fpeèfcateur de ce que font 
les.volontea pechereflTes, ou que ce font elles 
qui déterminent & mettent en œuvre une 
operation de Dieu , qui n'a pas la force 
de nous faire déterminer. ( o} Je vais ««. ‘ 
voyer un certain e/prit à Sennachérib , dit 
le Seigneur par Ion Prophète, & ilapren» 
dra une nouvelle ». après laquelle il retourne^ 
ra en fin pais » & je l'y ferai périr par /’/- 
fée. 

' Que Dieu fejouHdcs dciïeins des hom- 
‘mes , & qu’il fait tourner , comme il lut 
plaît, leurs voIonUï & leurs entreprifes. 

. 4 * ^ 
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ffltHifie parh raijônhemeni: 

Le Setgnew des armées a fait ferment : 

7 « jftreijue ce /jae fai ftnfé arrivera, 0“ qus 
■ ce que j'ai.arrêté dans mon e/prit s‘execmera\ 
je perdrai les uéjfyriens dans ma terre. . 

Ifraél fecoüera le jot*g qvfils lui avaient impo'' 
fé... . C'efi là le dejfein ^ue j’ai fermé fur tou.-^ 
te la terre, cefi pour cela que fai étendu mon . ' 
iras fur toutes les nations. Car cefi le Set.», 
gneur désarmées qui fa ordonné » qui poura 
s y opofir ? Il a étendu fin bras , qui pour 4 
h détourner^ 


x; 

Les differentes révolutions arrivées jn fl 
bu’alorsau Rojraume de Juda font peu de 
fcnofe en conoparaifon de ces grands boule- 
verfemens qui vinrent dans la fuite. Dieu 
fléchi par les prières & les bonnes œuvres 
qui s'y écoient rencontrées en avoir pris la 
défenfe, Sc avqit lui-même combatu pour fou 
peuple. Mais enfin le tems arriva auquel 
les iniquitez s’étant multipliées , le Seigneur 
étendit ( ^ ) Jerufalem le cordeau de Sa- 
marie : Sc parce qu’elle a voit offenfé le Sci* 
gneur comme elle , comme elle auflî , elle fut 
livrée entre les mains défis ennemis,pour être 
pillée Sc ravagée. ' ' 

• Ce ne fut plus comme autrefois , lorfque» 
f Dieu commença à envoyer en Juda Ra- 

N iiij zin, ' 

jfa ) IfaïeU. 4, \ xi. .;(c) 

v> 
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.La Trtmoùon phyjî^ixe > _ 

ziii , Roy de Syrie, & Phacéc fils de RoS 
mélic. WÇitfondrefttr ( * ) Jertt/àlem & fur . 

. Jada de tels maux , f «c les oreilles de ejuicon- 
^uc les eménd en (ont étourdies. D’abord 
tKioya. des troupes de voleurs de Chaldée» de 
Syrie > deAioab & des eufans d'^mmon » 
pour exterminer juL , félon fa parole. ’ f 
Que de vploncez fonc en bi'anle pour ac- 
complir les ordres de la Providence ? ( ^ ) . 
Sedécias , fous le régne duquel ces grandi 
^ malheurs arrivèrent, pécha devant le Set» 

. ''gneur & commit tous le* memes crimes que foa- 
’ hm> pafeeque lafmesfr du S eigneur était fur. 

yftr Juda> jufqu’ à ce qu'tl l es eut 
tifêues^lot^ de fa face i Ô“ S edecias Je révolta 
contre le Roy de Babilone. Or ce fut cette ré,-» 
volte qui fut l’occafion de ce terrible ebâci^]. 

'frf-,- •' 

A Pinftaiit voici que Dieu amène fus? 
une nation d‘ un pais reculé . . . unç^. 
;f nation xàbufte ^ une nation ancienne» une 
^i)on qui parle une langue inconnu é. S on ca 

■f* qvtoù efl comme un fepulchre ouvert 

fie peuple de Juda dit : Pourquoi le Seigneur 
nétre Dieu nous a-t-il fait tous^ ces maux L 
le Prophète lui répondra : Commevotu avez» 
abandonné Dieu » & que vous avezfervi un 
Dieu étranger dans vôtre propre terre y aujfi 
vous fervireKà des étrangers dans une terre 
étrangère. ' , ■ ■ • 

I Qujdji* 

(a ) 4. Rsfi J-f» ( b ) /trm. 5%> ( c 



prouvée [i 4 r le rat/ôn*iehte»t. 497 

t rpn annonce aux Rois de la terre ôC 
leur falfe favoir par leurs Ambalfa- 
deurs, que voici ce gué dit le Seigneur des 
Armées ( « ^ C*e(t moi gui ai créé la ter- 

re » les hommes & bêtes gui font fur la face 
de la terre parma grande puijfance & par mon 
bras fort > & fai donné la terre à gui il m‘a 
plu. J’ai donc livré maintenant toutes ces ter- 
res entre les mains de N abuckodonofor Roy de 
Babilone mon ferviteur & tous les peu- 

ples lui feront fournis , à lui , à fon fis » & ai» 
fils de fin fils, jufguà ce gue fon tems & le tems 
de fon Royaume fiitve»u.[ ^)Je prendrai tous 
les peuples deV AguHon, die le Seigneur, 7e les 
envoyerai avec N abuchodonofor Roy de B a,, 
bilone mon ferviteur, & je les ferai venir con- 
tre cette terre, contre fs habitans , & contre 
toutes les nattons guil’environent» je les ferai 
pajfer au fil de l'épée» 

XI. 

a 

-, m 

Ce R07 d’Egypte Cl vain & fi orgu'cil- 
leux qui difoic :( e ) C'efi moi-même gui me 
fuis créé , & qui au raport des Hiftoriens 
profanes écoit perfuadé qu’aucun Dieu ne 
pouvoit le dépoiiiller de fou Royaume , 
Dieu amené le glaive fur lui, il donne TE- 
gipte à N abiichodonofor fon ferviteur, pour 

N V ré- 

( a 17 . ( b )gerem. ( c ) 

tttoAot. /t a. 
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là TfSmùùsn phjp^ue 

l^compenfe du grand fervice que ce Pm 
lui a rendu au ficge du Tyr. w 

N'eft-on pas furpiis de voir que N abui 
chodonofor, ce Prince orgueilleux & ido- 
lâtre, Dieu l’apelle fon fervitcur , & fes 
âmbicieufes entreprifes un fervice 2 Que4a 
Providence eft admirable l elle fefaic^r- 
vir par ceux- memes qui ne reconnoilient 
point de maître, 6c qui croyenc ne travail- 
ler que pour eu?. Elle fait plus encore j elle 
arrache enHn cet aveu de la bouche mcmQ 
de Nabuchodonofor , & elle le fera connoî- 
tre, quand elle le voudra, i.tous les hom- 
mes vivans, ( «J qacc’efile très Haut 
a. la dommationfm les Royaumes des hommes» 
ejui les ^nue à qui il lui flatta & qm établit 
Roi > quand U veut» le dernier d'entre Us: 
hommes . . . . que tous les habit ans de la terre 
font devant lui comme un néant » qu'il fait 
tout ce qu*il lui plaît » fort dans les vertu* 
eelefles » foit parmi les habitant de la terre » 
f!r que nul ne peut réjifer à fa main putjfa »- 
te* ni lui di-re » Pourquoi aveK,-vom fait 
• àiufi l 

Comme l’obeïlïànce des fu jets à leur Roy 
cft un effet de la volonté humaine, & que» 
pour pîacer.unliommçfurletrQneunc mul- 
titude de volontcz doivent confpirer, f ^ ){ 
il faut ou que Dieu n’ait pas plus de pouvoir 
de fufeiter un Roy à une région que n’en ont 

les 

(e) Han, 4- (b J S» 
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prôft'oêe par le '25^9 

les idoles des nations ; ou qu’il ait celui de 
tourner les coeurs , comme il lui plaît , & 
que pour alFujettir tonte la terre à Tempire 
d’un feul monarque , il falfe déterminer une 
jnulcitude innombrable de volontez. 

( 

XII. 

Mais pour revenir â la nation Judaïque ; 

» ) Cifès ennewü fe font élevex^att dejftts d'el- 
le 3 cejl que le- Setgaenr a parié comr elle à 
eatifi de la mnltittede de fis tniqttitez,- 
falem a commis un grand péché » cefl ponra 
qnoi elle eft devenné errante & vagabonde, 
La maiibn d’I fraël s’eft foiiillée& s’eft aban- 
donnée' à la fornication des idoles : mais dans 
les routes mêmes de l’iniquité de de l'idolâ- 
trie, l’infenfée qu’celle cftn*ira pas où elle 
croit aller. ^ Tant il eft vrai que dans les 
voyesde la cupidité ( ^ ) Dieu tient toujours 
le pecheur comme par un frein.' F^ohs ne 
viendrex^pûint à bout de ce que vous méditer ■ 
dans vôtre efprit * dit le SÎeigoeur, lorfque 
'vùus dites nous ferons comme lès nations &' 
comme les autres peuples de la terre » &nous • 
adorerons comme eux » le hais & la pierre.' 
’Je jure par mos-w ême » dit le Seigneur Dieut 
fe régnerai fur vous avec une matn forte 
j#>f bras étendu , & dans foute Veffufion de 
wa fureur. Je vous retirerai du milieu des 
• N v) ' peu- 

(b) . x 9 . 



50® .t^H'Trémotîoff phjjiqtte • 
peuples. ’Je vous rajfensblerai des pais ott 
-voué- êtes difperfez^y Çè* je régnerai jUr vous 
avec une main forte * avec un bras étendu 
& d/(n$ toute i'effufionde ma fureur. 

Mais que dans le retour de la tranrmî- 
grationde Babilone, la puiHancedeDieu fur 
les Cœurs des infidèles paroît avec gran- 
deur j & que fa nuTerico) de & fa juftice {è 
rnoncrent avec évidence dans les divers ju» 
gemens qu’il exerce î ' 

Plus de deux cens ans avant cet événement 
fameux ^ ^ otci ce ^ue dit le Seigneur à 

Cyrujj ^ut efi mon C brtfi , c’eft. à-dire, que 
j’ai deftiné & confacré à ce ddfein , ^ue j’ai 
pris parla main pour lui ajfujettir les nattons y 
pour mettre les Rois en fuite , pour ouvrir les 
portes » fans <ju aucune lui Joit fermée. Je 
marcherai devant vous , j’humilierai les 
grands de la terre. . . . jejùis le Seigneur » (ÎT 
il n’y en a point d'autre , il n’y a point d’autre 
Dteu ^ue mot. Je vous ai mis les armes à la 
main j G?* votes ne m’ ave 3 ^.point connu. 

Qui l’auroit dit lorfquc ce conquérant 
rouloit dans fou efprit ces ambitieufes peu-* 
•fées , lorsqu’il tenoit fesconlèüs , qu’il mar- 
choic à la tête de fes troupes, n’auroit-on 
pas attribué le fuccezde fes armes à la.fero- 
cité des Medes « à la rigoureufe éducation 
de fes premiers Perfes, au foin qu’on a voit 
pris de former ce grSnd Capitaine, à fes ra- ; 



pYdtivee par lé ralfirmenfe^tK '5 or 
tesqualicez, à Tes profonds deireins > Hé- 
las il ne connoilToic pas lui-même que c’é- 
toic Dieu qui le teiioic parla main , pour dé- 
livrer Ifraël & accabler Babüone, & que 
Dieu vouloir que par ce grand événement 
. on connue depa s le lever du Soleil jfifqa'ate 
cofitha»t i <fuil n'y a point d'autre Dten ejue 
Iftit ^tttlej} le maitre^ cfH'ilnj en a point 
d'antre > yue ce(l lui <fttt forme la lamiere Ô* 
qui forme les ténèbres '» qui fait la paix d* 
qm crée les maux. * ' 

Prenons garde de trop borner lapuilTan* 

• ce du Seigneur dans la conduite des volon- 
texpecherelFes , & qu'une faulFe crainte ne 
nous falfe point trop reftreindre fou gou- 
vernement & fes’ operations. Malheur 
à l'homme qui di fpme contre celui qui l’a créé» ■ 
lui qui n e(i qu’un peu d'argUle & qu’un vafe 
de terre » l’argille dit. elle au Potier » Q^a- 
ve^-vous fait ? . . oici ce que dit le SeU 
gneur» le Saint d’/0aét » qui au milieu des 
ioiiillures des hommes ne contraétc pas la . 
moindre tâche , & qui fait diriger les volon- 
tez pecherefles , fans être la caufe & le • 
.. principe de leurs pcchez'i lnterr6gexj.moi- 

fur 

* Il crée les maux, c’eft-à-dire, les châtimeus > 
mula poens . , & non pas mnla culpt. Car dans les 
aûions criminelles, il ne produit quels matcrîçl , 
qui cft ce cju’il y a de bon & d’ètre , il dirige des " 
volontcz cnmincllcs, & fe fert d'elles pour punit . 
certaines nations & faire mifeiicoxdc i d’autres. 

(a) Ifaïe qj%' ' ' \ ' 
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jfÿz '£ra PrerM&ttM ^hyji^uè 
fkrhscho/esfmftres» donnent- moi des rt^tT 
lottchAm mes enfans & les ouvrages de mes 
mains » c'ejt moi <jm ai fait la terre » c efl moi 
^iti ai donné tous les ordres à la milice des 
deux » cefimoi ^uile Jkfciterai ( Cjrus } 
four faire jujfice » & ^ui dirigerai toutes jfès 
voyes. Il rebâtira la ville cjui m'ef confa- 
orée , & il renvoyer a libres mes captifs > fans 
recevoir pour lui ni r an f on ni prefensÿdit le 
Seigneur le Dteu des armées. Peut- on par- 
ler plus hautement le langage de la pré- 
motion } ■ ^ 

XIII. 


- Dan» un mêtne événement Dieu adconïJ 
plit plufreurs deireios. Dieu fufeite Cyrus j 
êc dirige toutes les voyes , non- Iculemcnt 
pour la délivrance des Ifaclites; c’étoit la 
Je deilêin de mifericorde ; mais pour le ren- 
verferaent de i’erapire^s 'Airyricns , &. 
c’étoit le deflfein de )uftice. 

( »} Levex.,V étendan fur la montagne cou- 
verte de nuages , haujfeK.ta voix » étendezja 
main » & yueles Princes entrent dans fis por* 
tes (àc Babilone : ) fai donné mes ordres à 
ceux que j’ai confaerc à cet ouvrage ; j’ai ; 
fait venir mes guerriers yuifint les minières \ 
de ma fureur * & fui travaillent avec joye | 
four ma gloire* , 

Ih 
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prêUvee far le raî/hfmemtnt: 

ÎIs y travaillent fans le favoir, ilscroyent,. 
ces peuples barbares, ne travailler que pour 
eux-mêmes j mais l’ignorance & l’injaftic©' 
de l’homme ne nuit en rien à Taccomplille- 
ment des deiïèins de Dieu. 

Déjà tes montagnes retentijfent de cris dtfm 
fer en s i comme un grand nombre de ftrfm- 
, neSi & de voix confufis de glu jieur s Ro: s ( de 
Darius Roy des Mecfes, c’eft-à-dire, Cia- 
xare fecond,& deCyrus } & de glujîeurs na^ 
fions réunies enfemble, le Seigneur des armées 
a command^outes fes troupes. 

Comment les commande- 1- il iî.çe n’eft 
Ç par l’organe de ces Rois. Et à ces Rois, 
comment leur commande- 1- il , fi ce n’ed 
en remuant leurs volontez > Que devient 
~ le concours concomitant î Qu'devient le 
fecours verfatile î Dieu cft au milieu de cet* 
te armée , il la remue , il la dirige , il la 
détermine- Il les a fait venir des terres les ■ 
plus reculées» de l'exti êmité du monde. Le 
Seigneur & les in flrumens de fa fureur » four . 
'exterminer tout le pais. Pouffez., des hurle* 
mens, parce que le jour du Seigneur ejb prom 
che » le tout-PuiJfanp. viendra pour touà 
perdre . . .. fe vais Jùfciter contre B abilono Icf 
Jldedes» qui ne chercheront point d’argent» 
&qui ne fe mettront point en peine de l'or.- 
Cette grande Babilone» eetre Reine entre lofi 
Royaumes du.mo.nde qui avott porté dans ilur 
éclat l*or.guëil des Chaldéens fera 

dér 





La primohon phjjî<ltié 
détruite t^omme te Seigneur 7 enver fa Soda» 
fne & Gomo're. * 

.. . En tout ceci que la pt émotion eft peinte 
par des vives couleurs. Que de traies fe 
réiinilTcnt pour empêcher de la méconnoî- 
tre ! Mais en revange que les idées de la 
prénaotiüii füûciennent majeftueufetnent' 
le caraûsre de la Divinité ! Dans un autre 
fyilêmejpeut-onparlér deceton î Peut-on 
parler d une maniéré digne de la grandeur 
du Tout-puiirant î (-^) Les hommes qui font 
les inftrumens de.fes delfeins , ^les manie; 
il les remue comme' il lui plaît. Comme 
l’argile eft entre les mains du potier^ ainfî * 
tous les hommes , auffi bien que la maifon 
d’Ifra'él , font dans lamainàn Seigneur» & 
ne peut-il donc pas en faire ce que le potier, 
fait de fon argile î 

XIV. 

(h) Qui fie vous craindra t ô R<n des 
dations > pureeque la gloire vous apartie»t» 

Le Seigneur e/Hui-n-ente le Dieu véritable » 
le Dieu vivant & le Roi éternel- Son indi~ 
gn^tion fait trembler la terre > & les nations 
w peuvent futenir fis menaces» ( c ) C’eft 
lui qui fait venir de r Aquilon un maJ hor- 
rible & un grand ravage: (i) qui aifem- 
ble les pécheurs comme un troupeau qu’on 

♦ • mène 

* (a)7ir.i8. ^ 
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mène à la boucherie , Sc les Tépare pour le 
jour auquel ils doivent être égorgez : ( « ) 
qui les conduit comme des agneaux pour 
fervir de viétime : (^) qui répand la frayeur: 
qui fait trembler Elam devant fes ennemis : 
qui làit tomber fur eux les maux& l’indi- 
gnation de fa fureur : qui eiivoye après eux 
l’épée qui les poui Tuivra jufqu’à ce qu’il 
les ait confumez : ( c ) qui fufcite Sc fait ve- 
nir une multitude de peuples réiinis : qui 
ouvre fon trcfor , & en tire les vafes de fa 
colere : (<< ) qui envoyé' contre Babilone 
,des gens, le van à la main , qui vanneront 
& qui ravageront tout fon pais:' qui veut 
qu’on publie en Sion , que c’eft fon ouvra-, 
ge d’avoir fait juftice à fon peuple , Sc d’a- 
voir renverfé BabÜone:j' en fufcitant contre 
elle" le courage du Roi des Medes f ( ' ^ qui 
fait tourner de tou-tes parts ces nations* fé- 
roces de Gog & de Magog , & qui leur met 
un frein dans les mâchoires : qui les fait for- 
tir avec toute une armée : qui les fera v'e- 
nirdans lesderniers. jours, afin de faire pa- 
roître en eux fa puilfance & fa fainteté aux 
yeux de toutes cesnations : qui apellc 

le glaive , Sc l’envoye contre tous les habi» 
tans de la terre: ( g ) qui le fait tomber au (li 
bien que la famine Sc lapeftefur une cer- 
taine terre , & quf lui dit pa^e an tifa'vers 

de 

•if 

( SL) Per. tj. (b) fer- f9-( c)Ter. jo. (à)fer\ 
/X. ( c ) E^eçh.ilt i£]/er. ;j, fg J %x,eck.M* , 


. "Lu PvenÊCUén ftijjifiti 
(de ce péis» (a) Epée $ épée » fors dtt four» 
rean pour zerfir le ftng , ai^mfe->toi pour 
tuer & pour éclatei y mais ^ o épée du Set» 
gueufi ne te repofer as-tu jamatc t renne en 
tou foureau , refroidis-toi > & nefrape plus, 
(b) Comment Je tepojiroit-elle * puif}ue le 
Seigneur lui a commandé d‘ attaquer. - . 
lui adonné fet ordres pour fe trouvera Ven» 
droit cfuil lui a tndifué. 

Pour donner aitifi Tes ordres auxinftru- 
imens de la guerre, qu’il faut être maître 
de la volonté de ceux qui les ont en main \ 
Oiii, le Seigneur eneft le fouverain maître^ 
êc c’eft à ce titre que le glaive même des 
infidèles eft apéllc le glaive du Scigiitur. 


X 


Tl n’eft point nccefiâire -, pour montt^f 
la même vérité, d’allcguer encore que 
Dieu, qui montre par toyte cette conduite 
qu’il n'abandonne point ( c ) ceux^uipréfu»^ 
ment de üi honte , & qui au contraire hu- 
milie ( d) ceûx^ui préfument d' eux-mêmes 
<$* Jè glorifient de leur propre force t que Dieii 
dis-je, changea le cœur d' jijfuerus 3 lui 

infpira la douceurs pour ne point faire mou« 
jptr Efthcr , & avec elle tous les Juifs de Ce$ 
^écatsrqu’il agit fur («) /« cœur du dioi d' jîf, 

firie» 



taech. II. (b) ftr. 47. (éî futUth^ iî 
[d ) (c )i.Efdrf c» <| . " ' , 
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fjric» afin (J tt' U favorisât ( «J les Juifs pouf 
le rétaWiiremcnc de la maifon du Seigneur t 
que ce fut lui qui rnic [b ) dans le coeur du 
hoi cette penfèe : qmdtjfipa ledeJfemdeSin^* 
balet & des autres ennemie du peuple de 
Dieu : que les maux qui arrivèrent du 
temps d’Antiochus furent des effets de la 
colerede Dieu j que ce fut lui , qui cft le Roi 
des Rois ^ qui exetta V'efprit d' Antiechut 
Eupator contre Menelaüs^ ce méchant 
homme qui étoit la caufe de tous les maux, 
de maniéré que ce Roi commanda qu’on le 
fît anoufir r qu’enfin , & c’eft ce f « ) que 
l’un des fept Anges qui a voient les fepG 
coupes plaines de la çolere de Dieu; vient 
aprcndreàS. Jean , que les dix Rois réduis 
rowr la grande dans la derniere de- 

folation y car Dieu leur a mis dans le cœur 
d’executer ce e^utl lui plat' * & de donner 
■ leur Royaume à la bete, ju/yuà ce yne»l^ 
paroles de Dieu foient accomplies» 

On fait que la force &la fagejfe font en 
Dieu qu’il ) fait tomber ceux tfui donr.ent 
confèil aux autres en des pehfces extravtt^ 
gantes » dont la fn efb matheureufe > ^ il ' 
frape d‘étourdiJfement les Juges. . Al change 
le cœur des Princes qui font établis fur tes 
peuples de la terre» tlles trompe & les fait 
marcher inutilement par des routes' égarées^ 

:lb 

f a ) 1 • Ifdr. f. 7 . (h) t. Efdi.c. 4. ( c ) i . Mach» 
Aia 4 tt I j « { d )Ap0e, x 7 . ( c )Jyd. t a. 


Digitized by Google 



fo s Xa Trimmon phyp^ué ' 

Ils iront à tâtons comme darisles ténèbres» aü 
lien de marcher dans U Inmiere d'* jour » & 
il les fera chanceler à chaîne pas comme s'ils 
étoient yvres. 

Ne croyons pas , lorsqu’on entend dire 
à Job, que Dieii trompe les Princes j ou à 
Ezechiel,que Dieutrompe un faux Pro- 
phète , que Dieu eft l’auteur ou l’inftiga- 
teur de la fauilkéj mais ce que ces deux 
palîiigcs femblent nous marquer, c’efl: que 
ces Princes voulant former des delfeins or- 
gueilleux , ou ce Prophète voulant prophe- 
tiferau hazard &d&lon propre coeur. Dieu 
qui conduit les volontez des hommes au 
milieu meme de leurs déreglemens fait 
qu’entre deux deflTeins propres à favorifer 
l’orguëil , ce Prince choifit celui qui doit 
echoiier ; & qu’entre deux é veneraens dont 
l’un eft futur & l’autre ne l’eft pas , ce Pro- 
phète forme Tes pi édieftious téméraires & 
infenfées juftement fur celui qui doit n’ar- 
river jamais. 

S; Auguftin dans le même endroit nous 
àprend , c^n dya certains p^chert^ (^ni font la 
peine d'autres péchez^. C’eft ainfi que Dieu 
a livré les Phüofophes payons , ( • ) aux 
àejtfs de leur cœur , aux vices de l'impureté» 
parce qu’ils s’étoient élevez dans leurs pro- 
pres penfées. On doit en dire autant ( ) 
' 0e ce pecheur» auquel Dieu i donné l'afflic-* 

tm 
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i'toh & Us foins inutiles » afin qu’il étmujft 
fans ceffe , &quU ajoute bien fur bien» & 
le laijjf à un homme qui fera agréable à Dieu» 
Ceux qui n’avoient pas aimé la vérité. Dieu 
(a) leur envojera dts tllufions fi efficaces » 
au tems de T Antechi ift , qu’ils croiront aux 
menfonges. 

(^) Autrefois E^i répandit fur TE- 
gypte un efprit d’étourdillement. Ifaïc 
même voyant tant de déregleraens dans le 
peuple de Dieu , s’écrie en difant : (O 
gneur» pourquoi nous ave vous fait Jortir de 
^os vo'jes , pourquoi avexj^voui endurci nh'M^ 
cœur ju/quà perdre votre crainte ? Main- 
tenant cet efprit d’endurcilîément eft encore 
parmi les Juifs , depuis qu’ils ont rejette 
Jefus-Chrift ; (U ^ & faint Paul dans l’E- 
, pitre aux Romains nous découvre tout ce 
piyftere. 

XVI. 

\ , 

Q^on n’objeâiepas, que laplupart deâ 
choies que nous avons alléguées', font des 
operations de Dieu extraordinaires , & des 
miracles que Dieu a faits à l'égard du peu- 
pled’Ifraël. Car les exemples alléguez ne 
le bornent pas au peuple d’ifraël, mais 
s'étendent à tous les hommes & à toute la 
terre. . ' z. il 

( a ] 1 . Thefjnh [ b] xs. [ c j Ifkïe. 6). 

( d J Ront.ii. - 
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1. Il eft vrai que ce Æroit une impîeti 
.de ne point reconnoître. de fréquens mira- 
cles dans la condlike^e ce peuple j mais il 
jne femble que ce feroic un autre cxccz de 
prétendre que tout fut miraculeux, & que 
la prémocion ordinaire ne fufïic pas pour 
pluHeurs de ceséve^mens , lors qu‘ils pa- 
roiirent ne point fc^Br du cours de la Pro- 
<vidence. 

^ 3., Ilnemeparoîtroitpoint raifonnable 
de recourir au miracle , lors qu’il s'agit des 
grands fervices que N aaman rendit à la Sy- 
llie ; &c cependant il ed éc|î|t que c’étoit.le 
Seigneur qui avoit fauve par lui la Syrie. 

4. Quand on admettoit des miracles 
pour toutes les viéloires remportées par les 
Ifraclites contre leurs ennemis, en devroit- 
on admmre pour fuiciter ces mêmaS enne- 
mis contre les I fraclites ? & c’eft néanmoins 
un effet de la divine Providence. 

Diftinguons ces deux chofesj tout fe fait 
par la Providence , mais tout ne fe fait point 
par miracle. Dieu entre dans tous les éve- 
nemens , il préfide à tout ; mais H ne quitte 
pas pour cela le cours fuivi de fcs loix. Il 
l*a fait fouTcnt : & pour difeerner quand 
il le fait, nous pouvons confulter le» régies 
que les fâints Doéfceurs nous ont données. 
Dans tout le i-elie il ne laiâfè pas d’agir ; &C 
quoique fes operations foienc plus cachées, 
parce qu’elles fe font fous le voile de la na- 
■ . turc,' . 
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tare, elles ne paroillènc pas moins réelïesS ■ 

^ui fait ce que c’eft que la P royidcncc. 

Si nous nous imaginons que Dieu ne di- 
rige que les adions faintes, nous bornerions 
étrangement la conduite de Dieu fur le gen- 
re humain j puifque le nombre des aélions 
faintes qui le font faites dans le monde , cft 
incomparablement plus petit que celui des ^ 

avions mauvaife s. 

, Portons nos vues plus loin, & perçons 
à travers de tant de crimes , d'abomina- 
tions , de facriléges , pour apercevoir la 
main de Dieu , qui fans opérer le crime ,.fait 
tellement gouverner les volpntez crimi- 
nelles, qu'elles les réiinit pour former un ‘ 
feul tout, & un delfein très fuifi ôc très 
proportionné. 

Ces vaftes empires du monde, comme le 
dit un grand Prélat dans un excéîent ouvra- ' 

Oftt ffourla plupart une ttatjàn né- 
cejfaite a'vec rk/fiotte du peuple de Dieu» 

Dieu sejl Jèrvt des AJfjriem & des B ahilo- 
mens peur châtier ce peuple, des Perfes pour 
"-h rétablir', £ Alexandre & de fes pretnier$ 
JùceeJfeurs, pourr ie protéger j (CAmurchus 
VMujire & de fes fuecejjeurs pour Pexemri 
des Romains pour/ôûtenirfa Itherté contre les 
Jî.ois de S yne, fui ne fongeoient qu'à le dé- 
truire. Les 'Juifs ont duré jufqu*à, Jefd- ^ 

Chnfijôusia puijftnce des mêmes Romains , 

' quand 

l^a ] VifeouTs fur l’ Hifioire univeeftlle. ' 
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^uand ils Vont méconnu & crucifié » ces me J 
mes Ron.atns ont prêsé leurs mains» fans y 
f enfer » ùla^ engeance divine , &om exier- 
mini ce peup’e ingrat» Dieu tjui avoit réfiilfi 
de rafier/ kier dans^ le n ême-tems le peuple 
nom eau de toutes les nations a pre mie renient 
riûnt les terres les mers fousce même em- 
pire. Ce commerce de tant de peuples divers » 
autrefiü etrangers , les uns aux autres» & 
depuis . é'ùnis fous la domination Romaine » et 
été un tes plus puijjuns rt.oyens dansla Provi- 
dence fe fon fer i/.e pour donner coursai' Evan- 
gile. Silè Tf ême empire Romain a ptrfécuté 
durant trois ce)^ ans cepenple nohveau» ejui 
uaijfoit de tous côiex^dans fin enceinte » cette 
perficution a confirmé l’Egltfi Chrétienne »; 
<ÿ* a fait éclater fa gloire avec fa foi & fit' 
patience. ■Dieu*ne déclaré pas tous les jours 
( ajoute ce Prélat ) fes volontetc^p ar fis Pro- ^ 
phetcf » touchant let Rois & les Aîonarchiesû 
gu* U éltve ou gu il déifuir » mais l'ayant fait^ 
tant de fois dans ces gPans empires dont noMS% 
venons^de parler, il nous montre parces eoâem» 
pies fameux ce gu' Il fait d/.ns tous les autres^ 
Entre tous les empires du monde nous de'-'^ 
vous principalement en vifager deux gn 
^Monarchies ; celle de Babilone, ôc ç^i^de 
Rome, qui eft la Babilone myftej^je 
Régna cetera » catérofgue reget veétttM^ 
dices ifiorum dixerim , dit faint^ Anguftin 
liv . De Civitate Dei, c. x. L’ùnc fe for- 

; , WW 
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me en Orient, ^l’autre en Occident : l'unè 
s’élève lorfque l’autre tonîbeen décadence: 
l’une eft le fleau du peuple Juif, & l'autre eft 
enyvr'ée du Tang des martirs de Jefus- 
Chrift. 

Pendant le cours de l’une s’écoulent les ^ 
tems de la promeflè du Meflie faite à Abra- 
ham : pendant le cou rs de l’autre^arrivent les 
tems de l’accompliirement de là promeflè & 
delà formation de l'empire des Saints par 
l'ét abliflement de l’Eglifé. 

Or pour former, pour foûtenir, pour 
détruire ces deux grandesMonarchies,com- 
bien de volontez humaines ont dû y con- 
tribuer J & toutefois nous ne pouvons dou- 
ter que ce ne foie Dieu qui ait formé & dé- 
terminé toutes ces chofes j en formant , par 
conféquent, de en prédéterminant ces vo- 
lontez. -, . ' 

Peut-on douter qu’il n’y ak eu autrefois 
des Monarques qui ayent médité d’étendre 
ainfi leur empire jufqu’auxextrêmitez de la 
terre ? Peut-on douter qu’il n’y ait eu des 
entreprifes commencées dans la vue d’exc- 
cuter ces defleins ambitieux ? Mais pour 
réiiflir dans de femblables projets, il faut 
qu’une multitude innombrable de volontez 
y confpire ; & c'efl: à celui qui efl le Dieu des 
çcenrs à en difpbfcr avec un pouvoir fou- 
V erain. 

Dés les premiers tenrs , un Prophète 

Tome IF* O 
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pénétrant dans l'avenir le plus reculé, Si 
voyant de loin cette Etoile de Jacob, & ce 
rejeccon d’Ifraël , nous annonce l'accrbiC 
fement & la décadence de l’empire d’AlIy- 
rie, auflî bien que de l’autre empire for- 
mé au delà des mers, l’Émpirc 4 Italie, 
TEmpire de la terre de Cetim j & il nous 
montre en mcme-tems la main de Dieu fur 
ces Empires , en s’écriant : Helas ! ejni fi 
front era envie» lorf^ne Dien fera toutes ces„ 
chofes ! 

X V IL 

Un feul événement, une guerre entre- 
prife , une conquête , l’état de Rome fous 
Auguflie, Jefus-Chrift mis à mort, Jeru- 
falcm détruite , un feul de ces éyenemens, 
dis- je ,‘à le conlîderer dans fon tout , a un 11 
l^rand nombre de raports , & des caufes Ci 
éloignées, il dépend de tant de volontez 
qui ont contribué à le faire arriver, que re- 
montant de degrez en degrez, il fe forme 
une chaîne qui vient de fi liaut,& qui a tant 
de liaifons &: de dépendances, qu’on ne peut 
pas douter que Dieu, qui a prefidé àcetére- 
nement particulier, ne l’ait fait aulîî à tous 
les autres i Si que dans coure cette fuite de 
vo'ontez criminelles , il n’ait établi un ordre 
& un enchaînement femblable à celui que 
nous voyons dans toutes les parties de l’U- 
ni ver. s. ^ Ainlî 
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Ainfi quoi qu’une action de péché (bic 
hors d’œuvre, inutile, déplacée, à la re^ 
garder telle qu'elle eft dans le cœur du 
pecheur. Dieu néanmoins par une Provi-» 
dence fuperieure qui embralFe toutes cho» . 
fes, fait la faire fer vira l’accomplilTement 
de quelque deflfein j & par ce moyen la fait 
concourir à ce grand tout, dont il fait réu- 
nir les parties les plus irrégulières. Quicon- 
que donc conlidére l’hilloire des iniquitez; 
des hommes , 6c dans la conduite genera- 
le du genre humain, 6c meme dans les oc- 
calîons particulières 5 quiconque l’envifagc 
6c dans fon enchaînement, 6c dans fes pro- 
grez, il y voit des delîèins fi concertez , 6c 
des effets fi fuivis, qu’il eft impoflîble de n’y 
pas reconnoîcreune Providence qui gouver- 
ne les volontez , njalgré leur crime; comme • 
elle gauverne tout le refte du monde, 

XVIII. 

Cette vue des defieinsdela Providence 
fait conclurre ï faint Auguftin dans le livre 
de la grâce 6c du libre arbitre : Qm Dieie 
epere'dans les cœurs da hommes pour incliner 
leur volonté où U veut , fait vers les biens par 
pi mifericorde y fait vers les maux fe'on le 
fré/tte des hommes ; & ^ue Dieu le fait amfi 
fur un juoernent efueltjuefvis connu, & <]i eU 
^uefois caché mais'tnHiours éq iitabie. Car 

O ij iKtîè 


Digilized by Google 



jîéf ■ YjH Pfêhtottdn phyjlifué 
roHi devons t enir ferme > df" mettre bien âVAfii 
dnns notre e/prit i lyttil nj a point d'iniquité 
tn Dieu» Jl ejt vrai » ajoûte ce Pcrc dans le 
livre de la prédeftination des Saints c. i6. 
qu'il eft au pouvoir des méchans de pecher, • 
Afaü pour qu'en péchant ils fajfent parleur 
malice telle chofèt ou telle autre» cela nejb 
pas dans leur pouvoir» mais en celui de Dietf 
qui partage les tenébres & qui les range ; en 
fine que dans ce qu'ils font même contre la ^ 
volonté de Dieu » rien ne s'accomplit que la 
volonté de Dieu» comme nous lifins dans les 
^éîes des apôtres : Convenerunt enim 
in veritate in civttate tf â advenus far, üum 
puerum tuum Jefum» quem unxtfti , Hero» 
des & Pilatus & populus Ifra 'èl fàcere quan- 
ta mar.Ut tua & conflium pradefinavitfieri. 

Et dans le liv, y. contre Julien chap. 3 . cc 
même Pefc prouvant au long qu’il y a cer- 
tains ;pechez qui font la punition d’autres 
pcchez, & ayant beaucoup infifté fur la 
maniéré dont Dieu livre au péché : Julien 
lui répond , lors qu’on dit que ces Philolb- 
phesowr été livreK^à leurs defirs , H faut en-, 
tendre que Dieu par fa patience les a laifié, 
pecher : Ctu dtfderiis fuis traditi dicuntur», ' 

, reliéli per divinam patientiam imtUigendi. 
fait» non per potentiam in peeçata compulfi» 

A quoi S. Angüftin répliqué fur le champ î ^ 
non fmul pofit h. te duo idem jipofio,^ 
ha » & paitentiam & potentiam » ubi ait ; 'Si 
• • â.utem^ , 
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frouvSe parle rdtfitmemeni.. \ti 
âutem volens Deus ollendere iraiti & dei; 
monftrare ïoTENTiAM suAM , adculitiii 
inultâ PATIENT IA yafa iræ, quæ perfeifea 
func in perdicionem. 

XIX. 

M ais je m’aperçois qu’infenfiblement je 
me jette dans une difcuflion éloignée de 
mon delfein. Me bornant au raifonncment, 
je ne dois aporter ces palFages. que '^pour 
montrer la fuite de la Providence mente' 
dans les péchez des hommes. 

Si je voulois difcuter le fcnriment de S, 
Auguftin fur ce point, je dirois que ce 
Pere a pofé tous les principes de laprénïow \ 
tipn philîque dans ces paiTiges. 

i. Parce que nous venons d’entendr# 
qu’il dit qaeDicvL totte^ P Mijfant oÿere le moft~ 
vtmtm meme de la volonté dans le cœur des 
méchans , & qu’il l’incline du côté qu’il 
veut. S’il l’incline, il fait que la volonté fe 
détermine., & il le fait par une operation 
phifique puis qu’il opéré, félon „ce Pcre, le 
mouvement meme de la volonté. 

a. S. Auguftjn prétend que Dieu ite le 
fait pas (implement par patience, mais en-' 
core par puilfance > ce qui eft le principe de 
la prémotion. 

* }• Decetteopérationpar laquelle S'. An- - 
gullin croit qu« Dieu incline le cœur des 
. • • O iij ' 
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méchanSj ce faint Dodteur prouve la graxie 
cfhcace pouf les bonnes oeuvres : marque 
certaine qu’il a crû que cette opération ellcj. 
meme étoit efficace... Si attiem potens efi 
dit ce Peredans'lec. ii. 1. degr. & lib. aib. 
five per uingelos i vel bonoi» vel maloS} five 
qmcHmaue alto modo operari etiam in cordi~ 
bus malortim pro fneriüs eorum » quorum ma- 
lifiam non ipfifecit » fid ans originaUtertra* 
£ia efl ab tpfo Adam ^ aut.crevit per pro- 
prUmvoJftKtatem^ qmdmirum efl fi per Spi- 
rifum fanÜHw operatur in cordibas eleEierum 
fttorum bona » qui eperatus efi m ipfa corda 
t cfiem ex malts bona, 

Maisàdire vrai, S. Augüftin parloiteti' 
cct endroit en ControverHlie ; il nous a, dit 
la chofe , & n’a point expliqué la maniéré f 
il nous a dit tout ce qu’il laioic pouf nous 
faire entrer dkns le fy ftême dé la préïDotioo 
phifique, il en pofe tous les principes mais 
comme rien ne l’obligeoit de fe déclarer, ü 
n’a pas avancé jufqu’à ce point. 


X X. 


Ilevenons. Plus on penfe à cette fuite 
de defleins de la Providence, ( & y a»t*M 
rien de plus digne d’un Chrétien qu’unetelle 
penfée î ) moins on peut douter .que Dieu 
n’incline les vohjiitez criminelles oùU veutH 


5|aaQdUyeut,w&; conm üle veau 


frotti/ie par h raifimement 5 r^' 
peut citvifager deux chofes dans les 
aitions d’une volonté pécherelïè, la fin & 
les moyens. 

C’cft la concupifcencfi qui nous incline 
vers une miuvaifc fin , 8c nous confentons . 

X infailliblement à fes mouvemens aâiuels , 
lofs qu’ils fe trouvent aétuellemcnt les plus 
forts, & qu’ils ne font point furmontez par ,, 
un amour contraire : ainfi nous péchoiîs ■ 
'alors infailliblement. 

Ce qui excite ces mouvemens de lacon- 
cupifcence-jc’eftoulemouvementducorps, - , 
ou le démon, ou nôtre volonté. Difons un 
mot fur ces trois chofes. 

/ I. Si la concupifcence eft foule vée paï - 
quelque impreflîon corporelle , il faut que 
^ ce mouvement corporel vienne du choc de 
' quelqu’autre corps , ôc celui-là d’nn autre : 
ainfi en remontant , on trouvera toûjbars' 
qu’aucun de ces|mou vemen^ ne s’eft feit fans- 
la Providence' de Dieu- , qui dés le com- 
mencement a donné au monde le degré & 
la détermination du mouvement. Dieu 
néanmoins ne doit point être cenfé la canfe 
de ce mouvement , de maniéré qu’il foit ceii- 
fé exciter au péché , pour avoir donné ma 
molivementau monde, qui un jour enferoic . 
l’bcalîon : parce que l’homme innocent étant 
exempt de concupifcence , les mouvemens ■ ^ 
des corps n’auroient excité en lui auaui 
IRQUvenent fédiiéteur. Si donc ces mouve- 
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310 JLâ Trimeùon j>hyjt^tie 
mens corporels en excitent nfiaintcnaift , cè 
n'eft pas la faute de ces mouvemens, mais 
celle de l’homme, qui par fon péché a don- 
né entrée à la concupifccnce. 

On comprend bien d’ailleurs que Dieu 
r'a point été obligé de déranger tous les 
mouvemens de la machine du monde, par- 
ce que ces mouvemens dévoient exciter 
cette concupifcence à laquelle l'homme 
avoit donné entrée. Ce fei oit uneinjuftice 
de demander à Dieu qu’il fuivît l’homme 
dans foninftancci, & qu’il changeât Tes icix 
& fon ouvrage toutes les fois que l’homme 
changeroit fon état , d’autant plus que 
Dieu fait tirer un bien des péchez mêmes 
de l’homme , 6c les lâire fervir à fes def- 
feins. . * » 


a. Le démon excite ces mouvemens 
déréglez ; mais le démon lui même ne dé- 

f )‘end-*il pas, pour le faire , de ladiredion de 
a Providence ? Car, comme dit faint Au- 
guftin en plufieurs endroits , ( -^0 hom- 
mes font tellement fous la puilfance du dé- 
mon, que ni les hommes, ni le démon ne 
font fouftraits à la puilfance de Dieu. 

Pour le montrer, je ne veux maintenant 
que ce raifonnement. Deux hommes fe trou- 
vent dans des circonftances toutes fembla- 
bles , il ell égal au démon de tenter l’un 
ou l’autre i 6c cependant s'il tente l’un 6c 

non 

: (z) l. 
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pfOHvêe’par le ratfonnemnt, jzi 
lion pas l’autre î s’il tente en teltems & non 
dans un antre; s’il le tente pour commet- 
tre tel péché & non pas tel autre péché; 
Toilà toute la fuite de la Providence de Dieu 
renverfée. 

Si le démon , au lieu d’exciter David à 
faire le dénombrement du peuple excite 
Ezéchias ou Jofias ; lî au lieu de l’exciter à 
faire ce dénombrement il l’excite à faire un 
autre péché ; fi le démon excite les Juifs à 
exiler Jefus^Chrift , qu’ils ne connoilfoient 
pas comme Dieu & le Seigneur de gloire, ou 
à le faire enfermer dans une prifon , comme 
S. Jean Baptifife, au lien de le faire crucifier; 
s’il excite les Juifs à le faire mourir trois ans 
plutôt, ou trois ans plus tard ; en un mot 
il y a un million de circonftances femblables, 
parmi lerqiiélles s’il arrive la moindre varié- 
té , toutefi changé dans la conduite de l'U'- 
nivers. C’eft une chaîne, fi elle vient à fe 
rompre dans le principe , tout le refie ton»- 
bc par terre. 

Je demande- donc qui fait déterminer le 
démon à tenter l'un plutôt que l'autre ? Eft- 
cele démon tout feul } Voilà la Providence 
renverfée. Ce fera lui qui fera le choix, l’or- 
dre , la deflinée de tout TUnivers. Eli- ce le 
démonqui s’y détermine, en forte que Dieu 
J'y fàife déterminer î On n’en peut pas dou- 
ter : & c’cft cc quiprouvcinyindblement lii. 
prémotio^ - 

P i ■ ï-a- 
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5. La volonté excite encme en elle-mê- 
me fa propre concupilcenee, mais elle n'ex- 
cite la concupifcence pour un péché que 
parce quelle veut fcxcitcr j & elle ne veut, 
l'exciter, que pai ce qu*un autre mouvement 
de la concupifcence a précédé, auquel on a 
confenci. Si i*on veut exciter en foi des mou; 
vemens de colere, on ne le veut que parce ' 
qu’uneperfonneaurablelle nôtreréputation 
éc qu’un mouvement indéliberc d'osgu'éil 
aura précédé, auquel nous aurons confenr 
tii Q^e s’il nous eft égal d’exciter deux feu- 
timens dilferens, par exemple, .fi piqué d’u- 
33e médifance, on délibéré fi on prendra le * 
parti de la vengeance , ou celui du mépris , " 
& fi l’on trouve que l'un ou l’autre eft égal } * 
dans cette égalité de fentiraens , qu’on pou- 
i:<a foulever-en foi ou de fureur pour la ven- 
geance, ou de dédain pour le mépris j dans 
cette égalité , dis- je , eft- ce la volonté qui 
déterminera en premier, eft-ce la motion 
- de Dieu ? Si c’eft là volonté, ce n’eft pluslji 
Providence qui inclinera j & fi c’eftla Pro- 
•vidence , il faut , comme nous allons le dire, 

' iine prémotion phyfique, - , 

« • 

XXI, 

On a montré ailleurs, que fouvwit up 
homme déterminé à vouloir une Jîn, trou*- 
▼oit, en délibérant pour y parvenir, .deux 

t-, moyens 



froUvêt far le rat/innemeytt. j z.j 
irtoyens parfaicement égaux. Un Empereur 
d’AlIyrie , apellé dans le livre de JudicK 
Nabucodonofor ( & qui eft apareminenC 
■ ^elui qiieles Hiftoriens prophanes nomment 
ùaosduchin ) aime !a gloire & veut faire des 
conquêtes > voilà fa fin. Pour l’obtenir jl 
tient confeil. Deux moyens fe prefentent à 
lui, l’un de porter la guerre du côte de l’O- 
rient, l’autre de là porter du côté de l’Oc- 
.cident 5 l’un & l’autre lui eft égal ; il a au- 
tant d’entrée d’un côté que d’un autre. 

*' Mais ces deux moyens égaux en aparen-’ 
xe, qu’ils font differens dans l’ordi e & la 
fuite desévenemens ? S’il fubjugue l’Orient, 
la Judée eft à couvert ; point de guerre con- 
tre ce peuple,: plus d’autre deflein dans Tes 
fucceireurs que celui de s'étendre; du mêti^ 
côté ; point de tranfmigration de Babilo- 
ne. Au contraire même fubjugantia Mé- 
die, & s’étant emparé de la Perfe, i| fappe 
- par la racine les entreprifes ,que ces deux 
Royaumes dévoient faire un jour contre foa 
' empire , fous la conduite de Cyrus. 

En cette occaûpn, comme en- mille au- 
tres , une longue fuite d’évenemens dépend 
du choix de l’un de ces deux moyens , 
tous les deux avoient paru d*abord parfaite-; 

. ment égaux. , , 

dans ce choix porté fur des moycn« 
fgaux j eft«ce la volonté humaine qui a 
décidé feule oq en premier.? Si,c’eft elle, 
~ ’ G'vj '• ce, 
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ce n’efl: donc plus la Providence qui a ml- 
, nagé cecte fuite d’évenemcns , pour accom- 
plir de grands delïèins de juftice & de mife- 
' ricorde.C’eft à la volonté humaine qu’il fa^ 
•lecouiir, comme àla première fource, ou 
* plutôt c’eft au hazaidy puilque dans cette 
•égalité de moyens, c'eft-à-dire, danscecon- 
feil où l’cn délibère , fi l’on doit armer con- 
tre l'Orient , ou contre l’Occident, la vo- 
lonté humaine ne décide que fur les raifons 
prefentes , fans pouvoir pénétrer les fuites 
futures du parti qu’elle embralfe j & qu’aiir^ 
fi entre ces deux partis qui, à juger humai-? 
nement, paroifloient égaux, maiscoutesfois 
, dont l'un auroit maintenu pour long- tems • 
Tempire d’AlFyrie , & l’autre devoit le rcti- 
verfer au bout d’un fiecle , c eft par ha- 
zard que 'a volonté de cet Empereur a choi- 
fi le parti qui dévoie avoir de fi grandes? - 
fuites. f 

N’eft-il donc pas évident que la Provf- . 
dence divine a dû tenir le gouvernail dans, 
»n tel choix , & incliner la volonté de ce 
Prince à choifi r le moyen dans lequel Dieu a 
fait éclater des jugemens fi terribles. 

QijMI y ait doilc eu pour ce choix une opé- ■ 
ration de Dieu prédéterminante, c’efl: ce 
qu’on ne peut révoquer en doute. Et cette 
• operation de Dieu eft une operation phjiiü-'' . 
quement prédéterminante. Car par là 011 
peut réfuter ceux qui s'imagiueroient peut- 

V A 

^ ' cerfr. 
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fYôUvee pAT le ratfôrMmenii 
être , que Dieu ne prcdéccrrafine point phy- 
(rqueraenc l’adtion par laquelle la volonté 
commet le péché, mais qu’il y a feulement 
certains attraits qui excitent moralement la 
volonté î attraits qui fe’prefentent à 0011» 
èn conféquence des loix de la Providence. 
J'an cte tout court cette prétention par le 
choix entre les moyens égaux. Dans ce 
choix il n'y a aucune raifbn, aucun attrait,, 
aucun plailîr pour un coté plutôt que pour 
î*autrc.' 

Cet Empereur d'Alïyrie , après avoir 
exam'iné les avantages; & les diâîcultez , a 
pû trouver que la conquête de l’Orient étoit 
égale par rapoit ï fes delfeins ambitieux, 
à celle de rOccident : & je puis, fansblef- 
fer la raifon , fupofer qu’il s’eft déterminé 
fiir cela, fans plus d’attrait d’un côté que de 
l’autre, que je^ fte détermine à remuer 
ma main à droit plutôt qu’à 'gauche , lorf* 
que j'ai forrné le delfein de la remuer. Si 
xela eft ainfi, Pon ne peut alléguer cesat» 
traits 8c ces imprelEons morales au fujec 
de cette détermination , ôc lî toutesfois il 
eft vrai qiic'la Providence ait tenu la maim 
dans ce choix, & qu'elle ait prédéterminé: 
6c incliné , i! s’enfuie qu’elle a prédétermi*. 
né phyfiquement , en faifant opérer à cette 
volonté pecherelïè , l’aéfce même par lequel • 
entre deux- moyens égaux elle s’eft détermi-- 
née à l’an & non pas à l’autre. Que li l’on 
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admet une fois cette prémotion ph.y(iquè; 
pour former l’afte delà volonté péchcrefle, 
qui ehoilîc entredes moyeiiségaux , comme 
l’on ne peut fe difpenferde l’admettre par la 
raifon de la Providence, en vain voudroit- - 
on ne la point admettre pour toutes fortes 
d’aétions de péché. 

XXII. 

Enfin l’aétion par laquelle on pèche , cül 
tea être ou un néant ; ce n’eft point un néant, 
comme il eft vifihle j c’eft donc un être > 

& c’cftun erre de plus que la faculté qu’on * ' 
fupoferoit fans afte , ou l’habitude lans 
aéte. Or , ce feroit donner atteinte au pre- 
mier principe & à l’être des êtres , de ne pas 
le regarder comme la fource qui produit 
cous les êtres , & qui , fcü cfu'il les produifc 
feul , foit qu’il les falle produire avec la vo- 
lonté & par la volonté , d;oit toujours en 
être tellement l’arbitre, qu’ils ne foient pro-. 

. duitsqiie quand H le veut, & oii il le veut. ’ 

1 left- vrai que dans le péché l'aélé eftdé- ~ 
feétueuxi éeque l’être cft accompagné d’u- 
ne privation : mais la privation i le défaut, 
le néant n’eft point l’etfet de l’operat ion de 
®ieu , c’eft à la créature, feule qu’il doit être 
imputé, c’eft fon-psartage j au contrai»^ 
tout ce qu’il y a. de bon de d’être vient de- 
Pàeu : & ce ferait, comme le dit S. Tho,-^ 

- ^ ' • • ma^^ 
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frenviâ parte rat/Smement:' 

*inas, aprocher du Manichéïfnie, que .de 
refufer d'ateribuer à Dieu cet être & ce re- 
ile de bien qui fubfifte même dans l’aébe du 
péché. D'eu donc opéré ce bien ou phi- 
tôc ii nous fait operer ce bien j il l’opcre & 
le veut comme un bien ; mais il ne l’opere 
point & ne le veut point comme péché.' 
L’objet de l’aélion divine & de fa volôntc' 
'eft l’être & non le néant, c’eft le bien, & 
non fa privation.- 

Ce n’eft que fous ce regard pur Sc inno- 
ijcnt , que Dieurenvifage. Parlà fon ope- 
.ration n’eHr jamais foiiillée, au. milieu me- 
me de nos crimes j & , comme le dit faint 
T homas au mêmç endroit , L‘a^e de U ve~ 
lortté humaine» en tant qtdaBe ». efi de Diett» 
& fotu cette confidération il na aucune difi- 
farmité. Pour le comprendre » il faut faire la 
.réflexion Jittvante. C’eft <jue> dans toutes les 
chofes dans iefjuelles le défaut vient de la 
CAufe fécondé » & non delà première» il faut 
^ue ce tju'ilja de bonté & d'ejfencu dans un 
effet defeélueux procédé tout entier de la cau^ 
fé première. Ai aù le défaut doit retomber fur 
la eaufe fécondé e^ui e(l défeélueufe. Or» ^ue 
cela fait ainfi» on le voit dans un homme ^ui 
boite. Cette maniéré de marcher vient de la 
pHtJfance de marcher par l'entremijè de la 
jambe } (ÿ* c*ejl parce que cette jambe efft*r^ 
tué » qu tl arrive qujun homme boite en 
shant : c efipourquo.i tOHtil*a3ionÀC^»àrchèp 

isient 
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Vtcnt de U ptuffince de marcher » an lieu iJUf 
ce défaatne’t/i&nt point delà patjfance de mur^ 
cher» mats fiHlemef>t de ta jumhe. SiMiLi- 
T E R etiam efl or do Des ad •volstntaiem caufA* 
tam ficut cattft pnma ad cairfam fecandans, 
Jdeo ex parte Dei nallus defe^tu incidere pom 
teft. yolamas autem canfuta pojfililü efiÿ 
fÔ" ideo (jaidejtttd ejt in aBu dcfictente» fciltcet 
feccato, de ratiene aBm & entü bord totnm 
hoc k prime agente» fcihcei Deo» procedit » 
ntediame volmtate i fedipf defeBm qni eJt 
in aBft » hoc modo efi k •volantate » ^uod k 
Deo non procedit. Et idt'o ^nodcnmt^ne no^ 
nsen deformitatem Jtmnl cnm aBti figmjicat » 
five in generali , Jtve in fpectah » non potefb 
dici tjn 'od hoc k Deo fit fimpliciter, Undè ntm 
fotefb dici abfol}*tè , qttod peccatnm fit à Deo» 
fit homicidlnm » ant aliynid hornm » nifi a ht 
hae- additione » in yuantHm efi aBué ^ in 
fnantnm efi eni. 

C H A P I T R E II. 

• •« 

» V’’ ■* -• 

Di Ia providence deDtett far les élus.'Dt 
la prédefiinamn, 

I. 

' H 

E Ntre îagrAee & la prédefiination il n'y 
a yae tetto difièrence » yue la prédefiina^^ 
tien efi la préparation que Dieu a faite de fa 
' . graca 


prèuvêe par ïe rai/ortffertfent. 
grâce dam fes conjèils éternels t & ijtie la gra~^ 
ce efi. le don aélftel f »’»/ nopti en a fait dans le 
tetns. 

Dieu de toute éternité , a déterminé ce 
qu’il devoit faire dans le tems, & non feu- 
lement il a prononcé fur le fond des ctiofcs, 
mais encore fur l’ordre , la maniéré , le de- 
gré i en forte que la converfion du pécheur, 
laperfeverance des juftes, toutes les démar- 
ches de la grâce, depuis les premiers pas du 
falat, jufqu’à la confommationdelagloire, 
ne font que l’execution & l’accompliiremenc 
de fes decrets éternels. ^ . * 

Ainfi la matière de la prédeftination & 
celle de la grâce font jointes cnfemble par 
des liens fi étroits & fi inféparables, ou plu- 
tôt elles fe réüniflTent tellement en uhe feule 
queftion, que tout ce qu’on a dit de l’une, 
doit être cenfé dit de l’autre i 6c que par 
conféquent , il nous reftejpeu de chofe i 
ajouter. 

II. . 

I 

Il eft conftant en premier lieu , quelorf- 
que Pierre eft fauvé , & que Judas n'a pas 
Je même bonheur , il faut que Dieu ait for- 
mé une volonté & un decret abfolufur l’un 
& fur l’antre : car tous les évenemens ont" 

leur corref- 


•oûjours un decret de Dieu qui 
jpond. • / 


Ta Tretnaûûft phjj^qUi 
Il eft conftant en feconJ lica, que Pierre 
:n’eft fauve & ft’a fait le bien , que parce 
qn’il l’a voulu par fa propre volonté. Ainlî 
pour fauver Pierre , il faut &c que Dieu- 
veuille fauver Pierre , & que Pierre veuille 
librement fc fauver. Cela eft indubitable. ‘ . 

La queftion eft de favoir , fi la volonté 
quieft cnDieude fauver.'Pierre, fupofean* * 
terieurement dans Pierre’ quelque volonté 
de fe fauver , ou fi elle ne la fupofe pas j en 
forte qu’au contraire ce foit Dieu, qui, en 
eonféquence de fon decret, falfe par l’ope- 
ration de fa grace,que Pierre veuille fe fau- 
ver. Ceci ne peut s'entendre que des adul- 
tes. Car polir lesenfans , Comme ils ne font 
aucun U fage de leur volonté, clic ne peut 
ofirir à Dieu la raifon de fbn choix , ik. le 
xuotif de fon decret. ' • ' 

III..- . 

L’homme orgu'cillcux fe trouve effrayé 
d’abord de la propofidon decette doétrine , 

&■ ne peut fouffrir qu’on dife à l’égard des 
adultes, que c’eft Dieu qui décide en pre- 
mier de leur fort, qu’il veut fauver l’un , &c 
ne veut pas faire la meme grâce àl’aqtre, , 
précifément parce qu’il le veut. - 

Mais examinons les chofes de fang froid. 

Ce quircvoltedaiîsla prédeftiuationgratui* 

- jefe rencontre, ü^le bien prendre, dans toi^ 
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ffOHvef par le raifinvieméfit. 5 îf 
tes forces d’opinions, & 4ans le Pelagianif- . 
me meme, fi l'on veuc raifonner conféquem- 
ment. Car ce qui parole le plus dur dans’, 
cecte matière , c’eft que Dieu décide en pre- 
mier de nôtre fore, qu’il en décidé de lui- 
meme , fans puifer dans nôtre libre arbitre 
le motif de fa décifion> qu’en un mot il veuil- 
le fauver certaines créatures jjrécifément 
parce ^u’il le veut. Or le Pelagianifme ,- 
dans l’etat même où il s’eft montré avec le 
moins de ménagemens, renferme ce pré- 
tendu inconvénient. Ce que j’avance ici , 
n’eft pas que Pelage lui- même ait dévelopé 
ce point ; mais, qu’en nerecoràioiirant pour 
grâce que la nature, la loi, en un mot , la 
gl ace la plus Pclagienne , l’on ne peut s’em- 
pêcher de le reconnoître,. fi l’on raifonne 
confié qoemnient.. 

Dans cette herefîc-, fon conviens , le li. 
t>re a rbitre eft maître abfiolu de lui-même, 
fians avoir befioin de grâce intérieure ? mais- 
fi maîtres'que les hommes fioient de leur 
ame , Dieu néanmoins voit tous les ufiages 
qu’ils doivent en faire. Je fiupofe que Dieu 
yoye que fi M anafles; ce Roy fi plongé dans 
le crime, vit une longue vie, il fie converti- 
'ra à la fin , & qu’il voyc auffi que le Rojr 
Amon fera la même claofe. Ces deux hona- 
mes , tous deux Rois de Juda* tous deux im- 
pies, tousdeux chefs de rirapiété, on» néan- 
moins im fiorc bien diâerenc. Dieiji accorde 
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à ManalFcz 5 j. années de régne, i! vie juT- 
qu'au tems où U dévoie fe convci tvr, il fc 
convereie en effee , il perfévere , il eft fauvé. 
Au conerairc Amon , Dieu le faie niourir 
au milieu de fes jours , il n’aceend pas le 
icfhs où il fe feroic converti , U Tenleve dans 
la fécondé année de fon régne , dans le tems 
qu’il eft encore livré à l’iniquieé , le voilà, 
perdu. 

Qu'on foie fi Pélagien qu’on voudra, qu’on 
accorde au libre arbiere eouee la force Sc 
l'efHcace qu’on s’imaginera pouvoir lui ac- 
corder ; ces deux Princes , je le fiipofe, de- 
voiene fe convertir l’un & l’autre à l’âge de 
44. ans î Dieu fait vivre l*un jufqu’à cec 
. âge , & ne fait point la meme faveur à l’au- 
tre. Il a donc voulu fauver l’un ôc n’a pas 
voulu fauyer l’autre. Il a fait lui- même ce 
, terrible difeernement. Après cela contefte- , 
ra-t-on encore que Dieu décide de nôtre 
fort ? En vain allegue-t-on cette difficulté 
contre la prédeftination gratuite , il faut 
l’admettre gratuite en toute opinion ; il faut 
cffii ver cette difficulté dans tout fyftême, ÔC • 
dans le Pélagianifme même, parce qu’en 
tout fyftcme il faut convenir que Dieu-tient 
entre fes mains les clefs de la mort ôc de l’en- 
fer , ôc qu’étant l’arbitre fouverain de nôtre 
vie, il l’eflaufil eu un feus de nôtre defiinée. 


IV. 
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• Cette réflexion , qui nous met à couyert 
fle l’objeélion ordinaire , en la rendant com- 
mune à cous les fyftêmes j peut nous fervir 
beaucoup , ce me femble , à éclaircir le 
fond même de cette matière, 8c nous met* 
trejuflementau point delà queftion. 

Car on ne peut pas douter que faint Au- 
gtiftin & les autres Peres de l'Eglifen'âyenC 
bien.compris cette maniéré d’admettre , mê- 
me dans le PéUgianifme, une prédeftination 
gratuite à caufe d’une direékionde Dieu tou- 
te extérieure. Cependant , ^oin de croire 
que cette efpece de prédeftination gratuite 
fut rufRfante, ils ont regardé, au contrai- 
re, le Pélagianifme comme une erreur.qui 
renverfede fond en comble cette importante 
yericé. 

C’eft que plufieurs chofês , ou pour mieux 
dire , c’eft que tout contribue au falut des 
élus i des moyens extérieurs & qui ne tou- 
chent point le libre arbitre meme, comme 
la vie, la mort, 8tc. des moyens intérieurs 
* qui apartiennent à notre ame meme, com* 
me la convei’flon , les bonnes œuvres, nos 
mérites: Or cen’eft pas airezquc Dieu mér 
page ces moyens extérieurs du falut , & 
que par eux il décide de nôtre fort, il faut de 
plus reconnoîcre qu’il le fait par des voyes 

incc- 


r 
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intérieures J là le capital de cette ma- 

tière : c’eft erPProi les laines Pères ont mis le 
fort de la queftion. 

Dans cet intérieur donc de nôtre fanti- 
.ficacion & de nôtre falut, eft-ce Dieu ou le 
libre arbitre qui décide eu premier, & qui 
.tlifcerne un homme d*^avec un homme î Si ^ 
c'eft le libre arbitre qui difeerne. Dieu , 
avant que de former en lui- meme ce decret 
abfolu, VtndferafaHvé, doit confulrer le 
libre arbitre de cet homme, examiner com- 
ment il fc déterminera, s’il eft placé dans 
telle circonftance avec tel feconrs, & en- 
iuite lui donner ce que de fa part il convient 
lui donner pq^r Ton falut, le placer dans cet- 
te circonftance , lui accorder ces feconrs. 

Si c’eft Dieu qui difeerne en premier, il 
prononce de lui meme que tel fera fàhvéy ôc 
6c en conféquence, il lui fait operer par fa 
grâce les actions & les déterminations con- 
venables à ce deffein. 

Selon’ le premier fentiment , Dieu pré- 
voit dans le libre arbitre meme lesdéteVmi- 
nationsdu libre arbitre avant que de préde- 
ftiner. Selon le fécond. Dieu -ne voit les 
déterminations du libre arbitre que dans foi» * 
decret & fa prédeftination : & , comme di 
fàintduguftin, il prévoit ce que nous de- 
vons faire, parce qu’il prévoit ce qu'il doit ' 
nous faire operer j il prévoit nos mérites, 
parce qu’il prévoit fes ôsuvres, parce qu’il 

" pre- 


Dkrt/icdb. CtOOi^It 


prôHvh pMT h rdlfifttfêmini. 
prévoit (es'doiis. Ainfilaprédtftinationnè 
fupofe point la prévifion de ce que le libre 
arbitre fera pourdonner lefuccèsà un fe- 
cours de Dieu inefficace -, mais c’eft la prc- 
vifîon de ce que Dieu a deftiné de faire pour 
fes élus & par fes élûs, en leur donnant un 
fccours (^ui ait la force de les faire détermi- 
ner au bien ; ou plûtôt c’eft, comme le dit 
faint Augnftin, la préparation des bienfaits 
parlefqueis font délivrez tous ceux qui font 
délivrez. 

La queftion étant ainfi établie, elle eft: 
en meme-tems décidée , non' feulement par 
tout ce que nous avons dit jufquà prefent^ 
mais encore par quelques preuves nou» 

- vellcs que j'y ajoute. 

V. 

■ ; i. Je prends pour principe une vérité 
V qui n’cft conteftée par aucun Chrétien , Sc 
qui fe trouve dans les livres faims expri- 
mée en ces termes vota dif- 

eerm; car^u’dvèKi-voM (^ue vêtu n ayez^point 
reyu ; & fi vous l'avez^ refît , fouryuoi vous 
tn glorifiez^- vous > comme fi vous ne l'uviet;, 
foint refît ? 

Quand cette vérité ne feroit point revé- 
tu'é de l’autorité fuprême que lui donne l*ef- 
prit de Dieu , l’on ne voit pas qu’un homme 
qui a une jufte idée de la Providence pût la, 
révoquer en doute. Pour- 
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Pourquoi les fleurs des champs font-elleè 
ornées de difiêreiites parures î Pourquoi les 
animanxde la terre ont-ils des quaütez dif- 
femblables ? Pourquoi un aftre diftere-c-il 
d*un aftre en clarté ? Pourquoi enfin tou- 
tes les portions de la matière n’ont- elles pas 
une même figure, même couleur, meme 
mouvement } N’eft-ce pas. Dieu qui les a 
difcernées , & n’eft ce pas dans ce difcerne- 
ment que confifte le titre de Providence & 
de gouvernement, que Dieu exerce dans 
tout rUniversî 

Mais ce titre augufte, Dieu le perdra- 
t- il à l’égard des cfprits ? Par ce qu’en qua- 
lité d’intelligences ce font de plus nobles 
CI éatures, croira- t-on pouvoir les fouftrai- 
rc an gouvernement de Dieu ? Ofera-t- on 
dire que la Providence de Dieu fait le difcec- 
nement, le fort & la deftinée de tout, excep» 
té des créatures intelligentes ? On a regar- 
dé comme une opinion mauvaife, celle qui & 
ôté à la Providence de Dieu le détail des me- 
nas évenemens, & le foin des petites créa- 
tures : & quedevrpit on penfer dequicoa-{ 
que voudroit lui enlever la décifion du falut, 
qui eft le point fans comparaifon fe plus 
grand, le plusconfidérable,lc plus diftinguc 
de tout ce qui fe pafle dans le monde î 
Pofons doiv pour principe, que c’eft Dieu 
qai fait le difeerneraent: du falac dès hom- 
mes par Jes dons qu’il leur communique. 

Tout 
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Tout fydêi^iuiji’éublira pas cette véri- 
té , iera il^H^i^enie qu’il ne faudra pas 
fuivre. ^ 

Or premièrement, le fyftême d une grâ- 
ce purement verfatile, loin de rétablir , la 
mwerfe de fond en comble. Car , comme 
ledicjaint Anguftin , ce qui eft commun 
lie difcerne pas ; ce qui eft égal à l’un & à 
l’autre, pe diftingue pas l’un d’avec l’autre. 
La grâce verfatile eft commune à celui qui 
fait le bien, & à celui qui fait le mal j elle- 
eft égale d^ns l’un & dans l’autre. Donc ce 
n’eft point elle qui difcerne, <&: qui diftin- - 
gue l'un de l’autre. 

^Je fupofedeuîc hommes égaux en tout, 
même nature, même difpoficion d’ame \ . 
même conjonfturc ; tous deux ont la mê- 
me grâce verfatile dans un même mo- 
ment: néanmoins l’un pèche, l’autre fut 
une bonne aébion. Jç compare l’état de 
chacun de ces hommes à une balance : on 
a mis dans chacun des deux plats un poids , 
égal. Cette balance eft ^ans l'équilibre 
& s’il arrive que cette balance vieniie'à 
pencher d'un coté, il eft plus clair que le 
four , que ce n’eft point ce qui écoit dans 
la^balance qui l’a fait pencher, mais qu’il 
eft fui venu quelque cnole de nouveau qui 
a donné cette détermination à la balance, 

La volonté de chacun de ces deux hommes 
quialagraceverfatüe , eft 'auflî en éqaU ^ . 

- . P libi-ç 
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libre que cecte balance. Si admettci^ 
autre chofe , vous renveiTcH^race ver- 
facile. 'Pourquoi donc la balance a-c-ellc 
penché d’un côté dans l’un de ces hommes, ^ 
& d’un autre côté dans l’autre î Alfuré-. 
ment ce n’eft pas la grâce qui étoit dans ces 
volontez qui a fait cette détermination dif« 
ferente , puifque cette grâce lailïbit la vo- 
lonté en équilibre : ce n’eft doru: point ^ 
dans ce fyftême, la grâce qui difeerne. 

VI. ^ 

Secondement , le concours n’établit point 
non plus ce difeernement. Dieu offre ce 
concours à la'créature, mais il ne le lui 
donne que fupofé qu’elle fe détermine. Je 
fupofe donc deux hommes aufquels Dieu 
offre également fon concours •, l’un fe dé- 
termine à aimer Dieu , &c Dieu lui donne 
fon concou rs pour former cet amour jPauj 
tre ne s’y déternvine pas,& Dieu ne lui don- 
ne point un femSlable concours. 

Ce qui fait le difeernement de ces deux 
hommes , n’eft point le concours de Dieu , 
car ce concours ne peut être confideré ■ 
qu’en deux maniérés, ou comme offert, 
ou comme aétuellement donné à la créa- 
ture. ' 

L’offre de ce concours ne difeerne pas . 
l'un de ces hommes d’avec, l’autre-, puis 

' • -qu’il 
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eft offert également. à tous les deux* 
éc que d’ailleurs , offrir lîmplement de 
nous faire du bien n’eft pas encore nous en 
•faire , ni par conféquent nous difcerner» < 
Le don aétuel de ce concours ne nous 
difcerne pas non plus ; ou au moins ne nous 
dilcernepas en premier ; car la raifon pour 
laquelle ce concours eft donné à tel homme 
plutôt qu’à tel autre, c’eft que tel homme 
par Ton libre arbitre s‘éft déterminé. La eau- 
fe déterminante du don uétucl de ce con- 
cours , eft la détermination du libi e arbitre. 
Ainfi bien loin que le concours difccrnc 
l’homme en premier jc'eft au contraire le 
libre arbitre de l’homme qui difcerne le 
concours , &c qui eft caufe que tantôt ’ 
Dieu le donne, &c tantôt il ne le donne 
pas. . « 


VIL . 

• - * I 

Les attraits congrus que l'on joint aa 
concours , ne fuffifentpoint non pluspour- 
expliquef ce difeernement. Si Dieu nous 
diicernoic parce qu’il nous donne tels at- 
traits pour le bien j on diroic de même que-- 
le démon nous difcerne parce qu’il fufeite / 
'des attraits pour le mal , & le démon le 
feroit fans y avoir été prédéterminé lui- 
mêtne , à fuivre les principesde ce fyftême.; 

Car fnpofé , comme nous l'avons défa: 

' P ij mai- 
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marqué , qu’il foit égal au démon de Tufcitéf 
des atcraics féduéteurs à telle perfonne ou 
à telle autre ^ dans tel ou tel moment, de 
telle ou telle maniéré ; dans cette fupofi-- 
tion , qui eft-ce qui fera déterminer la yo- 
ionté du démon pouf ce choix y &c qui fera 
la caufepremieredu difeernement ? Dira- 
t-on encore que ce font des attraits coii-^ 
grus ? Mais les attraits n’ont point lieu pour 
le difeernement dans le cas où l’on fupofe 
égalité , comme dans celui- ch Dira-t-oii 
que c’eft une opération phifique & prédé*^ 
terminante ? On n’en veut point dans ce 
fyfleme. Ainfi le démon décidera en pre- 
mier des attraits féduéteurs qu’il voudra 
fufeiter dans les hommes. 

• Mais examinons la nature des attraits 
congrus. 

Si ces attraits, par leur propre force ; 
faifoient infixilliblement que la volonté s’in- 
cline plutôt d’un certain côté^ que d'un 
autre, pour lors il eft hors de doute que de 
telsatraits pouroient difeerner en premier» 
mais lés attraits du congruilme n’ont point ' 
cette efticace ; & c'eft en €e point que (ç 
-Congruifme différé dufyflêmede la délee- 
ration vidorieufe. Les attraits, félon Cj? 
{y ftême , ne font point par leur natur^^^ T 
la volonté fe détermine infaillibletfièi^ a 
telle adion , & l’on peu: fupofer qü’il ar- 
rive que deux volontez ayant les mçmes. 
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âttraics , l’une les rejette ^ Pc l’autre y con- 
fente. Il peut arriver auffî , que la même 
volonté dilpofée de la même maniéré, ayant 
les mêmes attraits , y confente aujourd’hui, 
& les rejette demain. Ce he font donc point 
les attraits qui difcernentia volonté, c’ed 
au contraire la volonté qui difcerne en pre- 
mier, Pc qui, en fe déterminant donne le 
fuccez aux attraits. 

Mais , dira-t-on , Dieu difcerne , Pc dis- 
cerne infailliblement, parce qu’ayant vit 
par fa prefciencc tout ce que fera la volonté 
dans toutes les circonftanccs polïibles, ayant 
vû que s’il lui donne tek attraits eh telle 
con jonéture , elle confentira à faire le bien , 
& que s’il les lui donne dans une autre con- 
jonéfeure, elle ne confentira pas , Dieu ayant 
vû toutes ces chofes , place tel homme dans 
les conjonétiires où il fera le bien , Pc tel au- 
tre dans des conjonétures où il ne le fera pas: 
Voilà, dira-t-on, un difeernement. 

C’en eft un , j’en conviens. Mais par 
là. Dieu difcerne- 1- il , comme nous avons 
dit qu'il faut concevoir qu’il difcerne ? DiU 
cêrne-t-il par l’interieur même de notre 
fantification ? Eft-ce le don de fa grâce qui 
difcerne intérieurement, ou bien eft-ce le 
libre arbitre ? Ne nous y 'trompons pas. En 
n’admettânt pas mênie d’attraits intérieurs, 
mais feulement d’exterieurs , tels que font 
loi, la doétriuc, la prédication , on trou- 
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vera de meme que Dieu difeerne. Dieu, di- 
ra-t-on , a prévu que ïi les Tirieiis & les 
Sidoniens entendent la prédication de l’H- 
vangilc, ils fe convertiront par la force feu- 
le de leur libre arbitre ; il a prévu que li les 
Macédoniens l’entendent, ils fe conveici» 
rontauffi : & Dieu par un deffein fecretpro» 
cure la prédication de l’Evangile aux Ma- 
cédoniens, & ne la procure pas aux Ti- 
riens ; voilà, dira-t-on de même, un dif- 
cernement; 

’ Il eft confiant néanmoins qu^on ne. peut 
point dire, que la feule prédication de l’E- 
vangile difeerne , & que d’expliquer par cet 
endroit le difeernenient entre les élus & lies 
réprouvez, ceferoit s’égarer étrangement. 
Cette prédication cft, à la vérité , un attrait j 
mais c’eft un attrait qui ne fait point que le 
libre arbitre fe détermine infailliblement, > 
c’efl un attrait, auquel le libre arbitre don- 
ne le fuccés. Les attraits du Congruifmc 
ne font point non plus que le Kbre arbitre fe 
détermine infailliblement; c’eft le libre ar- 
bitre qui donne le fuccés. < 

Il eft vrai que les attraits du Congruif- 
me font intérieurs , au lieu que la prédica- 
tion de l’Eyangileeft extérieure : mais au 
fond ces attraits intérieurs n’operent point 
le difeernement intérieur, non plus que la 
prédication de l’Evangile. Par conféquent, 
comme l’ÔQ ne peut^oiaC dire que la pré- 
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dlcation de l’Evangilé, ou un autre attrait 
extérieur, difeerne, l’on ne peut point dire 
non pins que l’attrait intérieur duCongruif» 
me opéré ce difeernement intérieur. 

L’homme donc, dans ce fyftême, peut 
fe repûtre de cette flâceùfe penfée, & fai- 
re en Ini-même ce raifonnement : Ce qui 
opéré eflicacem^nt & réellement iedifeer- 
nement de mon ame d’avec celle d’ufi pé- 
cheur, neft pas le concours , puifque c’eÆ 
ma détermination de mon libre arbitre qui 
eft caufe quèce concours m’eft donné, ou 
ne m’eft pas donné , félon que je le veux ; 
ce n’eft pas non plus l’attrait , ^puirque cet 
attrait h’a pas la force de me faire déccrmi- 
, ner , & que d’ailleurs le même attrait étant : 
donné à un autre homme qui avoit la même 
nature, le même degré de vertu & de cupi- 
dité que moi , il ne s’eft point déterminé à 
faire le bien, au lieu que je m’y fuis déter-' 
miné. A inft ce qui me difeerne eu premier 
n’eft pas ce que j’ai reçu de Dieu, ce n’eft 
pas ce que Dieu a réfolu de faire pour moi 
dans les decrets éternels , ( * ) mais c’eft ma 
propre détermination, le mouvement de 
mon libre arbitre, ma bonne volonté , mon 
bon propos. 

P iiij ' VIII. 
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VIII. 

Un autre principe auflî incontcftable , 
fur lequel il faut juger tous les fyftêmes de 
la grâce & de la prédeftination , eft celui que 
nous propofe l’Apotre. Quieft-ce qui a 
donne quelque chofe à. Dieu , afin qu’il lui 
foit icndii-î 

Qu’on afTemble donc tous les dérenfeurs 
des divers fyftêmes, & qu’on les prie de ré- 
pondre fi dans cette longue fuite d’a étions , 
qui depuis le commencemelit de la couver- 
fion jufqu’au terme de la per feverance fi- 
nale, ont mérité la rccompenfe éternelle, 
ils ne croyent pas que l'homme ait donné à 
Dieu quelque chofe du fien , quelque chofe. 
qu’il ait formé en premier , quelque chofe 
qu’il n’ait point reçû d’ailleurs, & pour le- 
quel il fok en droit de demander à Dieu une 
récompenfe. 

Moi, dira IcPélagicn, je n'ai reçu de 
Dieu que le pouvoir d’agir en recevant de 
lui le libre arbitre , j’ai fait pour Dieu diver- 
fes bonnes aétions qui ont mérité le Ciel , &c 
ces bonnes aétions ajoûtées au pouvoir du 
libre arbitre, font quelque chofe de plus 
que là puiffânee fans aétion. Donc j’ai don- 
né à Dieu quelque chofe qui vient de moi 
feul , & )e fuis en droit-pour cela de lui de- 
mander la récompenfe. 

Moh 
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^ Moi , dira le demi-Pelagien , j’ai donné ' 
â Dieu le commencement de la Foi, j’ai don- 
né le premier confentement à ce qui me por- 
tolt a croire , & je fuis^en droit pour cela de 
demander la récompenfe. 

V Ledéfenfeur delà grâce vetTaclIe doit 
dire anflt, s’il fuit l’analogie de fes princi- 
pes, Je n’ai reçu de Dieu que le pouvoir , 
c’eft, à la vérité, un pouvoir ajoutc au libre 
arbitre, ce n’eft toutefbrs qu’un pouvoir > 
maintenant j’ai non feulement le pouvoir , 
mais encore l'aâ:ion ; cette aétion ajoutée 
au pouvoir eft plus que le pouvoir feul , je 
l’ai formée de moi-même , je l’ai formée en 
premier, )e l’ai ajoûtée à ce que Dieu m’a . 
donné, & je fuis en droit de demanderpôuc 
cela la récompenfe. 

Le défenfeur de la grâce congrue doit 
dire de même , fupofé qu’il ne s’écarte point 
de fes principes. Dieu m’a donné un con- 
cours pour faire le bien, mais c’eft ma vo- 
lonté qui en fe déterminant a été Gaule que 
Dieu a donné ce concours, & je demande’ 
récompenfe pour cela, c’eft* à- dire , pour 
cette action , cette détermination , cet être, 
cette qualité ; en un mot , que ce foit ce 
qu’on voudra , e’eft toujours quelque chofe 
qui a attiré le concours & déterminé Dieu 
aie donner ; & c’eft pour cela que. je deman* 
de récompenfe. 

Dieu lia veiité, m’a donné des attraits^ 

- .P lî . • 
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cjui m’excitoient à me déterminer & à for J. 
mer en'moi ce qui a déterminé Dieu à don- 
ner le concotjrs , mais ces attraits n’avoienc 
pas allez de force !k d’efficace par eux-mê- 
mes , pour me faire produire cette détermi- 
nation : un autre homme qui auroit eu les 
mêmes attraits , n’auroit pas fi bien fait que 
moi. D’ailleurs il y a bien de ladififerencc 
entre exciter à produire une détermination; 
& la produire efïeéfivement.C’eft donc moi 
qui l’ai produite , c’cft rooi-qui l’ai produite 
en premier, j’en demande la récompen- 
fe :''car une telle déte imination eft bonne, 
elle eft méritoire j c’eft même le principal 
de toute l'aétion ; & il le faut bien puifque 
c’eft elle qui a mis tout en branle , & dé- 
terminé Dieu à me donner fon concoure 
|)our le bien. . 

'IX. 

Ceux memes qui reftreindroient la d^-’ 
leétation viétorieufe à un fentiment indéli- 
béré , outre lequel il faut un aefte de la vo^ 
.lonté, qu’ils croiroient être produit parla 
Tolônté avee le fccoursdece fentiment in- 
déliberé ,‘ceux, dis- je, qui feroient de C'C 
fentiment, quoi qu’ils eùlïênt lieu de répon- 
dre ici d’une maniéré plus favorable , ne- 
pouroient néanmoins ledifpenfeTd’avoiier,' 
qu’une déledàtioii de cette nature ne fer-oîc 
• ^ , qu’ex- 
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■Jqu’cxciter la volonté à fe déterminer., &: 
qu’elle n’opéreroit pas elle-même cette dé- 
termination. Cette déleétation , fi infaiili- • 
b!e & fi efficace qu’elle foie par elle-même, 
ne l’eft que dans le genre moral , & ne pro- 
duit point phyfiquement la détermination 
de la volonté , mais elle excicela volonté à la, 
produire. C'eft donc la volonté qui la pro- 
duit, & par là la volonté donne à Dieu quel- 
que chofe de plus que ce qu elle en a reçû. 

"’Elle lien a reçu que la déledation indélibé- , 
rée. Or cette déleéiation toute feule eft 
moins que cette déleétation, & de plus la dé- 
termination de la volonté. Donc dans ce fy- ' 
ftême l’homme a droit de demander à Dieu 
une récompenfe pour ce qu'il lui a donné de 
lui* même , Sc outre ce qu’il en a reçu. 

Q^on ne s’imagine pas éviter cette diÊ. 
ficulté en joignant à cette déledatij^n vi- 
étorieufe un concours concomitant pour 
former l’aétion. Ce concours concomitant 
n’eft donné à la volonté » qu’à caufe qu’elle 
/c détermine. Par conféquent , il n’eft point 
la caufe de cette détermination. Pour en 
être la caufe , il faudroit que l’influence du 
concours précédât cette détermination & la 
fît naître. Or s’il précédoit ainfi la déter- 
mination, ce ne feroit plus un concours con- 
comitant, mais un concours prédéterminant 
& une prémotion phy fique. M ais fi le con- 
cours qu’on joint à cette déleélation n’eft 

P yj, ’ que ' . 
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que concomitant , voici ce qu’il faut a<îmet- 
trc J premièrement, que Dieu donne à l’â- 
me cette fainte délectation V fecondement, 
que l'ame , excitée à agir par cette fainte dc- 
kCtation, s’y détermine } troifiémement , 
que Dieu voyant l'ame qui commence à fe 
déterminer lui donne fon concours conco- ’ 
mitant pour l’aétion* 

Diftinguons ces chofes foigneufcment. 
Souvent de grandes véritez tiennent à cer- 
taines fubtilitez fort délicates, & c’eft ce qui^ 
arrive icf. 

Dans ce fyftcnie, ce qui détermine Dieu 
à donner fon concours , c’eft que la volonté 
fe détermine j c’eft la détermination de la 
volonté qui eft la caufe qui fait venir le con*< 
cours de Dieu. C’eft donc la volonté qui, fe^ 
Ion ce fy ftême, opère phyfiquemént en pre- 
mier ^détermination, d’où je conclus qu'el- * 
le donne à Dieu la première, & qu’elle lui 
donne quelque chofe , outre ce qu’elle en a 
ïcçû. ' - 

Dans le moment qu'élle opéré cette dé- 
termination , elle n’a encore reçu de Dieu 
qu'une déleCtation de cette nature. Or la 
détermination eft‘ quelque chofe outre une 
délectation de cette nature. Donc la,vblon- 
té donne à Dieu quelque chofe, outre ce 
quelle en areçû. 

La feule prémotiorr phyfique explique 
comment nous n’avons rien donné à Dicir, 

qu’il 


prôH^ee pdf le ralfonHimei^t f4 ÿ 
^u*ii ne nous l’ait donné en premier , par- 
ce que tout eft de lui , tout cft par lui , & 

' tout eft en lui. A lui foit gloire dans tous 
les fiecles. Dieu opéré en nous tous les bons 
mouvcmens d’amour , foit indéliberez foie 
délibérez. Nos amours, comme nous l’a- 
vons dit , nous font plaifîr. L’aéte d’amour 
cft un a(fte agréable 5c peut être encore re- 
vêtu de fentim'ens de plaifîr. Mais afin que 
nous fafïïons une bonne aéfcion , il faut que 
le bon amoar foit allez fort pour furmonter 
le mauvais mouvement de la concupifeen- 
ce , 5c c’eft Dieu .qui nous fait opérer cq. 
bon amour,. 

Ce que les fàintes Ecritures nous tiiCtU- 
gnent fur ce point , eft fi clairement mar- 
qué dans les principes memes de la raifon 
qu’il ne faut que rentrer en foi*mcme , & 
confulter l’idée de l’être fouverain , pour' 
être perfuadé qu’étant la caufè première, la ^ 
fourcc de tous les biens , l’auteur de tous les^ - 
êtres , loin que l’homme lui ait donné le pre- 
mier, au contraire ce qu’il y a. de bien eia- 
l’homme, fes aébions, Tes mérites, fes vo- 
lontez , fes déterminations font des dons de 
fà bonté fouveraine, & des écouleraens de 
cette fource inépuifaWe; 

Or pour faire l’aplication de oesprinCK 
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pes , je dis que c’efl: en ce poinc j>ropremenê 
que confifte la queftionde la predeftiiiation. 
On n’a jamais douté que Dieu n'ait prévu 
que tel homme arrrveroit au falut par diffe* 
^ rentes aétions de fa volonté , la converfion , 
raccomplillêment des préceptes , les bon- 
»es œuvres, la perfévé rance» Mais lorfquc 
Dieu a prévu cette longue fuite d’a étions , 
a-t-il prévu ce qu’il avoit réfolu de faire 
operer à nôtre volonté, ou bien a- 1- il pré- 
■ vû ce que nôtre volonté devoit faire d’clle 
même ? A-t- il prévu fes bienfaits &( fes dons, 
oua-t-il prévu ce que le Jibre arbitre devoit 
donner à Dieu? ; 

Si Dieu n’a fait que prévoir ce que le libre 
arbitre devoir lui donner , & ce qu’il devoit 
faire de lui- même, il eft clair que la prédefti- 
nation n’eft point gratuite , puifque Dieu 
n’a réfolu de donner le falut éternel que par- 
ce que l’homme adonné en premier Sc delui 
eneme à Dieu de bonnes aébions faites en fou 
honneur. 

Je dis plus , fi Dieu a vû que le libre arbi- 
tre ajomeroit quelque choie à l’influence ôc 
à l’operation de la grâce , qu’il y ajoûteroit 
un commencement de volonté , un com- 
mencement d’aéte,- une détermination, la 


prédeftination cefle auffi d’être gratuite ; 
puîfque ce petit degré, cette détermination, 
( eft un don que l’homme a fait de lui-même 
^ Dieu ; de quoique l’on doive mettre delà 
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âiATerencc entre ce qu’on peut concevoir 
que l’homme donne ainfi à Dieu, il eft pour- 
tant vrai que, quoi qu’il lui donne , foit acw 
tibn entière, foit commencement de foi, foie 
détermination , foit inflexion , foit ce qu’il 
vous plaira imaginer , on eft forcé d’en ve- 
nir à ce point , que l’homme donne quelque- 
chofe à Dieu , outre ce qu’il en a reçu , 6c 
que par conféquent il peut s'élever contre 
Dieu meme pour lui en demander la récom». 
penfe. 

Pour éviter donc un fî terrible inconvé» 

' nient , il faut établir que tout ce que nous 
avons de mérites, d’adles & demouvemens, 
vient en premier refl'ort du fecours effica- 
ce , phyfique & prédéterminant, 6c que 
par raport d Dieu , prédeftiner , comme die ’ 
lai ht Auguftin , ( " ) c’eft préparer fes bien- 
faits, c’eft nous deftiner fes dons c’eft pré- 
voir que c'eft parce qu’il doit mettre en nous 
êc nous faire opérer , Sc non par ce que nous 
ajoûterons de nous-mêmes à Ton operation, 
que nous tenons le bien ,' que nous mérite- 
rons , 6c que nous ferons en état d’obtenir 
la récompenfe. 

-- - CHAP, 

(a ) /, pefradtft. ch, i<, 
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CHAPITRE III. 


. Siüte de la même matière de U Tré^ 
deJHnatien. 

C E difeernement que Dieu fait aijifi en- 
tre un homme & un homme, eft cer- 
tainement le point le plus rigoureux de la 
matière de la prédeftination. Après tout , 
ce difeernement, lion le compare ayec la 
conduite que Dieu tient fur le monde entier, 
non feulement il ne paroîtra pas étrange, 
mais même on trouvera qu’il feroit extraor- 
dinaire de ne point l’admettre.. De quelque 
côtéqù’on tourne les yeux, on trouve un 
femblable difeernement & une deftination, 
dont la volonté de Dieu eft la caufe j dans 
rincarnation de Jefus-Chrift, qui eft le 
chef des prédeftinez } dans l’élection des 
Juifs , qui en eft la figure : dans les êtres du 
monde j dans les biens extérieurs les biens 
du corps & de fefprit, les moyens extérieurs ^ 
du falut } enfin dans les enfans qui font la 
plus nombreufe portion du corps des pr'éde- 
ftinez. Parcourons en peu de mots ces di- 
yers exemples;, 

♦ , V. • , 

r. ' : . 

TeruS;Chrift marche à la tête des préde- 
ftinez. 
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ftînéz , il eft le commencement des voyes ia 
Seigneur , & le premier né d’entre plu- 
lieurs freres. 

En cette qualité la prédeftination de Je- 
fus-Chrifl: eft le modèle de la nôtre } & cela 
pour deux raifons : premièrement , parce 
qu’il feroit bien étrange de prétendre ^ que 
les hommes qui n'ont de mérites que par Je- 
fus-Chrift, eulfent quelque chofe d'eux- 
mêmes, qu’ils u’euflent point reçû d’ail- 
leurs , & qui eût mérité la récompenfe, tan- 
dis que Jefus-Chrift ,^qui eft la fonicedu 
mérite, eft prédeftiné d’une maniéré toute 
gratuite ; Secondement , parce que Dieu a ^ 
voulu que le chef fut femblable aux mem- 
bres, excepté dans le péché ; & comme les 
hommes pécheurs femt femblablesàce pre- 
mier pécheur qui eft le chef de mort, aulîî 
Dieu , qui fait porter à fes ouvrages un ca- 
raélere d'uniformité, a voulu que l’homme 
renouvellé fût femblable dans Ton élcAftion 
i Jefus-Chrift, qui eft le chef de vie. Par 
là le genre humain fe trouve tout entier 
renfermé dans deux hommes , qui font le 
principe & le modèle' de tous les autres. Ce 
que l’on dira donc de la prédeftination de 
Jefus-Chrift, on doit le dire de la predefti- 
nation des hommes. 

Or, quioferoit révoquer en doute, que 
la prédeftination de la nature humaine de , 
TefuSîChdft ne foie abfqlumejtit gratuite ? 

Panp' 

- %■ g- 


Digitized by Google 



^54 Vrimùtton phyfiqite 

Parmi cette multitude infinie d’humanitee, 

aufquelles le Verbe poüvoit s’unir, pour- 
quoi a - c-il choifi celle-là plûtôt qu’une au- 
tre ? C’efl: ou parce que cette Humanké en 
étoic plus digne, & le méritoic mieux que 
toute autre, par l’iifage de fon libre arbitrej 
ou parce que Dieu l’a voulu ainfi. 

Si cette Humanité l’aVoit mieux mérité 
‘ qu’une autre , ce feroit ou par des mérites 
quieuHiiic précédé Tunion bypoftatique j 
ou par des mérites quiTeulfent fuivi. 

Or, qu’a fait cette Humanité, ( « ) dit 
faint Augnftin, avant que de parvenir à 
cette ineffable élévation ? N’eft-ce pas , au 
contraire, au moment même que l’homm» 
a commencé d’être , qn’il a commencé aulîî 
à être fils unique de Dieu, 1« Verbe s’étanc 
uni à l’homme au même inftant qu’il l’a for-» 
mé î Et penfer le contraire ne feroit-ce pas 
faire une profeflîon ouverte du Neftoria- 
nifme î 

A l’égard des mérites qui fuivent Pïii- 
carnatioiT, comme ils dépendent de l’iii-' 
fluence & de ladireébiondu Verbe fur l’Hu- 
manité , & que ce font des fuites de T I iicar- 
nation , ils n’ont garde de la mériter. Je 
compre nds néanmoins ,. que peut-être pou- 
roic-on peufer, que Dieu ayant prévu tous 
les ufages que feroit tel ou tel Honrme-Dieu 
«des influences du Verbe, s’il lui étoit uni, ■ 

-I a 1 {fAdeli. SânUt (h* ijj| 
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Sc ayant vu que tel homme en feroit un 
. meilleur nfagc que tout autre, foit pour fc 
procurer à lui-même un plus haut degré dé 
gloire, foie pour fauver un plus grandnüm- 
bre d’hommes, Dieuachoili cette Huma- 
nité pour runion hypoftatique préférable- 
ment à toutes les autres. Mais une telle pen-' 
fee eft fi opofée àla foi de fEglife , qu’on ne 
pouroit favancer fans mériter Tes anathè- 
mes. Car pour lors, la raifon pour laquelle 
le Verbe voulant s’unir àla nature humaine 
auroit choifi telle humanité plutôt que telle 
autre, fe tireroit diu libre arbitre de cette 
Humanité, Sc non de la volonté divine , ce 
qui'cft capitalement opofé à toute la Tradi- 
tion. . • 

Nuis mérites donc ,^foit qui ayent pré- 
cédé , foit qui ayent fuivi , h’ont été la caufe 
de fadmiraDleprédeftination de nôtre Chef; 
-nulle raifon tirée de Fhomme & fondée dans 
fon libre arbitre , n’a été le principe du * 
choix de telle ou telle Humanité. Il en eft 
donc de même de nôtre prédéftination ; nos 
mérites n’en ont pas été la caufe } ni ceux 
qui ont précédé la grâce, puifquc c’eft la 
grâce qui eft la fource des mérites, ni ceux 
qui ont fuivi le don de la grâce , puis qu’ils 
font feffet de la grâce & non pas la caufe» 
'Aucune raifon fondée dansTe libre arbitre 
de Fhomme n’a été la caufe première Sc dé- 
cifive dç la prédéftination de tel ou de tel ’ 

■ feoca*! 
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homme. ( « ) Qoc les mérites humains Té 
taifent donc ici, de qu’ils lailfent régner cet- 
te grâce, qui régne par Jefus-Chrift nôtre 
Sauveur. 


II. 

PalTons à l’éleélion des Ifraë-lites. Q^and 
on 'a une fois compris que tout ce qui ar- 
rivoit à ce peuple ne lui arrivoit en figure, 
on a la clef de tout l’ancien Teftarnent ; & 
l’on n’a pas de peine à faire l’aplication de 
l’éleétion charnelle de ce peuple, &c delà 
maniéré dont Dieu. l’a conduit, à l’éleébion 
toute rpirituelle de cette alïèmblée des pre- 
miers nés &c des efprits des juftes parfaits, 
dont les noms font écrits dans le livre de 
vie. 

Qjel choix fut-il jamais pins gratuit que 
celui des enfans d’Ifracl î ( ^ 3 Moïfe les 
avertit , t|ue fi Dieu , comme un feu dévo- 
rant, réduit en poudre & extermine leurs 
ennemis, & s’il les- fait encrer en poircf- 
fion de cette terre oh coulent des ruilfcaux 
de lait & de miel, ce n’eft ni la juftice, 
ni la droiture de leur cœur qui en^eft la 
caufe, puis qu’au corttràire ils font un peu- . 
pie inflexible & d’une tête très dure , qui 
depuis la forcie de f Egypte n’a ceflédecre 
rebelle. - 

‘ ' . Et ■ 

- (a ) J, À.Hg^ l. De fnd. San^it C. f.[h) Dettt.9‘ 
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Et ce'n’eft pas feulenicnt depuis la for^ 
tîe d'Egypte que ce peuple fut prévarica-' 
teur. C») K ckoijis Jfratl * dit 

Dieu par fon Prophète, jt levai tffamaid 
fofêr protéger la race de la maifon dejacoh.., 
en ce jour là . . . {e leur dis , ^ne chacttn éloim 
gne de foi la fcandales de fesyeux, &nevoHS 

fouillez^ point par les Idoles d'Egypte 

jMais ils rn irritèrent & ne voulurent point 
pi' écouter ; thacurt d'eux ne rejetta point l'dm 
éominatfàn de fet yeux» & ils ne (quittèrent 
point les idoles de l'Egypte,. J'avois réfilu de 
répandre mon indignation fur eux » & de ft^^ 
tüfaire ma colere dans leur punition au mi- 
lieu même de l'Egypte j mais je ne le fis point 
four la gloire de mon nom * afin (jutl ne fut 
pas violé aux yeux des nations parmi lefqud* 
les ils étaient, 

' Il ne faut que parcourir l’hiftoiredu peu- 
ple d’Ifiaël, leurs prévarications, leurs in- 
iîdélitcz ; il ne faut même que lire ce long 
Pfcaume, (^) où le Prophète nous racontant, 
ce qui s'eft padé dés le commencement 
décrit; four à tour les bienfaits de Dieu en- 
vers fon peuple, & les ingratitudes de ce 
peuple envers Dieu ; il ne faut quecela, dis- 
je, pour nous convaincre que fi Dieu choifiç 
les Ifraëlite? entre tous les peuples, pour 
lui être un peuple propre & particulier, 

s’il 

(a)E^«fe. lo. (b) Pfal. 77. duendiie fopult , 

VHUSi&C. - \ 
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s’il les fit entrer dans cette terre cjui excelle 
au dellbs de toutes les terres , s’il les y main- 
tint par une protedtion fi marquée, s’ilré-^ 
pandit fur eux une telle abondance de bé-‘ 
nediâ:ions, ce ne fut point pour leurs mé- 
rites, mais pour la gloire de fon nom, -ce 
nom fi faint & fi terrible qu’il a voulu fai- 
re annoncer à toute la terre, v& qu'il n’a 
. point voulu deshonorer devant les nations , 
du milieu defquellesilavoitfaitfortir IfraëU 
' Au refte, comme le dit excélemment un- 
grand Prélat de l’Eglife de France, Qmia. 

ce peuple > cjm Dieu faifoit natire dans 
fon alliance > d'ût s'étendre par la génération» 
& ane la b'enedtéiian d' ut fuivre lefang , ce 
grand Dieu ne laijfa pas d'y waryuer /’é/tf- 
éiton de fa grâce. Car après avoir choiji yi* 
braham du milieu des nations > parmi les eum 
fans d' Abraham il choift Ifaac» & des deux 
jumeaux d’Ifaac» il choifit Jacob » à qui il 
donna le nom d^ Ifiaéll 

• Jacob tut douzje enfans qui furent les dou^ 
Xje Patriarches i auteurs des dourje tribus» 
Tous dévoient entrer dans P alliance,» mais 
Juda fut ehoifi parmi tous fis freres » pour 
être le Pere des Rois du peuple faint » & le 
pere - .... du Afefiîe » tant promis à fes an» 
ce très, ' ^ r • . 

L e tems devait venir que dix tribus étant 
retranchées du peuple de Dieu pour leur infi» 
délité» lapoflerité d' Abraham ne çonfirze» 

. • ■ ' rcit 
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reit fin ancienne tenedifhon 3 c‘ejl - à- dtre > la 
£.ehgiont la terre de Canaan & 1‘efperance 
ân Mejfie >a^en*la finie trtbi* de'^nda>ifiii 
devait donner le nom an refie de/ I Jr délit es > 
qnon apelle Jnifs»& à tontle pa ts qdanapeU 
le Jndée, 

udtnfi l'élt^iàn divine paraît tcûjonrs > 
nême dans ce penple charnel qnt devait fi 
confirver par la propagation ordinaire, Ec 
elle eft la figure de cette double éleébon que 
Dieu fait encore parmi nous , lors qu’il 
choifi«> certains peuples du milieu des peu- 
ples de la terre pour former le corps de fon 
Eglife, & dans le corps même vifiblc de 
l’Eglife, lors qu’il choifit certaines perfoiii 
nés , pour répandre fur elles fon efprit^ 
pour en former cette nation fainte, ce peu- 
ple d’acquifition qui publie les grandeurs de 
celui qui les a apellez des ténèbres à fon ad- 
mirable lumière. 

III. 

Il eft inutile d’entrer dans l’immenlè de-' 
tâil de tous les êtres du monde corporel , 
pour y apercevoir un difcernemcnt. Il eft 
vifible que fi d’une part ces êtres ont des ref- 
fcmblances entr’eux dans leur fubftance , 
& dans leur pu'incipe, ils ont de f autre une 
infinité de différences dans leur maniéré d’ê- 
tre, leur ufage, leur aplication. ' 
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Parcss rellemblances Dieu nous (ûitcoiî- 
noîcre la fuite &c funifoj micé qu’il a mis 
dans Tes delfeins ; & par ces variécez , il 
nous montre une fagefle qui n’cft point né- 
cefïitée, & une puilïànce fuperieure , qui 
difpofe de tous les êtres du monde, comme 
un portier de fou argile, pour en faire tan- 
tôt des vafes d’honneur, & tantôt des vàfes 
d’ignominie. 

Laiilbns ces êtres éloignez de nous, & 
tournons nos regards fur ce qui nous tou- 
che de plus prés , & qui nous interelfe per» 
fonnellement j je veux dii e les biens & les 
maux de la vie prefente. Qui le croiroit , fi 
on ne l’avoit éprouvé en mille maniérés, 
queDieu eût établi lui-mcme un fi grand dif. 
cernement dans la diftribution de ces biens ? 

A raifonner fuivant les idées dont on fe ièrt 
pour combattre le fentiment que nous dé- 
fendons , n’auroit-on pas lieu de dire, que 
deux hommes naillànt égaux en toutes ma- 
niérés, Dieu , qui eft jufte & Tout- puilïànt, 
devoit leur donner une égale mefure de bé- 
nédidlions temporelles , & que ce feroit ou 
acception de perfonne, ou un choix aveu- - 
gle èc déraifonnablc, que d’accorder à l’un 
la rolée du Ciel, la grailfc'de la terre, l’hon- 
neur , la viétoirc , la domination ; & de i» 
donner à l’autre en partage que des monta- 
giies defertes , d’abandonner fon héritage 
aux dragons , de détruire ce q-u’iiaura édi- J 

fié , . 
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^ & de renire fa terre une terre maudite 
& frapée d’une colere éternelle. 

; Sous le meme Tcftamcnt & les mêmes 
promelfcs , de deu^t juftes , cous deux enfans 
d’Adam , cous deux fujets aux mêmes mife- 
res , l’un eft épargné, & l’autre ne l’eft pas> 
l’un placé fur un trône au milieu d’un peu- 
ple norilfaiit & nombreux j ou au moins , 
élevé à une dignité diftingnée, il fe trouve 
dans l’afïliience de tous les biens de la terrej 
I!h»nneur 6f la profperité marchent tou- 
jours ayec^lui, lefuccès ne fe refufe point 
à fes delfeins } ou il n’a point d'ennemis qui 
le perfécutenc , ou il a dequoi les terraifer : 
peu de maladies, des afflicliftns legeres, des 
troubles de peu de durée i il a des amis furs, 
des confeillers prudens , des domeftiques 
aft'edionnez \ il va toûjçurs croiflant , 
devient de jour en jour fupericur à lui-mc- 
me, jufqu'à ce qu’il ait atteint le fommec de 
la plus éclatante fortune. L’autre tombé 
dans la plus balfe la plus ohfcure condi- 
tion , ne fe fouvienc du pa0e , que pi>ur ra- 
peler la trifte hiftoire de fes malheurs , il fe 
trouve fans bien , fans protedion , fans cré- 
dit , il échoue dans fes entreprifes , les meiU 
leures affaires périlfent entre fes mains, tout 
va en décadence, tout fond fous lui ;.fes 
amis l'abandonnent, il devient à charge à 
tout le monde, il eft perfecuté , obligé de 
jhenerune viçeiTanie,, fans efperance hu- 
Ttimeiy, maiuc. 
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maine, fans relfource, dénué de tout: del 
maladies lui furviennent, des douleurs ai- 
guës qui fe multiplient & fe prolongent , à 
peine reçoit- il quelque vil aliment pour fu- 
ftenter la vie , dans un délaiirement univer- 
fc! , rejette, partout méprifé, infulté. 

Dans ce trifte état aura-t-il droit defc 
plaindre contre Dieu meme , d’accufcr la 
jufticcde Tes jugemens, & de lui deman- 
der , pourquoi dans une égalité d’ailleurs. 

Il parfaite, il eftlî étrangementaccablé*de ' 
maux , tandis qu’un autre eft tellement fou-’ 
lagé ï 

Au lieu dejuftes, parlons de pécheurs & 
de réprouvez , tic voit- on pas tous les jours 
ce meme, difcernemetlt parmi eux ? L’tm ' 
mène une vie douce; une vie de piaifir & 
de bonne cherc j l’autre eû; furchargé de 
fouffranccs, d’affliâiions, de douleurs. C’eft 
un malheureux qui depuis .fa hailFance n’a. - 
trouvé dans fa famille que des mauvais trai- 
temens, des troubles, des dilfentions : la 
faim, U foif, le travail', l’indigence ont 
été fon. partage ordinairCi Une agitation 
continuelle , des foucis & des chagrins» 
emmené dans une dure captivité , chargé 
debleirures , de douleuri , de maladies ; lan-J 
guilfant pendant plulîeurs années dans une 
horrible prifon, dont il ne fort que pour être 
tourmenté fur les rouc': ôc les chevalets , 
pour fübir ces cruelles éc aJÏrcofes tortures 
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üont on a peine même à foûcenir le recic. 
Qi^nd on fe borneroit lâ , ç’ên feroit alfez 
pour ce que je demande. Mais en s’élevant 
plus haut, il*fe prefente une réflexion bien 
plûs étonnante. 

, Car qui nous empêcheroit de croire que ce 
pçcheur doi^ la vie a été fi traverrée,qui a eu 
à elFuyer de fi durs chagrins , quis’cft con- 
fumé lui-même dans uneefpecede fureur Sc 
de defefpoir ; qui nous empêcheroit de croi- 
re, dis- je, que ce pécheur infortuné peut 
n’avoir pas moins ofténfé Dieu , que l’autre 
pécheurquiacoulé fes' jours dans une fitua- 
tion tranquille , une vie molle , une fuite, de 
profpéritez. Et fi l’on peut fupofer que , con- 
duits par des routes fi diflerentes, ces deux 
pécheurs fonf arrivez à un même degré 
d’iniquité, poura- t-on fe difpenfer fle croire 
aufli qu’ils auront tous les deux un même 
degré de punition à fubir dans l’autre vie 
qu’ainfi tous les maux que ce pécheur maU 
heureux a eu à fouflrir pendant fes jours, en, 
ce fens, il les a foulFerts en pure perte pour 
fautre vie , parce qu’ayant fait un mauvais 
ufage de fes fouffrances temporelles, elles ne 
le déchargeront point de celles de l'éternicéi 
& que comme au milieu de fes peines , fon 
cœur a été auiïï mal'difpofé que celui de 
cet autre pécheur au milieu de fcsprofperi- 
tez , il aura auffi une égale mefur^e tour- 
mens dans l’autre vie, quoiqu’il*t beau- 
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coup plus fouiferc que lui dans la vie pre>? 

iencc. 

Mais ne pénétrons point les fccrcts ju- 
geniens de Dieu dans la diilribution des 
peines. Cequcnous pouvons eu dire, c’efl: 
que Ci Dieu ne punit que ceux qui méritent 
d’être punis, il peut bien fe relâcher , quand 
il le veut , dans la mefure de Tes punitions 
temporelles , & ne point lailFer fondre fur le 
pécheur toute la rigueur des maux qu'il mé- 
l iteroitde fouffrir dans cette vie. 

Au refte , fans poulfer plus avant cette 
confidéraiion , le difeernement que Dieu 
fait de l’homme dans tout ce qui le touche 
&CC qui lui apartient,me paroîcune vive 
image de celui qu’il fait dans fa volonté me- 
me & par fon libre arbitre. Car ce difeer- 
nement eftuniverfel. 

L’un a une fanté robufte, l’autre eftac- 
cablé d’infirmitez ôc de langueurs j l’ima' des 
fens délicats, & des organes bien difpofez, 
l’autre on en eft privé en partie , ou ne les , 
a point fi fûrs ni fi fidèles j l’un a une iraagu 
nation vive & brillanse » l’autre en a une pe- 
fante Sc terreftre ; l'un a une mémoire vafte 
& aiféc, l’autre dure &dificile; l’un beau- 
coup d’cfpric, un efprit jufte, perçant in4 
ventif, étendu J l’autre un efprit étroit, 
ftupidc, fujet à donner dans le faux ; l’un 4 
despaflmns bouillantes, & l’autre déplus 
modéi éS i l’un a une humeur paifible gaye, 

f cou- 
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contente, & l'antre une humeur fombre, 
trifte, fâcheufe, capricieufe. Qui pouroic 
décrire ces différences infinies qui fe ren- 
contrent parmi les hommes ? £lles font ea 
fi grand nombre , qu’à ne prendre que les 
qiialitez du cœur"& de Telprit , on pou- 
roit fans témérité , avancer , qu’il y a autant 
de carafteres, qu’il y a d’hommes au mon- 
de, & même qu’il y en a eu, & qu’il yen 
aura jamais. ^ 

Or à qui recourra-t-on, fi ce n’eft aux 
jugemens de Dieu dans toutes ces difiiereu*. 
ces. 

. ï V. 

Les moyens extérieurs du falut nous four- 
niifent encore un grand exemple de cedif- 
cernement. 

Car pour ne parler que de la prédication 
de l'Evangile, pnifque c'eft lamcme raifon 
de ce moyen & de tous les autres, quel dif- 
çernement entre un peuple <S<;,un peuple! 
L’Evangile eft prêché en Judée, & ne l’cft 
pas à Ty r 5c à Sidon : il eft annoncé en Ma- 
cédoine, 5c nel’eftpasdansle mêmetems en 
Afie 5c enBythinie. Qui, peut douter que 
dans ces grandes Provinces, il n’y eût eu bien 
des perfonnes fauvées , quand ce ne feroit 
que des enfans morts avec le Batcme, fi on 
leur eût pnvoyé des miniftres de l’Evangile : 
Çc cependant il eft clair que c'eft fui vant une 
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fecrete dirpenfation de Dieu que cela eÆ 
arrivé ainfi. 

Enfin quand on penfe au dircernement 
des enfans, on n’a plus rien à ajouter. Là 
toutes les objections tombent par terre, 
parla toutes.les difiicultez de la prédeftina- 
tion fe diflîpent. Le difeernement fe mon- 
tre dans toute fa fplendcur, les jugemens de 
Lieu éclatent, & rhomme orgueilleux ne- 
trouve rien à répondre. 

On ne voit rien dans les enfans qui ne diit 
leur alTurer à tous une femblable deftinée- 
lis ont la meme nature, ils font dans le me-' 
me état , quelquefois il s’en trouve qui fonc 
nez des mêmes parens, dans un même mo- 
ment, tout eft femblable, excepté leur fort 
été rnel , Idrfque l’un d’eux meurt fans Batê- 
me , & que l’autre meurt après avoir eu le 
bonheur de le recevoir. 

Sur ces divers difceVnemens doiif je 
viens de parler, voici une réflexion qui fë 
' prefente à mon efprit. Supofons que Diett^ 
ait voulu faire connoître à l’hômme pé- 
cheur que c’étoit fa P rovidence qui décidoic 
en premier de Ton fort, qu'a-t-il dû faire 
qu’il n’ait point lait ? A- 1- il dû nous la’ ré- 
véler l Mais ne parlons point ici de la révé- 
lation , puifqde je n’ai point entrepris de dif- 
cuter maintenant les pafFages de l’Ecriture 
les fentimens delà Tradition, qui établi!^ 
fent fi clairerncût la gratuite* 
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A-t»il dû nous faire feiitirau dedans de nô- 
tre cœur ce difcernement , lors qu’il opère 
en nous ? Mais pour ne point ^alléguer fur 
cela bien d’autres raifom , comment Dieu ^ 
auroit-il dû nous avertir fenfiblement de ■ ' 
fon opération & de fes voloiitez, lui qui ne 
nous avertit pas d’une tttaniere fenfible me- 
me de fon exiûence > Les chofes inviû- 
bles , il a voulu nous les faire connoître par 
certains traits marquez .ordinairement dans 
les créatures viûfales. Gr Lui vaut cette con- 

< i 

ûuite de la Providence pouroit-on deman- 
der que ce difcernement nous fût montré au- 
trement qu’il ne l’eft î 

Il nous eft mojîtré dans Jefus-Chrift , ■ 
qui eft le chef des prédèftinezjil l’eft dans les 
juifs j qufen font U figuré ; il l’eft cTans tous • 
les êtres qui compofént le liionde J dans les 
biens de la nature, dans ceüx du corps & de: 
l’efprir, dans les moyens même extérieurs 
qui contribucm d nôtre fantification. Dans 
le feul point donc où la Providence deman- 
de que ce difeernenfrent fôit inviftb^e, le con- 
teftera-t'on faute de le voir fenfiblement» 

Encore fur ce point iilvifiblej coninaent pou- 
ra-t-ôti contefter , fi l’on penfe’au choix 
des enfans morts fans Batcme ou avec leBâ- 
tême ? Par là Dieu a tranché toutes nos dif- 
putes i & nous a fait connoître , de manière 
à me- pou voir en douter, que le fort éter* 

5®!; é?* ne 'doit point -ctre excepté de 

' « 
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ce difcernement general & univerfcl, dottf 
la volonté de Dieu décide d’une manière 
fouveraine.' 

Ce que nous venons de toucher en un 
mot, au fujet de la dilpenfation des moyens 
extérieurs du falut, fuffiroit feul , lî Ton 
Youloit l’examiner plus profondément, pour 
"•jnontrer la prédétermination. phifique. J’â- 
brege cette preuve , quoique extrêmement 
. importante , & je la réduis à* ces deux pro-j 
pontioiis. : 

- Voici la première. On ne peut pas dou- 
ter que très fou vent il n’ait paru égal à un 
ouvrier évangélique de procurer les moïens 
extérieurs du falut à tel ou tel homme , à 
tel ou tel peuple. L’expérience feule nous 
convainc de cette véi icc , & nous montre, 
que très fouvent lors qu’on a un defir tout 
formé de travailler à roeuvre de Jefus- 
Chrift , on délibéré de quel côté l’on tour- 
nera ,*& que l’on fe trouve quelquefois fur 
ce point, dans une égalité femblable à celle 
d’un homme qui voulant remuer fa main, 
délibère s’il la remuera à droit ou à gauche. 

.Seconde propofition. Ces deux partis 
qüi| paroilTent égaux à ce minière Evan- 
gélique , ne le f<mt point par raport à ce que 
Dieu a ordonné^ Dieu a préde(liné tels .de 
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tels'Chinois au faluc éternel ; & , pour les 
fauver. Dieu a voulu fe fervii dii minifte- 
re de la parole :*Ftdet ex auditH- Ce mi-; 
niftre délibéré* s’il ira à la Chine, ou à l’A- 
mérique, ou bien s’il ira en tel ou tel endroit 
de la Chine ; & apres y avoir bien penfé , il ‘ 
trouve qu’à tout prendre l’nn & l’autre eft 
égal. Cependant s’il ne va à la Chine, s’il 
ne fe hâte même d'aller en tel endroit de la 
Chine , cet enfant que Dieu a prédeftinc 
va mourir fans Batcme. Pour fauver donc 
ce prédeftiné , il faut que Dieu falle que ce 
miniftre fe détermine de ce côté-là plutôt 
que de l’autre, quoiqi\p l’un & l’autre lui ait 
paru égal. 

Ce n’efl: pas tout. Car fi l’on aprofon- 
dit la matière, il fe prefentc un nombre in- 
nombrable de volontez qu’il a falu faire 
déterminer pour contribuer à former ce 
moyen. L’arrivee de ce Miüionnaireen tel 
endroit , dans tel tcms, dépcndoit, je le fu-“ 
pofe, de la permiflion du Prince, & pour 
faire prendre cette réfolution à ce Prince 
que de relForts ont joiié de longue main ! 
Elle dépcndoit d’un Capitaine de VailFeau, 

. de fcs Matelots, d’un commerçant, d’un fu- 
perieur qui envoyé pour les Miflïons j elle 
dépend des qualitez qu’un homme a acqui- 
.fes, des études qu’iL'a faites, desdépenfes 
pour aider à les faire, des maîtres qui l’ont 
^rmé, de ceux qui luiont donné la vie i car 
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iaiis tel mariage tel homme, comme le dît 
l'Ecriture , ne feroit pas né , & pour ce ma- 
riage que de volontcz !*Je fuis perfuadé 
que tout fe tient dans le monde , &c pour 
faire éclorre un événement , il a falu que les 
chofes fe trouyairent préparées de loin j que 
cette préparation réfulte du concours des- 
volontez des hommes qui ont confpiré j, Sc 
que par ha , il fe fait un tiflu de toutes les dé- 
terminations humaines qui a autant de cor- 
refpondanee & de raport , ^n’en ont les. 
unes avec les autres, toutes les parties de 
l’Univers , que nous voyons fe réiinir en-» 
iêmble par im accord mutuel. 

Or , dans cette combinaifon de détermi- 
nations diflêrentes , combien de fois n*a- t-il 
pas paru égal de faire le pour ou le contre , 
quoique les deux, partis fuffent très differens 
par raport aux defïèins de Dieu. 

Par ces deux propofitions , je montre la 
prémotion phyfique , & j« prends pour 
principe une chofe que je ne croi pas qu’oii 
me contefte,c’eft que Dieu quia prédeftiné 
ce Chinois, lui a procuré le moyen extérieur 
du faluc. Sur cela je fais un raifonnemenc 
femblable I celui: que jfaifait dans le chapi- 
tre précédent. > 

Pour proeuf er a ce Chinois ce moyen ex- 
térieur, ila'falu que Dieu ait procuré que^ 
ce Miniftre évangélique ait choifi ce parti , 
quoi qu’il ne trouvât pas plusdcraifon de. 

choi- 
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'îcîioiiîr celui-là que l’autre. Or i pour con- 
cevoir que Dieu a procuré une celle déter- 
mination , il- faut recourir à la pfémotioii 
phy fique. Car procurer une telle détermi. 
nation, c’eft faire en forte que cc.Miniftre , 
dansrégalicé des deux partis , fe détermine 
i l’un , & non a Taucre. Et pour le faire , 
l’on ne conçoit que deux operations une 
'operation phyfique, une operation morale. 
On ne peut point alléguer une motion mo% 
mIc qui porte à l’un plutôt qu*à Tautrei, 
•^ifque ce Miflîonnaire eft fupofé lè trou- 
-▼er également attiré , ôc avoir d’égales raiv 
fons , pour faire l’un ou l’autre il faut donc 
que ce foit par une operation phyfiquejque 
Dieu l’ait fait déterminer.ainfî. Par confé^- 
quentil faut admettre une operation phyfiw 
que prédéterminance J afin qu’il foit vrai de 
dire que c’eft Dieu qui procure. les moyens- 
du falut. ' 

î - -, !:n .■ i 

C HA PI T RE IV. ’ * 

Suite de ia mêwe tuatie^e de Ia fri • 

■ . defitnaipon* 

' • • \ ■ 1 

n i./. ; ■ ji'îiH ' ' . 


iTÜfqui ici oii parlé deda préHeft'ina- 
Jltion- qu’en la prenant daiis (on tout ; Sc 
wilvant-icctte idj^e , la prédéftination eft l*a» 
^ ' Qjrj mas 
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mas & l’alïemblage de tous les fcconrs que 
Dieu prépare i l’homme pour le fantifier, 
c*eft-à- dire des fecours qui le convertilïent,. 
qui le fbûtiennent contre lestentations , qui 
le fontavancer dans la vertu , qui lui don- 
nent la perfeverance, & qui le couronnent 
dans la gloire, en le revêtant d’une plénitu- 
de de lumière & de charité. ’ 

Cette prédeftination eft gratuite, parcd 
que Dieu nepuife pas dans nôtre libre ar- 
bitre, ma’is dans la. volonté j la raifon de 
prédeftiner un homme plutôt qu’un autre 
nomme. Elle eft gratuite , parce que l’hom- 
me ne donne rien à Dieu , qu’il n’ait reçu de 
lui en premier j & que nos mérites , nos dé* 
t'crminations,tout le bien qui eft en nous , eit 
tellement un don de fa mifericorde^ qu’il n’y 
a pas le moindre aéke, la moindre détermi- 
nation, la nsoindre inflexion qui ne dépens 
de d*une operation de Dieu prédéterminan-, 
te. En un mot, la prédeftination eft gratui- 
te, parx:ë que r’eil cette totalké de bienfaits 
qui difcerne les prédeftincz de ceux qui ne 
le font point ÿ bienfaits dont Dieu a voulu 
gratifier un homme plutôt qu’un autre 
homme, parce qu’il l’a voulu. Voilà* ce 
qu*il importe de comioître fur la prédefti- 
nation. / 

De favoir nnaintènant. ft dans Cètte 
de dons que Dieu a deftmez de toute éter- 
nité à fes élus, il faut diftingue|.ia prédefti- 

na V 
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• Jlàtion à la gloire, de laprédeftiiiationaux 
actions qui la méritent.-: de fa voir aunî s’il 
nV a point* un ordre entre les decrets de 
Dieu , & (i la prédeftinationà la gloire pré^ 
cede dans l’intention de Dieu, la préde- 
ftination aux mérites , c’eO: une queftion 
fort communément agitée ; maïs il eft vift- 
blc, & on l’avoue .alTez, que c’eft une que- 
ftion peu importante. Car encore une fois , 
ce qui' importe. fur ce fujet, eft de favoie 
que c’eft le don de Dieu qui difcerne l’hom- 
me en premier. Au refte qu’importe- t-il 
que Dieu a;it d’abord- voulu donner la gloi- . 
re à tel homme , & enCuite les aérions qui 
dévoient la mériter,. ou qu’il ait voulu d’a- 
bord les aéfcions,>& enfuite la gloire. Cet 
ordre de decrets ne change rien ni au bieiw 
&it de Dien, ni à l’état de l’homme* prér 
deftiné. ^ 

lU : , 

* 1 1 eft vrai , dît- on , que la Théologie n'a» 
point d'intefct dans cette difpute j mais la 
Philofophie au moins demande qu’on mette 
la prédeftination à la gloire avant l’autre 
prédeftination. Car , dit-on j le decret qui 
regarde la ftn doitrpréceder celui qui regar- 
de les^moyens. -Grla prédeftination à, la» 
gloire eft lin decret qui regarde la fin; & lat 
prédeftination aux mérites eft un decret qui 
regarde lesmoyens. Personne ne doute que 

lei 
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les me rites des hommes ne foienc les moïen^>-- , 
S>c q^»e la gloire éternelle n’en fait la fin, 
par conféquent la prédeftinatioti à la gloire 
eft anterieure à la prédeftinationides raéri-. 
tes. . . ; ' , 

Ce raifonnen^ent porte une certaine lueur; 
mais apres l’avoir aprofondi, je trouve qu’il 
roule fur une équivoque, &. qu’il tombe de 
lui-même, en diftinguanc cS que Dieu a vou- 
lu comme une fin 5c un moyen ce qu’il 
a voulu être une fin & un moyen par raport 
aux créatures. Si Dieu né regardoitnos mé- 
rites que comme des moyens> par raport à 
lui , ôc la gloire comme la fin , ôc s’il les vou- 
loic ainfi , on au roit rai fonde dire qitc , fé- 
lon l’intention' de DieU yle decret de là gloi- 
re précédé celui des mérites. Car la volonté 
que l*on a d’àrriyer à une fin,eft lacaufe j . 
éc par conféquent , eft anterieure à la volon- 
té que l’on a de prendre les moyens. 

Mais peut- on dire que Dieu veuille la 
gloire des élus cônKpe une fin, 5c lehrs mé- 
rites comme un moyen par raport à lui. Ra-* 
pelions ici ce qui a été expliqué au long dans 
fa partie, précédente fur les moy-éiis de la 
Providence en general .. , 

' Vouloir un objet comme un moyen , c’eft 
«e le vouloir que par raport à la fin, en for- 
te que fi l’on pouvoit arriver à U; fin finis 
cet objet,6n ne le voudroit plus. Par exem- 
ple, ou veut prendre une médecine, on ne 


Digitized by Google 



■ frotivee par le rat/onaement, J755 
îè veut que par raport à fa famé j & fi l’on 
pou voie recouvrer la faute au fli fû remeut ôc 
aufli aifément, fans prendre médecine, 01» 
ne la prendroit pas. Que fi l’on dit, qu’il 
pouroic arriver qu’un homme voyant qu’il 
guérira aufiî facilement fans médecine , fc; 
détermine néanmoins à*la prendre, je réi 
pondrai, ou que cette réfolutionrn'eft' pas 
raifonnable , ou*que s’il veut prendre ce re- 
mede, il ne le veut plus précifément com-^ 
me un moyen , mais qu’rl le veut comme 
«ne fin , qu’il ne le veut plus précifément- 
par- l’amour de fa fanté , puis qu’il peut la 
recouvrer fans cela, mais qu’il le veufpai? 

' une autre mifon. 

Sur ces matières délicates & abflraites 
tachons de ne point confondre nos idées. 

* Vouloir un moyen comme un moyen , c’eft 
le vouloir par l’amour de la jîn, comme on 
l’a dit ailleurs. Or jamais l’amour de la fin 
ne nous portera d vouloir un moyen , fiir 
pofé qu’on puilïè acquérir la fin au ffi aifé- 
ment fans aucun moyen. Car l’anîour de la 
fin e(l l'amour de b fin feulement cet 
amour ne va pas plus loin , à moins que l’ef- , 
prit ne reprefente que cette fin étant ren- 
fermée dans les moyens i c’efi là qifil faut la; ' 
rechercher. Si donc on ^eut joiiir' égale-, 
ment de cette fin indépendamment dea 
moyens; l’aéte d’amoiir pour la fin n’iran 
pas aux moyens^ ’ • 
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s’il arrive qu’une perfonne , Goii- 
ndifTaiic bien qu’elle peut joiiir delà fin, fans 
ces moyens, veut néanmoins ees nrioyens, 
c’eft qu’elle ne les voudra plus précifement. 
fous la qualité de moyens par raport à cette 
fin. Je veux aller d’ici à Amfterdam, j’en- 
treprens le voyagé, comme un moyen j je 
ne rentreprendrois pas , h tout d’un coup 
je pouvois fans trajet, coftime les Anges, 
me tranfporter à Amfierdam. Il pouroit 
néanmoins arriver , qu’payant même ce pou- 
voir de palfer d’tm lieu à un autre fans tra-. 
jet , je prilfe le parti de faire le voyage. Mais 
pour lors, c’cft que je voudrois le voyage ^ 
par une autre raifon , parce qu’il me plai- 
Toifc,’ par exemple, ou qu’il me feroit fai- 
x'^cxercicc. En ce cas , je n’aimerois plus 
ce Voyage précifement comme un moyen ' 
pour aller à An^ftcrdam , mais je l’aimci- 
rois pour lui- meme & comme, une fin. 

Ceci eft fort remarquable j car dans la 
•remiere fupofition, lorfque pour aller à 
Amftcrdim j’ai befoin d’entreprendre un- 
voyage , & que je l’entreprends effeékive- 
ment, je n’ai qu’un feulddfein, qui eft ce- 
lui d’aller- à Arnfterdam-, le voyage n’eft 
qùe-poûf l’cxecutioade cet unique deftein î 
au lieu qué dans la fécondé fupofition , c’eft-, 
^à-dire, mpofé que pouvant ra’y ti'anfportev 
en un inftant , je falüb néanmoins le voyage,, 
j’ai deux deiTeins,run d’arriver, i Arafter- 

dami 
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dam , & l’autre de faire le voyagé j & cesf 
delFeins peuvent fubfifter l’un fans l’autre. 

* III. • 

’ Ceci décide la quellion. SiDîeunevott- 
ioic nos mérites que comme des moyens 
pour la gloire, il ne voudroit les mérites 
que parce qu’il voudroit la gloire j iln’au- 
roit qu’un delïein , qui eft celui de placer 
dans la gloire les prédeftinex. Or fi Dieu 
n’avoit que cet unique delTein, il les place- 
roit tout d*un coup dans la gloire puis qu’il 
le peut , & ne prendroit pas ce long circuit 
de moyens. 

Si donc Dieu ne le fait pas ainfi , c’eft qu*il - 
' à non feuleniént le defiein de placer Tes élus 
danslà gloire , mais au (fi celui de la fai re mé- 
riter aux adultes par les bonnes œuvres. . 
Dieu veut l’un & l’autre, Pc il ne veut pas 
Tun paixe qu’il veut l’autre. C’eft là le ' 
grand principe de faint Thomas. Nonvo^ 
ifth hoeprapter hoc. Il n*a point voulu les 
mérites comme moyens, & , la gloire des 
prédefiinez comme la- fin parraport à lui, 
quoi qu’il ait voulu que cette gloire fût la 
fin par raport aux prédeftihez , & que les ' 
mérites fulTentlemoyen qu’ils employalFent 
pou r y pa rveni|||?V' on voitttr hoc propter hoc» 
fedvolmthoc ejjeprçpter hoc. <r ■ ' 

■ Supofé que nous voulicuis diftinguei;diU 
. • ' ferW 
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ferens decrets en Dieu , au moins^ne concè'- 
vons point la volonté de placer les élÛA 
dans la gloire, comme l'unique delFein de 
Dieu , & la volonté de leur faire opérer des 
adions méritoires , comme l'effet de cette 
volonté & l'execution de ce déifein. Le de- 
cret pour la gloire eft un deffeiq , le decréc 
pour les mérites eft auffi un dellein , & l’un 
de ces deifeins peut fubdfter fans l’autre , 
puifquc Dieu auroit pû placer dans la gloi- 
re fans meme qu’on l’eût mérité , & qu’il 
peut auffi faire operer certaines bonnes œu*. 
vres fans donner la gloire, en ne donnant 
point la perféverance dans ces bonnes œu- 
vres comme il arrive aux Jiiftes qui tonbp 
bent. Je ne croi donc pas que ce foit ràilbn- 
ner j ufte , que de mettre la predef^’ation à 
la gloire avant la prédeftinatiot^ffi^ bonnes 
œuvres. Outre que cette fûËÈîité eft fort 
inutile au fonddela queftion, c’eft qu’elle 
eft apiiyéefur uneraifon qui défigure l’idée 
de l’être fouverain , Sc le rabaiile à la ma- 
niéré des êtres créés , en lui faifant vouloir 
l’exiftence de certaines créatures comme' 
des moyens parraportà lui pour arriver à 
d’autres. ^ . • o 

Aufft les maîtres de la Théologie n’pnt- 
Hs point entré dans cette^btillté. Ils ont 
bien enfeigné que les m«ps, la conver-; 
lion , la perfeveranee i t^, en un' mot 
fe<|urfcpaip danslc tems', étqit rcffet"dçs* 
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Recrées de Dieu qui Tavoit ordonné Je toute 
éternité j mais jamais ils nont dit que le 
decret que Dieu a formé de nous faire opé- 
rer des aélions méritoires , fut l’effet &c la 
fuite da decret qu’il a formé de nous donner 
la gloire éternelle r ce qu’il faudroit dire 
néanmoins j pofé le fyftcme que nous ré- 
futons. 

Cela étant je ne voi que deux pattis à em- 
bralfer fur cette matière. 

Prenrierement , fi l’on veut diftingucf 
par -précifion d’efprit diffcrens decrets etv 
Dieu, le decret pour la gloire , le decret 
pour les mérites , il parok qu’il faut recon- 
iioître que la prédeflination à la gloire ^ 
n’eft ni avant ni après la prédeftination aux 
tnérites , mais qu’elle eften Efiême tems^ 
c’eft-à-dire , que Dieu en meme-tems or- 
donne qu’un élu aura la vie éternelle, fk 
qu’il aura les bonnes œuvres, & qu’il yÆ 
un raport entre ces deux chofes , en forte 
que les bonnes œuvres foient méritoires de 
la vie eierneirer& la vie éternelle Toit là 
récompenfe des mérites y mais qiTil n’y a 
entre ces deux decrets de Dieu aucune . 
priorité de tems ni de caufàlité Sc de na- 
ture. 

Secondement, pour en revenir au fond 
des chofes , on ne peut douter' que réel- 
lement en Dieu tout ne fe véduife à un feul 
decret, qui a réglé nottfculecaent Us chofes 

mais 
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nuis encore qui en a ordonné le teras , l*or^. 
dre & la maniéré. 


I V. 

Pour terminer cette matière, il refte en- 
core quelques remarques , qu’il faut tran- 
cher en peu de mots. 

I. C'eft que comme Dieu prédeftiqe cer- 
taines perfoiines , parce qu’il le veut , c’eft 
une fuite auffi quM veuille abandonner les 
autres , parce qu’il le veut. Or cette volon- 
té de ne leur point donner les mêmes fa-^ 
veurs qu’aux autres,cette volonté de ne leur 
point donner dés bienfaits qu’il ne leur doit' 
point, bienfaits qui les auroient rendus éter- 
nellement heureux, cette volonté, dis- je, eft 
ce qu’on a pelle la réprobation négative, ^ 

1. Quoique la prémotioh phyfique s’é^ 
tende aux avions de péché. Dieu ne nou»^ 
deftine point au péché ; ce feroit un blalV' 
pheme de ledire. Laprémocion n’eft point 
caiife du péché j la malice du pechj eftune 
privation, c’eft un défaut, un néant, elle 
eft toute pour la caufe déficiente. Il eft yfai 
que Dieu pouroit empêcher ce péché en 
fupléant ce défaut, & en ajoutant quelque 
chofe qui l’empêcheroit ; mais Dieu n*y eft‘' 
pas obligé , & il a pu vouloir ne le pas faire.’ 
Ainfi la réprobation ne demande pas une; 
operation qui poulfe au péché , ou qui l’o^* 
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^ere » mais c’eft un abandon Ôc un refus 
d'un bienfait qui auroic empêché le péché » 
mais que Dieu n’étoit pas obligé de don* 
ner. ^ 

3 . Le decret qui ordonne les fuplices qu*on 
apelle la réprobation pofitive,' fupofe le de- 
cret qui permet le péché. Car quoique tout 
ibit un en Dieu, ileft pourtant vrai que ce 
Dieu jufte ne peut 'vouloir punir que les 
coupables. Et il ne faut point ici raifonner 
des pechez par raport aux fuplices , comme 
des mérites par raport à la gloire éternelle. 
Dieu peut donner la gloire éternelle , à qui 
n*a fait aucune bonne œuvre j* mais il ne peut 
jetter dans. le feu de l’Enfer celui' qui n’eft 
fouillé d'aucun péché. Ainfi il faut que Dieu 
ait connu le péché par le moyen du decret 
permiffif, lorsqu’il condamne à des fiiplH 
ces éternels. Et ce ne font point ici deur 
decrets dont Tu n regarde la fin ôc l'autre- 
regarde le moyen , ce que nous vcnonWde 
sefuter touchant la prédeflination àla gloi^ 
re; mais ce font deux îlccrets dont l'un fu- 
pofe l’autre, parce que Tua ordonne ce qui 
, eft la fuite de l'autre. < - 

* Il n’y a point à craindre non plus de pc- 
cher ici contre ce principe de S. Thomasj 
Detts non vttlt hoc» vult hot j car on ne 
peut pas dire^ Déni vnlt pœnam aternam 
ejnia vnlt feccattim. Dieu ne veut point le 
péché , mais Dieu quelquefois ne veut poiuc 
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faire ce qui empccheroic le péché dans la 
créature j ôc en conréquence il détermine 
la raefure defuplice , qui doitctrelapuni- 

^tionde cepeché. - 

/ / ■ ■ 

i ~ . f ■ . 

V. 

Ce que nous avons dit de la prédeftinatioti 
gratuite & de la réprobation négative, c’èft- 
:â-dire , de ce difeernement que Dieu fait de 
toute éternité d’un homme d’avec un autre 
homme, fans en puifer la rai Ton dans le lU 
hre arbitre , & qu’ü éxecute dans le tems par 
une opération prédéterminante, ce difeer- 
aiement , dis- je, convient â tout état, ài 
l’état d'innocence comme à l’état de nature 
jtombée. - J 

, Nous avons montré que dans tout état, 
/'meme, dans celui d’innocence, il faut ad J 
mettre une opération de Dieu prédétermU; 
n^e. Âinli dans tout état ce qui diCcer* 
ne en premier un homme qui fait le bien 
d’avec un homme qui peche , c’eft cette 
operation qui fait que l'un opéré le bien , & 
qui ne met pas le même bien dans Tautre, 
Or cette operation , Dieu la donne , parce 
qu’il le veut Telle eft l’effet &c rexecucior 
de fes decrets. Donc les decrets de Dieu & 
fa volonté font la première caufe du difecr. 
uement dans l’état d’innocence. 

" Quiconque aura peine à admettre cett 

do 
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^oftrine, parce qu’il la trouvera trop du-’ 
re , qu’il penfe que de quelque côté que 
l’on le tourne , l’on ne peut fe di^enfcr 
d’admettre dans cet état- même un difcer* 
nement. Quand Dieu par fa prémotioh 
n’opereroic pas’ fur le cœur dans l’état d’in- 
nocence, on ne peut douter que par les 
moyens extérieurs il ne fît un difeerne- 
rnent. Dieu avoit prévu qu'Adam n’au- 
roit point péché, s’il n’a voit point pro- 
longé fa vie h long-tems , & s’il avoit fixé 
plutôt fon cœur , en le revêtant de la gloi- 
re celefte î qu’il n’auroit point péché, s’il 
ri’eût point eu de compagne, fi le démon ne 
lui eût point parlé, fi la défenfen’eût pointété ' 
faite de manger d’un certainfruit, defenfe, 
félon faint Augnftin , purement poficive & 
arbitraire." Néanmoins Dieu qui, félonies 
fyftêmes' ôpofez, prévoit tous les ufages 
que fera Adam & que feront les Anges de 
leurs libres arbitres , s’ils font placez dans 
telle ou telle circonftance, les place jufte- 
ment dans celle oùil voit qu’Adam péche- 
ra’î Sc que tels Anges fe perdront éternel- 
lement : n’eft-il donc pas plus clair que le 
jourfjue c’eft Dieu qui les a difeernez 
après cela peut-on, par la crainte du difeer.. 
nement, refufer d’admettre la prémotion 
pour cet état? 

Si dans l’état meme d’innocence , il n’y 
,a point à craindre d’admettre ce difeerne- 

ment. 
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ment, k plus force raifoii dans l'état o2t 
nous fommes, c’eft-^à- dire, ou tout le_geii- 
re humain ell comme une maiTe corrom* 
pue par le péché, qui méritant toute en- 
tière la réprobation ôc la colere, n'a point 
à fe plaindre, fi Dieu en laiiTe une partie 
- dans l’état qui lui convient , mais qui doit 
bénir à jamais les mifericordes du Seigneur» 
de ce qu’il a bien voulu en délivrer une par- 
tie de la condamnation generale. Ce n’efl; 
pas , encore une fois , qu’on eût lieu de Qt 
plaindre de Dieu, quand même, avant la 
prévifion du péché originel , ilauroit pré- 
deftinc les uns & réprouvé les autres, il a pâ 
le faire ainfî. H n’y a pas néanmoins d’apa-- 
rence qu’il l’ait fait. Rien ne le gêne ni !e 
contraint dans fes decrets. Il a pu les fairç 
comme il l’a voulu. Il a pu prédeftiner .& 
réprouver les hommes lahs les regarder 
comme tombez dans le péché originel ; il 
a pû les prédeftiner & les réprouver en les 
confidérant comme tombez dans le péché 
originel , en eonféquençe du decret qui a 
permis ce péché. T out celaeft purement ar- 
bitraire en Dieu. Ainfi la raifon ne peut nous 
dé^uv rir lequel des deux il a phoifî. «Mais 
il paraît plus conforme à l’autorité des faints 
Peres de dire que Dieu n’a fait ce difeer- 
nement pour les hommes, que fnpofé Je pé- 
ché , & par confequent le decret qui l’a per- 
mis. 

CHA. 
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CHAPITRE V. 

U promejfe de Dieu > de fa putjfance» 
& de fi bonté, 

L 

L Es vrais fidèles , fantifiez non félon la. 

chair , mais félon l’efprit , font enfans 
de U promelÉe. 

Dieu a juré , 8c il ne s’en repentira point; 
il a donné une parole, Ôc ellefubfiftera pour 
mille générations. C’efl: à Abraham que la 
promdfe a été adrelfée, & cette promelFe 
eft la fource de toutes les benediébions fpi- 
rituelles qui ont été répandues fur les peu- 
ples de la terre. ' 

Pour accomplir cette promeffe il falok 
deux chofes : 1. Faire fubfîfter la poftericé 
d’ Abraham félon la chair, St' la difpofer à 
cés bénédictions futures, z. Les donner dans 
le tems prefcric, & fantifier , par ce moyen , 
les autres peuples du monde. 

De ces deux chofes , la première a fervi 
de préparation & de figure pour la fécon- 
dé : il a falu tirer les pierres de la carrière 
mifterieufe, avant que de les faire ciurei* 
. dans le faint édifice. Dieu a voulu tracer im 
^crayon & une image des biens fpirituels 
avant que d’en produire la réalité. Or fi, 
' Tome IPj,- R pour 
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tour accomplir ce premier delïein. Dieu i 
raie de fi grandes chofes , s’il a cellcment fi- 
gnalé la force de fon bras , croira-t-on qu’il 
en fade moins pour le fécond , qui eft l’objet 
principal , & qui par excélencc mérite d’ê- 
tre apellé fon ouvrage ? 

le vifible nous conduife donc à l’ia- 
telligence des chofesinvifibles^ &c que ces 
CEUV tes éclatantes que Dieu opéré au dehors 
dans la conduite d’un peuple charnel, nous 
fervent de lumière pour découvrir ce qu’il 
©pere dans le fecret de la Religion dans U 
conduite de l’homme intérieur, 

I I. 

Il ne faut ici qu’ou^vrir les yeux : que de 
merveilles fe prefentent dans le gouverne- 
ment de ce peuple 1 Qi^lle Providence ! 
Quelle grandeur ! Qu^ l'operat'on de Dieu 
cft forte ! Q^lle eft dominante & efficace ! 
Soit qu’il fuive les loix de U nature, Soie 
qu’il ie montre au defliis, en faifant des mi- 
racles, on voit toujours que c’eft lui qui 
.difpofe,quirégle, qui conduit, & qui le 
' fait par grandeur & par puilfance. 

Pour nous le découvrir avec plus de 
fplandeur en millef occafions , il place ce 
peuple dans un état où tout paroît defefperé. 
Il laill'e épuifer les rellburces humaines ? 

au mpraent qu’il ftmble que tout va pé- 

lir. 
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-rîr,li faic coniioîçre qu il foûcicn cout par fa 
paroles parole, qu’il a donnée une fbispo.u* ' 
toujours, &c qui fera à jamais vivaike 8c 
efficace. ' , 1 

En execution de cette parole il fait naître 
cette race benîce d'une tige fterile & mou- 
..rante , afin de montrer que les defeendans 
d’ Abraham font lesenfans de la promelfe. 

Mais apres l’avoir fait naître ainfi , il- la 
fonferve & la multiplie au milieu même des 

Î >eupled^|parbares , & ne foufifre pas que 
'homme leur nuife. 

S’il apelle la famine fur la terre,' & s’il 
brife toute la force du pain , en force que ces 
hommes de benedidion foienc fur le point 
de périr, il enuoye devant eux un homme 
en Egypte : Jofepheft vendu pour être ef. 
clave : & cet événement eft la relfource de 
toute, fa famiile. S’il tourne le cœur des 
Egyptiens, non en y opérant la malice^ mais 
en ufant de leurs volontez déréglées, en 
foitequ’ils les tournent contre ce peuple, \ 
qu’ils l’accablent, & que par des loix cruel- 
les ils foieut prêt? à rexterminer, il envoyé 
Moïfefonferviteu.r, & Aaron qu’il choific - 
auffi , & il met en eux fa puifl'ance pour 
délivrer ifraël. 

Si l«s peuples s’élèvent & font émus de 
colere , l’épouvente.& l’effroi tombent fur 
eux i par la grandeur du bras de Dieu ils 
deviennent immobiles cornme une pierre,. 

R ij juf- 
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jufqu U ce que ce peuple foie palfé à travei<5 
du défère pour entrer en poileffionde cette 
demeure ferme, que le Seigneur s’eftaflu- 
réc à lui- même, & qu'ilaoperée de fes pro- 
pres mains. 

Si dans cette longue fuite de fîécles , -des 
guerres hôrribles viennent fondre fur ce 
peuple , des nations formidables , qui dc- 
truifent &: anéantüTent les autres régions. 
Dieu foûtient fon peuple par une proteétiod 
vifible i il ne lai liera point éteiiÉIlre cette 
lampe qu’il a allumée lui- meme, il veut 
qu’elle luife toujours pour marcher comme 
.un flambeau devant fon Meflie, &c pour 
ferviràle faire reconnoître. 

Quiconque veut fur ce ppint entrer dans 
le détail que nous fourniflèiit les livres 
faints j quiconque confidére que ce peuple 
efl le feul dc tous les peuples de la terre qui 
aie fubfifté fi long-tems , lans jamais fe con- 
fondre avec les autres peuples ? quiconque 
^nvifage combien Dieu a opéré de merveil- 
les en fa faveur , combien il a fait de chofes 
pour le dilpofer à recevoir & à conferver 
unelojqui étoit un joug fi pelant , & à gar- 
der fidellement les oracles du Meflîc futur, 
pour le conduire au milieu même de ces 
defoi dres, ^ pour l'empêcher de prendre 
des mœurs femblables aux autres nations 
delà terre, pour feréferver parmi ce peu- 
ple mie portion choi fie qui ne fléchit point 
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ïegenoiiil devant Baal, pour faire fervir la 
cupidité même du refte de ce peuple à fes 
confeils , & pour les faire entrer dans l'en- 
chaînement de fes delFeins j quiconque, 
dis- je, confidére cette fuite d'évenemens, 
ne peut s’empêcher d’y feconnoître le doigt 
de Dieu , & d’avoirer que c’eft ici fou ope- 
ration qui gouverne & qui difpofe; opera- 
tion auflii efficace que déterminante. 


Or, qui croira que Foperation de Dieu 
neft efficace que pour ce qui a fervi de pré- 
paration , & qu’elle ceffèroit de l’être pour 
î’accompliffement même de la promelfe ? 
La toutc-puUfiinec de Dieu fe montre avec 
éclat dans tout ce qui a précédé : rien n*eft 
plus grand , plus vifible , plus magnifique 
que ce fpeétacle : & quand on viendra au 
point capital ou plutôt à la promelfe même,, 
la puilfance de Dieu tombe tout d’un coup y 
cen’eft plus Dieu qui étend fon bras pour 
accomplir fur les hommes ce qù’il leur a 
promis, c’eff un bras de chair qui gouver-^ 
ne «Sc qui détermine : c’eft l’homme qui' 
prend le delfiis , c’eft l’homme qui opéré 
de lui même , & fans que Dieu lui donne ce' 
que Dieu lui a promis ; ou au moins c’eft 
JL’hdmrâe qui fait que Dieu le lui donne. 

ca convient , fedoit 
R iij ope- 


Digitized by Coogle 



s ■ 

I ' 

590 Z, A ’Prêhsotton phyJî^He 

operer par le libre arbitre : mais Dieu nè ’ 
peut-il pas, pour s’acquiter de fa parole , 
donnerai! libre arbitre même dequoi le lui- 
faire operer 5 Lorsqu'il a pi'omisun Meflîe> 
qui renouvelleroit tout le genre humain , 
croit-on .qu’il ne favoit pas ce qu’il pouvoiC' 
fur les cœurs & qu'il eût fait une telle pro- 
mclfe, s’il n’a voit eu allez de puillànce pour 
l’accomplii\en inclinant lui- même, par une 
operation intérieure, les volontezdes hom- 
mes, & les Conduifant comme il le voudroic,' 
fans donner atteinte à la liberté. 

Le Melïie, qui elï ce Lion forti de la Tri- 
bu de Juda, réiinic enfemble la force SC 
la douleur- Ces deux grandes qualitez , qui 
ont fait l’éclat de fon miniftere extérieur 
entre auffi dans la diftribution fecrete d« 
fa grâce, & font le caraéfcere de fon ope^ 
ration inter ieiirc &defon efprit. 

Il établit fon empire fur les cœurs , fan» 

bleiïér la nature , & fans rien diminuer de 
fon pouvoir & de fes droits. Comme il a 
établi fon empire vifible, je veux dire , 1« 
corps de l’Eglife par toute la terre , fans j 
caufer ni féditions , ni révoltes , il a conqui» 
rUnivers , non par les armes , mais par une 
pliilfance plus forte, &cn meme-tems plus 
iecrete. Cette parole qui a forme l’Univers^ 
eft aiifïi ce qui le réforme. 

En vain les peuples de la terre fe fou-i 
kvcnt-ils J & forpaeot-ik às vains projets, 

' " “ - povi» * 
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pour mettre obftacle à raccompliiremenc 
des promelfes ; Dieu du haut du Ciel fe rit , 
de leurs entreprifes , il établira malgré eux 
l'empire de fou Chrift , il l’établira fur eux- 
mêmes, ilbrifera leur gcedi' comme k vafe 
d’un potier, il fanra fe les airujettir & enfaiç 
re fou peuple , fesTujets , fou heritagq^ 

IV. 

* Au jour que ce peuple nouveau prit naîfj 
fance, & que l’Eglife de Jefus-Chrift fut 
formée, ce fut par l’effufîon abondante de 
foaEfpric, & par une operation non feule- ' 
mfnt toute puilfante & efficace, mais enco- 
re vifible & miraculeufe , parce que Diea- 
youlut marquer fenfiblement par ce pre- 
mier trait , quelle feroit l’operation'qüi dans 
la fuite des hécles formeroit le vrai Ifraëlite 
& l’enfant de la promelTc. 

La pierre fur laquelle i’Eglifc eft édifiée, 
ce Prince des Apôtres qui en e(t le chef, il 
cft dit de lui , auflî bien que de tous les au- 
tres Apôtres, &: en leur perfonne de tous 
les Fidèles j & quand il ne feroit point dit , 
il femble que la chofe parle d’elle- meme : il 
cjl dit , dis- je , que ce ne font point eux qui 
ont choifi Jefus-Chrift , mais quec’eft Je- 
fus-Chrift qui les a choifis. En tout ceci 
c’eft la promefle de Dieu qui s’exécute, & Cz 
pttiflànce qui éclate. 

R iii) Ne 
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Ne la méconnoilfons pas , nous qui fom2 
mes airociez aux benediârions promifes aux 
Ifraëlites, & n’oublions pas ce que nous 
tenons d’eux. Ceftàeux qu’apar tiennent 
l’adoption des enfans de Dieu, fa gloire. Ton 
alliance, fespromefîes j auflîçft-cc à eux 
que l’Evangile a été d’abord annoncé , Sc 
c’eft d’eux que le faltit cft venu aux Gentils. 
Ils ont formé d’abord le corps dei’Eglife ; ils 
font le tronc de l’olivier franc j & c’eft fur 
eux que les Gentils, ces branches étrangè- 
res, ont été entez. 

Ce merveilleux événement prédit dès les 
premiers tems du monde, qui s'accomplit 
avec une régularité furprenante , au mo- 
ment que la Providence a marqué ; cet évé- 
nement, dis-je, qui change, prcfque en un 
inftant toute la face de la terre , nous offre 
encore une éclatante preuve d'une opera- 
tion invilîble & toute-puilfante. Pour l’ac- 
complir , Dieu choific Saul perfecuteur , ce 
Lion en furie qui ne refpire que. le fang ôc 
le carnage , qui fe met k la tête de ceux qui 
entreprennent de renverfer le Royaume de 
Jefus-Chrift. C’eft lui que Dieu choifit pour 
porter fon nom devant les peuples de la ter- 
re. On coup.de la grâce le renverfepar ter- 
ré, Sc convertit en un moment ce cœur fé- 
roce & rebelle. Il eft établi par Jefus-Chrift 
même, le Doéteur des Gentils, pour rame- 
»er CCS branches de l'olivier fauyage, plei- 
1 . »e^ 



tf. 
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nés de ramertume du péché, &:pour Ics 
unir à rblivier franc. Il travaille en execu- 
tion des delleins de Jefus-Ghrift, qui a éteint 
en lui- même ces anciennes inimitiez,*& qui 
a rompu la muraille de divrfîon encre ces 
deux peuples. C’eft dans ce deirein que Paul " 
eft'écabli.Chefde cette portion , autrefois fi 
ennemie, afin de fervir comme delienjjour 
la réiinir, & qu'étant Juif par nature, étant, 
devenu par là converfion membre de l’E- 
glifc, & par conféquenc au delfous de faine. 
Pierre qui en écoic le Chef, il fût comme le^ 
nœud , par où les influences de la racine, le 
fuc & l’onékion du bon Olivier fuflent tranf- , 
mifes à ces branches nouvelles » & que par 
là il ne fe fit qu'un feul arbre élevé fur les' 
ipêmes racines, &dbnc les branches coa- 
vrifl'ent toute la terre. 

Dans la perfonne de cet A'potre , fufeité^ 
d’une ,ra.iniere fi merveilleufe pour la con- 
verfion des Gentils , il femble que Dieu aic- 
vpulu marquer r.operation forte & déter- 
minante , qui de voit produire cette conver- 
fion jufqu’àla fin du monde *. car il paroît: 
que Dieu a voulu mettre une relfemblance- 
entre fes ouvrages , en forte que la fuite ré- • 
pondit au commencement & aux prémices} • 
que ceux qui font fous un chef, fulfent for-- 
mez fur fon modèle. Et à en juger fclon le • 
cours ordinaire, on voit que ce que Dieu 
fait d’abord d'une maniéré vifiblc & éçla^- 

R.. V- ' tance,. 
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f tante, eft la preuve de ce qu'il fait dans lit' 

fuite pal* une operation moins fenfible, mai$ 
r non moins puilîante & efficace^ 

V. 

Ce falut qui venoic des Juifs ,, les Juifs, 
comme il étoit prédit, l’ont rejette j quel- 
ques-unes des branches; de l’olivier franc* • 

' - fe font- rompues parleur incrédulité, afin* 

. que les'Gentils fulTent entezàleur place ; & 
ceci eft un grand miftere. 

Mais à Dieu ne plaife que nous croyons, 
que leur infidélité aie été capable de donner 
atteinte à la fidélité de Dieu dans fes proraefl 
fes ! La pofterité d’ Abraham fubfiftera tour 
jours : l'alliance que Dieu a faite avec elle, ' 
efl plus fïable que celle qu’il a faite avec la\, j 

nuit & le jour, & que les loix qu'il a don- 1 

nées au Ciel 5 c à la terre.. Ni la puiffancc 
des Romains fous l’Empereur Tire , ni les ' 
affreux defaftres arrivez du-tems d’Adrien ,î 
ni'les horribles carnages qu’on fit des Juifs" j 
Sc à Babylone & àCtefiphon , ni la perle- f- 
cution , la haine 5 c le mépris de tous les peu-; * f ^ 
pies de la terre n’ont pû l’empêcher de fub- * 
fifter. Ce peuple fubfiftera an fîi long-tcms 
que lepionde, 5 cc’eft làuneffetfenfiblede > ^ 

la prômelfe 5 c d’un miracle de I4 Providen- • ; 
ce qui le foûcient contre tout , afin que dé-' <. 
poficaire non fufped des faints Oracles qu’il ^ - ; 

. . *■ • ' ' ' ' porte 

- , ■ ' ■ • ' . J 
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< porte par toute la terre , où il efl; répandu , 
il annonce, fans le Tav^ai lui-même, la vé- 
rité ôc la grandeur de J^us-Chrift. 

Non feulement il fubfifte comme rffl* té- 
moignage vivant des 
mais comme un gag 
accomplir. 

Ces Juifs , qui à caufc de leur incrédulité, 
font tombez ôc font maintenant comme des 
branches détachées de cette racine qui vi- 
vifie ; ces Juifs, qui depuis tant de fiecleS’ 
font fans Roi , fans facrifice , fans Autel, ils 
reviendront un jour, & leur retour eflen- 
Gore l’accomplillcment d’un grand rtiiftere. 
Car fi la chute des Juifs a été la richelle des- 
Gentils, ôc fi leur réprobation eft devenue , 
la réconciliation du monde , combien leur 
plénitude enrichira-t-elle le monde encore 
davantage î Et que fera leur rapel &c leur 
retour, finon une vie nouvelle, & comme 
une réfurreétion des morts qui donnera urr 
jlouveau luft re à toute la terre îCar rien n’efir 
plus merveilleux que ce que les Ecritures 
' aous annoncent fur ce retour. , " v 

VI. 

Ainfi les Gentils ayant été amenez à la^ 
Foipar le miniftere & parla'prédicaciondes* 
Juifs, étant confirmez par leur témoigna- 
ge, étant devenus parddpans des mêmes 

R vJ ‘‘ ^ • pro- 
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La premotion phyf^jue- 
promefïes, entez fur la meme tige, réunis » 
au même corps , déifiez par le même fuc 
ôc par le même on comprend bien 

comfn^nt ils font devenus enfans d’Abra- 
han!v<rfLa race de ce Patriarche a fait ger- 
mer & fleurir toute la terre j c’eft. comme 
un levain qui s’eft répandu Sc qui a fait fer- 
menter toute la malle. Ce. peuple faint s’eft 
aproprié & s’eft uni les autres peuples ; ôC 
par cette union , la pnfterité d’ Abraham 
s’eft accrue fans mefure } elle eft devenue 
aufli nombreufe que les étoiles du Ciel & 
que les grains de fable du bord de la mer, 
en Jefus-Chrift, qui eft cette femence faill- 
ie, la fource de toute fainteté , le Prêtre^ 
éternel félon, Tordre de Melchifedech j quT 
a répandu fa benediébion non feulement 
.furlapoftei itéd’Abraham.mais fur Abra- 
ham lui- même, & fur les Patriarches &c fur. 
les juftes qui ont précédé les tems d’Abra- 
bami_ 

dem » ô tc'wtrairesV(^) [cti 
fent les. paroles deS. Auguftin aux Péla- 
giens ) ne défende^ pM le libre arbitre:», 
waii <}»i L'erjitz^i cfm ignorant la jnftice de 
Dieu » & voftlant établir votre propre 
fej n’êtes point fournis à Diett pour recevoir 
4é lui cette jttflice : dites- nous donc» fi les na~ 
fions n’eujfent point voulu croire & vivre jn-i 
fiement » efi-ce que la prewejfe faite à ^bra- 

hank 

) Lib. t. Of. ifi. pag. lo.i 4.» 


• - '4 

Digiüzed Goujat 



prouvée par le ralfoymementl 3 ^7 , 
ham eue été anéantie ? N ont direz^vom ^ • 
Donc afin <jh yibraham >-ponr récompenfe de 
fa foi t obtint l'agrandijfement de fa pojterité» 
lit volonté des nations, a été préparée par le 
Seigneur > & c ejé lui <jt*i a fait elles von -^ , 
lufient ce (jn elles amoient pu ne point vouloir»^ 
lui (jui efi tout-puijfant pour faire ce quil a 
promis* 

Lors donc t ( « ) ajoute ce Pere dans uti: 
autre endroit, que Dieu a promis à Abra*. 
hamdansfa pojlerité la foi des nations > en 
lui difant : Je vous ai établi le pere de beau-* 
coup de nations : cefi pourquoi l' Apôtre nouSi 
dit : Ain fi cefi par la foi , afin que par la. 
grâce la promejfe foit ferme à toute lapa fie- - 

rite : lors » dis-je , que Dieu a fait cette pro» 
mejfe >- il l'a faite ayant en vue fa prédefiina- , 
tion » & non la puijfance de notre volonté» 
il a promis ce qutl devoit faire lui- même » & 
non ce que f croient les hommes, Çar quoique, 
les hommes fajfent le bien qui apartient au. 
culte de Dieu» c'efi lui-même qui fait que les 
hommes font ce qui leur efi commandé , & ce 
ne fint pas- les hommes q^i font que Dieu fait, 
ce qu'il a promis y autrement l' accompli /fe- 
ment des promeffes de Dieu/croie en la puijfan- 
ce » non de Dieu » mais des hommes * (k ce que 
Dieu aurait promis» ce ferait les hommes qui 
le donneraient à Abraham, Ce n'efi pas là ce ■ 
qu'a crû Abraham» mais.il a crû» rendant^ 

( ai) Llb, de pndejii-eip, tuy. 
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‘gloire à Diett * ferfitadé qiA il efi tom-pmjfani 
four faire ce a promis yd ne dit pas, pré» 

dire > U ne dit pas , prévoir : cat Dieu peut 
prévoir & prédire ce ynefontles autres ; mais 
il dit > Il eft couc-PuÜranc pour faire : ce tjjui 
marcfue » non ce yuefont les antres > mais ce 
il fait lui-mêtne. 

VII. 

Il faut ravoüer , la grâce verfatile s’ac- 
corde mal avec ces véritez. Car i. ce feroit 
une plaifante chofede prometere à un hom- 
me ce qu’il a déjà , ce qui convient à cous les 
hommes y ce qui ne peut lui manquer 3 de 
lui prometere, par exemple, un corps 3 c 
une arae. ■ 

Si l’on ne reconnoît qu’une grâce verfa- 
tile. Dieu n’a pas fait davantage. La plus 
grande partie de ce que Dieu a promis à 
Abraham , confifte dans des chofes qui dé- 
pendent de la volonté des hommes. Selon 
ce fy fteme Dieu n’opere fur ces volontez que 
par la grâce verfatile, &: cette grâce verfa- 
tile eft commune à tous les hommes ; elle a 
été donnée à tous les hommes dès le com- 
mencement du monde , elle ne peut pas mê- 
me être refufée, elle en eft auflî infépara- 
ble, pofé rétat où ils font de mérite & de 
démérite, que le font le corps &l’ame. Par 
conféquent il faut dire, félon ce fy fteme, 

que 
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ique pour gratifier Abraham Dieu lui a pro- 
mis & à fa poftericé ce qui efl commun à . 
tous les hommes î qu’il lui a promis ce qui a- 
été donné dès le commencement du monde,, 
qui ne peut leur, être rcfiifé ; qu’en un mot 
Dieu, en faifant cette magnifique promelîè, 
a fait la même chofe que sfil avoic promis de- 
donner aux enfans d’Abraham on corps Si: 
une arac. 

* 2. Ce grand miftere*.qui fc trouve ac- 
compli dans le moment pvefcrit parla Pro- 
vidence, comment le conçoit, on dans le* 
fyftême de la grâce verfatile ? Si cette grâce 
eft égale& commune àtous les hommes dans 
tous les tems, pourquoi ces difiê rentes vicif 
ficudes de Juifs, qui croyent, qui enfuite 
étant devenus infidèles, enfin commence- 
ront de nouveau à croire ^Pourquoi ces 
changemens parmi les difiêrentes nations,,- 
qui à differens tems & félon les differentes 
maniérés , font éclairées de la foi ^ Pourquoi' 
ce retour u ni verfel des Juifs arrive-t-il dans - 
des fiédes fi reculez, plutôt que dans les» 
premiers fîécles'. - ' 

Si la grâce eft laiflee au gré du libre 
' arbitre ,. n’cft-il pas évident que le libre ar- n 
bitre entre en partage avec Dieu, qu’on l’af- 
focie avec lui, pour accomplir lespromelïes ^ 
divines ? . r : , , 

4. Non feulement on l’afTocie ; maison ' 
lui donne la principale part. Car ia gracfr. 
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verfatile ne détermine point la volonté ; au 
Contraire , c'eft la volonté qui en fedéter-- 
minant donne le fuccgz à cette grâce. Ainlî’ 
lîaccotnplifl'ément des promelkîde Dieu fe- 
j'oïc en la puiirmce , non de Dieu , qui ne 
feroit que donner cette grâce verfatile, mais 
des hommes , qui lui donneroienc l’effet. 
Ainfi Dieu auroit promis , & les hommes, 
effeétueroient fa promelïè. Dieu en pro-. 
mettant auroit promis ce qui dépend d’au-^ 
trui ', ou plûtôt il n’àuroit point promis l’ef- 
fet , parce qu’on ne promet que ce que l’ou/ 
fait , ou ce que l’on fait faire : mais il n’au- 
roit fait queprévoir & que prédire. 

VIII.. , 

' Quelque chofe de femhlahle fe peut dire 
fur le Congruifme. 

I. La promeffè de Dieu faite à Abraham 
& d fa pofterité marque un don , &c un don 
particulier à ceux aufquels il eft-promis. Or i 
dans ce Congruifme. qu’eft- ce que Dieu a- 
donné de particulier qu’il ifait point don- 
né aux autres hommes Il offre fon con- 
•cours à toutes les volontez', fupofé qu’elles . 
fedéterminent : il donne fes attraits , meme 
les plusjforts, on peut lc fùpofer, a ceux mê- 
mes qui ne fedéterminent pas cffcétivemenc..; 
Tioute la' différence qu’il y a entre celui qui 
conv ertic & celui qui né fe convertit pas , • ■ | 

■ - ' c.eft . ^ I 
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c’eft que Dieu donnant les memes attraits 
à Tun & à l’autre , il les donne à l’un dans 
la conjondture oà il voit qu’il £e détermi- 
ne à fe convertir , & qu’il les donne à l’au- 
tre dans la conjonébure oCi il voit qu’il ne 
s’y détermine pas. C’eft donc le même dpa 
qui eft fait à l’un & à l’autre i mais qui eft 
faicàj’un dans une conjonéture plus favo- 
rable. Ainfi cette grande & magnifique 
promellè ne procure aucun don de plus à 
celui à qui elle eft faite ; elle fe réduit Am- 
plement à donner à l’un dans le moment où 
î’oii prévoit qu’il voudra bien en profiter, 

& à donner à l’autre dans le moment où 
l’on prévoit qu’il ne le voudra pas , quoi 
qu’au fond on donne la même choie à l’un 
à l’autre. 

X. Je ne m’arrcte;pas à demander pour- 
quoi les Juifs ont embraflela Foi au tems 
de Jefus-Chrift plutôt que dans le cinq ou' ' ' 
Axiéme Aecle j pourquoi ils reconvertiront 
dans les circonftances marquées par les Pro- 
phètes plutôt que dans d’autres ; pourquoi 
dans tel tems plutôt que dans tel autre ( tems- 
qui auroit renverfé toute- l’économie des. 
delleins de. Dieu ) ils ont voulu détermi- 
ner le concours concomitant., & donner le • 
fuccez aux attraits de ce genre. Je viens à 
ce qn’il y a de plus important & de plus 
décifif. 

C’eft que dans le Congruifme ce n’eft 

pas 
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pas le concours qui fait déterminer la vo- 
lonté ; au contraire. Ce ne font pas les at- 
traits non plus qui foient efficaces pai' eux- 
mêmes , c’eft la volonté qui leur donne le 
fuccez. Ainfi lors qu’il s’agit de fe déter- 
miner à croire ou ï ne pas croire , c’eft la 
volonté qui détermine en premier. Cela 
pofé , comment peut-on dire que Dieu ac- 
complit ce qu’il a promis ? Je fupofe deux 
hommes , Jacob 5c Efaii , à qui Dieu don- 
ne les memes attraits , à qui il offre le mê- 
me concours, 5c quiayent une volonté fem- 
blabîe. Cela fe peut fupK)fer , félon le Con- 

f ruifme. L’un néanmoins fe déterminera ^ 
ne pas croire , 5c l’autre fs déterminera 
à croire. Supofé que Dieu eût promis en 
particulier à Abraham que Jacob croiroit ; 
comment peut- on concevoir que ce foie 
/ Dieu qui ait accompli fa promeffe ? N’eft- 
îl pas vifîble an contraire qu’il a promis 
tfne chofe, dont l’effet ne dépendoit pas de 
lui ? N'eft-il pis vifîble que la promefïê dd 
Dieu étoit précifément en la puifl'ance de 
l’homme ? que fi Jacob avoit fait comme 
Efaii , qu’il n’eût pas mieux ménagé que 
lui , par fon libre arbitre , la grâce que Dieu 
leur avoit donnée , cette promeffe étolt 
fans effet ? c’eft Jacob qui, en fe dé- 
terminant , a donné l’effet à la grâce 5c à la 
pTomefîe que Dieu avoit faite à Abraham ? 
'Q^en un mot , Dieu ayant donné la même 

-, ^ diofe- 
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clKofeà Efaii qu’à Jacob, ce n’eft point lé 
- don de Dieu , ni par conféquent fa pron^efTe 
qui a dircerné Jacob & l’a mis plutôt au 
nombre des croyans î Mais fi c’eft la volonté 
humaine qui difcerne en premier entre les 
croyans & ceux qui ne le font pas ; ( « ) fi les 
hommes peuvent dire-c’eft nous qui don- 
nons l’eflet aux promelTes de Dieu , ils fé 
font lout-puUrans par orgueil & par arro- 
gance , ils font Dieu menteur, & puis qu’il 
n’a pas été alfez puiflant pour faire ce qu’il; 
a promis. , 

IX. 

Pour comprendre encore cette matieré 
d’une maniéré plus nette & plus exaébe,' 
il eft bon de la réduire à unccertaine forme : 
c’eft pourquoi je la partage en diverfes pro- 
pofitions. - 

I. Celui qui promet, doiteffeduer ,c’eft- 
à-dire j donner l’effet à fa promcire. Au- 
tre chofe'eft de prédire ce qui doit arriver , 
autre chofe eft de promettre. Je puis vous 
prédire que le Roi de Siam vous fera un pre- 
fent , fi j’y voi de l’aparence ; mais je ne 
puis pas raifonnabicment vous le promet» 
tre, parce qu’il ne dépend pas de moid’effe- 
ft\ier une telle promelle. 

“ 1. Donner l’effet à fa parole, n’eft pas 
faire 'fimpleraent que ce qu’on a promis 



■ ( a ) vT, Augk^. Ub. Z. op, imperf. ». iji.p. lOiJt 
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puilîTe arriver ; mais c’cft faire en forte qù’e^l 
fedlivcmcnt il arrive. Si je vous ai’ donné, 
parole devons donner telle fomme d’argent 
dans tel tems, je ne fuis pas quitte de ma^ 
parole, pour travailler pendant ce tems-là 
à amafîer de l’argent ; il faut de plus que 
je vous ic donne au>tems marqué. Si l’on 
étoit quitte de fa parole en faifant en forte 
que ce qu’on à promfs pût arriver , fans faire 
en forte qu’il arrivât en effet j je vous prie- 
rois de vous contenter de ce que fai eu foin 
d’amalfer bien de l’argent, Sc de m'être mis 
par là dans le pouvoir de vous payer , & j’en 
demeu rerois là. 

' 5. Ce qui donne donc l’effet à une pro- 
melfe , c’eflce quifak palfer la chofe pro- 
mife de l’état de poffibilité àl’étac d’exiften- 
ce aéÉuelle. Ce qui effeéluë ma proinelFe 
dans l’exemple apoi té , c'eft devons donner 
adtuellemcnt cette fomme d’argent. 

Apliquonsccci à nôtre rnaxiere. ' 

f Dieu a promis à Abraham la' foi & la 
èonverfion des nations. S’il ne donne qu’une 
grâce verfatileou congru’é , ce n’eft point 
lui qui donne l’effet à fa promeffe . }e le prou- 
ve. Une grâce verfacile donne le pouvoir 
de fe convertir. Or donner le pouvoir n’efli 
pas donner l’effet à la promeffe. Donc te 
fi’eft ’ pas Dieu qui donne l’effet à cette pro- 
melfe, pofé ce lyffême, au contraire c’eft 
le libre arbitre qui le donne. Car ce qui 

don- 
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3onne à la proraellè, c’eft ce qui fait 
palier la chofe promife de l’écac de poflî- 
oilité à celui d’exiftence aduelle. Or c’eft 
le libre arbitre qui le fait. Tandis que l'hom- 
me n*a qu’une grâce verfatile , fa conver- 
fion n’eft encore que polïiblc j elle ne devient 
actuelle que lorfque le libre arbitre ajoute 
à la grâce fa détermination. Donc c’eft le 
libre arbitre qui donne l’efiet à la promeilè 
de Dieu. 

Le concours pour croire ou pour réfif- 
ter à la foi , nous cft également offert. Dans 
cette offre du concours il n’y atout au plus 
que le pouvoir ; jufques-là la foi & la con- 
verfion n’eft encore que poflible. Or ce 
n’eft point allez pour donner l’effet aux 
proracfTes. Ce qui donne donc cet effet , 
c’eft que la volonté fc détermine d’elle mê- 
me à fe convertir plutôt qu’à ne fe pas con- 
vertir ; c’eft là ce qui fait palfer la conver- ’ . 
fion derétat’de poffibilité à l’état d’exifteiice 
aéluelle. Par conféquent c’eft la volonté j 
& non le concours concomitant j qui donne 
l’effet aux promelfesde Dieu. 

Les attraits congrus & toute grâce in- 
efficace par elle -même jettent dans le même 
• inconvénient. Ce qui donne l’effit à la pro» 
rntlfc , c’eft ce qui fait paffer la chofe pro- 
mife de l’état de poffibilité à l’état d’exif- 
tenceaétuelle. Or une grâce inefficace par 
elle^ même ne le fait pas : puis qu’en premier 
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lieu, de deux perfonnes qui ont cette même 
grâce, Funefe convertit, & f autre ne fc 
convertit pas i & que par conféquent cc 
n’eft pas cette grâce qui fait palFcr la con- 
verfion de la pofllbilité à 1 exiftence dans 
Tune de ces deux perfonnes plutôt que dans 
Fautre. En fécond lieu , toute grâce ineffi- 
cace na pas la force, par elle- meme , de 
faire produire à la volonté Faéte de la con- 
verfioii ; c eft la volonté qui , par clle-mc- 
me, donne feffet & le fucccsi une grâce 
inefficace , & non une grâce inefficace qui 
> donne feffet 3c le fuccès à la volonté , com- 
me il eft évident par fexpofé des termes- 
Ainfi ce n’eft pas cette grâce qui donne fef- 
fet à la promeife , c'eft au contraire le libre 
■^arbitre. 

Mais fi ce n’eft plus Dieu qui donne lui- 
mêmç l’effet à fa promeife, fi c’eft au con- 
’ traire le libre arbitre, ileft vifible qu’ort 
'anéantit la promeife de Dieu , puifque c’eft: 
à celui qui promet d’effeduer fespromplfes.' 

, (]-») Aufli S. Anguftin avertit d’une maniéré 
très forte Sc très férieufe, de bien compren- 
dre quelle eft cette grâce qui accomplit la 

f )romelfe , & combien il importe de ne point 
a méconnoître. 

Gn ne répété point ici ce qui a été mar- 
qué ailleurs, que ce que Dieu avoir promis, 
itoit défaire une alliance nouvelle qui fût 

eb. 

*v ^ 

(a) X, of. imp, n, a/74- 
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^fervéc infailliblem$nt»par qui il lui plai- 
roit , de donner un cœur nouveau , un ef- 
prit nouveau ^ & de faire que les hommes 
accomplilfentfes commandemens, Sc fiirenc 
fa volonté ; ce qui marque une operation ef«^ 
ficacfi par elle- meme. 

C H A P I T R E VI. ' 

OU l'on continué à farter de Id fuijfanee de 
' Vieie* & ou l'on traite aujft de bonté 
& de fit mijèricorde, 

I. 

I L n’y a que la prémotion qui faiïê paroi- . 

tre la toute- puillance de Dieu dans tout 
fon jour : dans les autres iyftêmes la créa- 
ture femble partager en quelque forte avec 
lui. Dieu opéré, miis c’ell elle qui incline, 
qui détermine & qui difpofe/: par confc- 
quentjdans ces fyftêmcs il* y a toujours 
quelque réferve pour Thommc, foit décer- 
inination, foit inflexion , foie quelqu‘autrc 
chofe qu’on n'a pas encore imaginé , & qui 
le fera peut-être dans la fuite. On met des 
bornes à l’operation de Dieu , & l’on craint ' 
de'la trop étendre & d'empieterfur ce qui eft 
de la compétence de l’homme. 

Ce qui fait donner dans ces idées , c’eft 
qu’à force 4e fubtilifer , de faire des abftra- 

éiioiis 
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liions & des prédfions, on dirtlinu’é teïle- 
nient les objets , on les coupe , pour ainfî 
dire , en parties fi menues , fi impercepti- 
bles, fi fpirituelles , que bien tôt on les perd 
de vue ; qu’on ne regarde plusla détermina- 
tion de la volonté, & l'inflexion de l’opera- 
tion de Dieu , comme quelque chofede réel, 
mais comme un vuide & un néant j en foitc 
qu’on n’eft plus effrayé de l’attribuer à la 
volonté humaine, 6c de la fouftraire à l’o- 
pe ration toute puiflante de Dieu } comme " 
l’onferoit effrayé d’entendre dire, qu’il s’eft ' 
élevé uii homme dans lejnonde , qu’il s’y 
eft élevé un aftre, un édifice, un monceau 
de matière, un être tout nouveau, fans que 
Dieu l’ait produit & déterminé. On n’eft 
point effrayé d’entendre dire, que la déter- 
mination d’une action a été formée par le li- 
bre arbitre, & non par l’operation de Dieu , 
comme on le ferqit d’entendre dire quelque 
chofe de femblable des autres êtres, quoi 
qu’au fond une détermination nouvelle, 
ajoutée à une volonté, foie réellement ua 
nouvel être. 

Mais quand les faufles fubtilitez mifes â 
part , on en revient au vrai , & qu’on regar- 
de la détermination de la volonté telle qu’cel- 
le eft, c’eft-à dire, comme le principal , le 
meilleur , le décifif de l’aétion , ou plutôt' 
que l’on confidére que c’eft l’aétion même j 
peut-ondouter que cette’décermination ne 


Diqiii.' Coogic 


prouvée pxr le ralfinŸie'retit. 409 

Toit formée par une operation de la toute - 
puUrance de Dieu , puifque l'on convient 
que nôtre aélion même eft formée par une 
operation de cette divine puifl'ance î 


IL 


{ SîDieuapû crécrlescrprits, pour-', 
quoi nepouroic-il pas les renouveller ? Car 
Û y a me liaifon réciprayne entre ces deux 
chojèst dit un Auteur inconnu du 4. ou 5 . 
necle< Si Dieu , en les créant d’abord , les 
a créés avec certaines connoilTances déter- 
minées &c certains amours déterminez, 
pourquoi dans la fuite nepouroit-ilpasauffij * 
former dans leur efprit de femblables con-- 
noiirances, & dans leur coeur de femblables 
amours? Si Dieu, en les créant} a formé 
en eux certaines déterminations, pourquoi 
~ ne pouroit-il pas les changer , & femblable 
à un potier qui a donné une forme à fon ar- 
gile, ôter cette forme & en donner une 
antre ? 

Quoi î la volonté auroit ce pouvoir fur 
elle-même , & Dieu ne l’auroit pas ? Qm le 
pouroic croire ou qui l’oferoit î Car ne fc- 
roit-ce pas attribuer à la volonté plus de 
pouvoir qu'à Dieu même ? 

Dans les opinions mêraesque je réfute, • 
orne IV . ■ S 011 

{n) S ■ Ang. de ptrfeSl. jtiftitix f. 4 S*. Pioffer 
ad Rufirt. cap. IX. Inter opéra S 

K • - s. 
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on convient que Dieu eft alFez puilfant pouf 
former dans nôtre ame nos actions fans bicfi 
fer nôtre liberté. Mais fi Dieu eft a Ifez puif.. 
Tant pour former nos aérions mêmes fans 
blelïer nôtre liberté, pourquoi ne le feroit- 
il pas alfez pour former aufli la détermina- 
tion de nos aékions fans bleifer nôtre li-' 
berté puifqu’au fond ces deux chofes fout 
identifîées } 


. ' III. 

La puiftance eft un des grands carade- 
fes , fous lefquels Dieu s’eft montré aux 
Cl éatures. Dans les faintes Ecritures il 
nous eft rcprefenté comme le Dieu fort , le 
fouverain maître, à qui rien, pas même les 
volontezxles hommes, ne réfiftent, quand 
il veut d’une volonté abfoluë. La finelfc 
& Tufage des moyens fubtüs marquenttou,- ' 
jours quelque ehofe de petit & de bas, qui 
eft par conlïquent au deffbus de Dieu. La 
puilfance, la grandeur , la noblellè font 
, des idées unies fï inféparablement dans nô- 
tre efprit à l’idée de la divinité, que les 
Payens memes qui lui ont enlevé toutes fes 
attres perfections, n’ont pu la dépoiiiller 
de celle-ci. 

Or ce grand attribut de Dieu eft défigu- 
ré étrangement dans les fyftêmes difFerens 
de celui de la prémotion j on le fait même, • 

' ce 
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■ce qui eft horrible, dépendre dans fexecution 
de la volonté des créatures. Car li Dieu 
a promis de faire mériter à Pierre la vie éter- 
nelle , il ne poura la lui faire mériter , dans 
le fyftême de la grâce verfatile , que Pierre 
de lui-mcme ne veuille déterminer cette 
grâce ; ôc dans le congruifme , qu’il ne 
veuille donner l’effet & le fuccez aux at- 
traits , &: faire venir le concours de Dieu en 
fe déterminant. L’effet de la promeflé de 
Dieu dépend donc de la volonté de Pierre, 
& D.eu n’eft pas aflez puilTxnt & airezj’orc 
pour s’afranchir de cette dépendance ; il 
n’a pas un alfez haut domaine fur les cœurs 
pour les incliner par une operation phyfique 
& déterminante qui ne bleffe pas leur liber- 
té, &pour les faire fervir àl’accomplilïe- 
meiit de fes decrets. 

I V. ■ 

* Mais raifonnons par principe fur cette 
tnatiere. 

I . Dominer , c’eût pouvoir difpofcr com- 
me on le veut, de la chofe, dont on a le 
domaine : par conféquent, pour dominer 
fur la volonté créée , il faut pouvoir en dif- 
pofer , il faut pouvoir en ufer. 

Z. Mais en quoi confifte ce pouvoir de 
difpofer î Faut-il enfin que Dieu ufede la 
volonté créée , comme il le veut j'-qu’il aille 
“ S ij au- 
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auparavant confultcr cette volonté , pott? 
favoir ce qu’il lui plaira de vouloir î Plai- 
fant domaine qu'au roit un maître fur fes 
domeftiques, s’il étoit obligé, pourcnufer, 
de fonder auparavant ce qu’ils voudroienc 
-OU ne voudroient pas. Il eft vrai que quel- 
quefois , pour 1 éiiflîr dans fes delfeins , un 
homme eft obligé d’avoir recours à ce mo- 
yen i mais c’eft une marque de fa foibldfe de 
du peu d’étendue du domaine qu’il a fur un 
autre homme j il n'a befoin d’étudier ce que 
fes domeftiques voudront, ou ne “voudronc 
pas, que parce qu’il n’a pas le pouvoir de 
leur faire vouloir ce qu’il voudra. S’il avoit 
ce pouvoir , cette étude ne lui feroit plus 
uéceiraire. Le befoin qu’il a de confultcr 
ces volontez , eft une marque qu’il n’en dif- 
pofe pas par lui- meme comme il le veut , & . 
par conféquent , une marque du peu d’éten- 
due de fon domaine.’ Il neconfulte ce que 
ces volontez voudront, que parce qu’il re- 
connojt en elles un pouvoir qui n’tft p^s 
pliîinement fournis au fien. 

3. Quand meme ce maître, apres avoir 
confultéles y o’ontezde fes domeftiques 
avoir vû qu’ils voudront , fi on les place 
‘ d.anstelle circonftance, &c qu’ils ne voudront ' 
.pas en telle autre , auroit le pouvoir de les 
placer dans toutes ces circonftaiices &:.ces 
ficuations, & par conféquent de leur faire 
ypuioiV ce qu’il lui pIairoit> fon pouvoir & 

fou 
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fch domaiue ne feroient point encore abfo- 
4ument parfaits. Car n’eft-il pas vifible que 
s’il pouvoic leur faire vouloir ce qu’il lui 
plairoit ; fans avoir meme befoin de confuU 
ter leurs volontez , Ton domaine feroic en- 
core plus accompli & plus abfolu ? Sans 
doute ; & cette vérité fe fent d’abord : mais 
pour la 
ehofes. 

4. Je diftingue donc le pouvoir de faia 
re en forte qu’bne volonté confénte à ce 
qu*on demande d’elle , en la plaçant dans 
des circonftances où l’on voit, après l’avoir 
confultée , qu’elle confentira ; & le pou- ' 
voir de la faire confentir par une operation 
capable par foi même de lui faire former ce 
confentement. " 1 

- Si vous n’avez que ce premier pouvoir. 
Crois chofcs s’enfuivent : la première, qu'c* 
tant obligé d’aller confulter cette volonté, 
vous êtes aifervi à prendre un circuit poitr 
vous faire obéir: dont vous feriez affran- 
chi , fi vôftrc domination é^oit plus abfolu’d. 

V Secondement , le befoin où vous êtes de 
confulter cette volonté , marque que cette 
volonté fait quelque chofe d’eUe-même par 
-fa propre impreflîon , & outre l’impreflîon 
que vous lui donnez. - Sicile n’agilfoit que 
par vôtre impreffionj fi elle ne difpofoitd’el- . 
Je-mêrae qu’autànt que, vous en difpofez en 
premier, vous n’auriez qu’4 lui donner cette 
i S iij im- 

t 

. I ' - • 


déveloper , il faut diftinguer deux 
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impreflîon pour qu’elle agîc y & )^ous ne fe- 
riez pas obligé de la confuker , pour favoir 
fl en lui donnant telle impreflion, elle vou- - 
di a agir ou ne le voudra pas. 

Or, fl cette volonté agit par fa propre 
imprcffion, & outre l’impreffion que vous 
. lui donnez ; fi l'impreflion que vous lui don- 
nez, n’eft pas allez forte pour la faire agir 
comme il vous plaît , vxius montrez par li 
la foiblelfe de votre pou voir, & le peu d’éten- 
due de votre domaine j vous montrez que , 
fi vous difpofez de cette volonté, en la 
plaçant dans des circonftanccs où vous avez 
vû qu’elle confentira , elle difpofc aufli 
d’elle-mcme aufiî abfolument que vous, en ^ 
voulant donner le fuccez à vôtre fecours 
ou en ne le voulant pas' dans telle circon- 
(lance. Ainfi comme vous avez un domai- 
ne abfolu & fouverain fur elle, elle aauffi: 
un domaine abfolu & fouverain fur elle- 
même, ■ . 

. Elle eft. fou veraine dans un genre, cohi- 
me vousêtes fouverain dans un autre. Vous 
êtes fouverain dansie pouvoir que vous avez 
de la placer dans la circonftance où vous 
avez vû qu’elle confentira. Elle eft fouve- 
raine dans le pouvoir qu’elle a de pouvoir 
confentir ou ne pas confentiri de maniéré 
qu’aucune impreflîon qu*elle reçoit de vous, 
n’ait la force de la faire déterminer plutôt à 
l’un qu’àrrautre. . . \ ' 

V Pif 
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Par vôtre pouvoir fouverain , vous avez 
ïa force de la placer comme il vous plaît , 
rien n’eft au delFas de vous dans ce genre , 
rien ne vous incline, rien ne vous détermine. 
Par fon pouvoir fouverain, elle a la force de 
donner le fuj:cez ou de ne pas le donner à 
rimpreffionque vousluidonnez,rien ne l’in- 
dine, rien ne la détermine, vôtre impreflion 
n’en a pas la force. 

Voilà donc deux pouvoirs fur la volonté j 

f )arconféquent deux domaines, pouvoir de 
aplacerdans des circonftances, pouvoir de 
la déterminer dans les circonftances' où elle 
fera placée. Si vous n’avez que le pre- 
mier poiivoir, vôtre domaine fur la vo- 
lonté n’eft pas parfait, car la volonté a ou- 
tre cela un domaine fur elle- meme , qui eft 
tout different du vôtre & qui eft fouverain. 
On pouroit même ajouter que le domai- 
ne &■ le pouvoir qu’elle a fur elle-même , 
eft plus conlîdérable que le vôtre. Car le 
pouvoir fouverain qu’elle a fur elle-même,, 
vcft de confentir par elle- même ou de ne pas 
confeutir à v_os impreffions, c’cft de leur 
donner ou de ne pas leur donner l’effet & le' 
fuccez } & le pouvoir que vous avez fur elle, 
.n’eft que le pouvoir de la placer dans telle 
ou telle compagnie , à telle ou telle heure, 
dans tel ou tel lieu, en un mot dans telle 
ou telle circonftance , où vous avez vu, 
en la confulunt , qu’il plairoic à cette fou- 
'i • ' S iiij ve-- 
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' vcraine de confencir à vos demandes. 

T roifiémement , lî vous n’avez le pou- 
_ voir 'de faire confentir la volonté , comme 
ii vous pl.TÎt , qu’en la plaçant dans jes cir- 
conftances où vous avez vu qu’elle confen* 
tira', vous êtes gêné à la placer dans cef 
fortes de circonftances ^ fupofé que vous 
vouliez qii’elle agilTe de telle maniéré. Vous 
auriez de f ré, par exemple, placer tel hom- 
me dans tel pofte, à tel moment, dans tel 
lieu ;■& en même-tems vous auriez defi»c 
qu’il eût voulu faire telle bonne aélion : 
cependant vous voyez que s’il eft placé dans 
telles circonllances ÿ il ne la fera pas. Si 
donc vous voulez effeéfcivement qu’il la E^f- 
fèy vous êtes obligé ^ pour réiifïir, de re- 
noncer au défit que vous aviez de le pla- 
cer dans telles circonftances. A quoi fc ré- 
duit donc le domaine que vmts ayez fur cut- 
te volonté, puifquc ,dan)> It.pouvoii même 
que vous avez de !a placer comme il vous - 
plaît, vous êtes contraint par elle- même 
&r forcé de facrifier quelques- uns de vos 
defirs pour pouvoir réiifli-r dans .les au-, 
très ? • . 

5. L’aplication de ces véritez eft aifée 
à faire , (relie n’eft déjà faite par avance, 
par raport aux fyftêmes de la grâce con- 
grue ou de la . grâce verfatile. ' Il fuit de 
ces fyftêmes , que le domaine de Dieu fur 
les cœurs,cft. 1. un domaine afthieui à con- - 

• " — ^ /• I 
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folter leurs defirs ; z. un domaine qui n'eft 
nr parfait, ni univerfel , puis qu’outre le do- . 
marne fouverain qui feroic en Dieu , il y * 
auroit un autre domaine fouveraiu dans la 
volonté fur toutes lès actions : j. que le 
domfiine de Dieu , dans ces fyftêmes , qui 
eft u?n domaine extérieur, eft contraint de 
gêné. 

A le bien prendfè meme , dans les fy ftê- 
mes de la grâce verfatile ou congrue , Dieu _ 
n’a nul pouvoir immédiat & intérieur fur 
la volonté même pour l’incliner, & pour la. 
faire déterminer d’un côté ou d’un autre : 
car que fait- il félon ces fyftêmes ? 

• S’il donne une motion verfatile, une telle 
motion n’incline pas , & ne fait pas détermi- 
. ner vers un coté plutôt que vers l’autre. 

S’il offre un concours concomitant, il ne 
fait pas non plus déterminer, puis qu'au con- 
traire c’eft à la volonté'à déterminer 
-;I)ieu à donner ce concours. ^ ‘ ' 

S’il donne des attràits congrus, ce s at- 
traits n’ont pas la force de faire que la voi 
lonté fc' détermine , puis qu’au contraire 
c’eft la volonté qui donne l’effet à' ces a&- • 

ti*aitSi Ainfî de deux volonte-z égales en 
•tout, qui. reçoivem\ toutes deux les me- 
mes atu*aits‘, l’ une agira , & non pas i'ao- 
.tre.- . \ 

• ' S' y Le- 
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Le Teul endroit- par où il fait qu’une vo- 
lonté fe détermine plutôt vers un côté que 
Vers un autre, c'eft qu’il a vu qu’elle fedé-- 
termineroit vers un coté, fi'elle étoit pla- 
cée, dans telle conjonéturc-, &qu’iUa pla- 
ce ainfî. Il n’a, par conféquent, quelepou-- 
voir de la placer dans cette conjonéfcure,, 
& c’tft elle qui a le pouvoir de fe détermi- 
ner. Il profite de la connoiHànce qu’il a,, 
iqùe dans telle conjonârure'elle fedétermi- 
nèfa, mais 'ce n’eft pas lui qui fait qu’elle 
fe détermine } il nç^ fait que la placer dans 
cette conjoncture, &: c’eft elle qui fe dé-- 
termine. Le pouvoir donc que Dieu a.fur' 
la volonté, pour l’incliner vers un'côté plu-- 
tôt que vers un antre ,. n’eft qu’un pouvoir 
indireét , qu’un pouvoir tout extérieur à*la 
volonté. Proprement Dieu n’â aucun pou- 
voir interienr de faire déterminer les volon- 
tez, & d’incliner les cœurs félon ces fyftê- 
mes , il n’a qti’un pouvoir extérieur de les^ 
placer. rQnetteépôuvcntable abfurdité 1' 

V I. 

* ' ’ * /• * 

Mais fi ces attraits font inefficaces par 
ciix> mêmes, fi la motion divine n'a pas la 
force de déterminer la volonté, & qnece 
foit la volonté qui luidonne l’effet , n’eft. il 
pas évident que U volonté humaine a un 
pouvoir intérieur fur elle-mcrae plus grand 
• que 



proitvéè far le rai/otineme'fit, 4.19' 
que celui de Dieu ? Que contre cequedifenc 
les faints Pcres, & ce que la raifon même 
nous montre fi évidemment , la puiiranee de 
. l’homme furpaffe la puiflance de Dieu ? 

Car enfin , fi l’operation divine ineffica- 
ce par elle-même , n’a pas la force de faire 
déterminer la volonté , la volonté a la force 
de fe déterminer elle-même. Donc la puif- 
fance de la volonté furpaife la puiirance de 
Dieu. . 

De plus, quoique Dieu donne à l’ame 
cette opération inefficace pour la faire agir 
eiï effet, il n’y a point d’inconvénient qu’il 
arrive que dans le tems-même que la volon- 
té a cette motion , en quelque degré qu’on* 
la fupofe elle n’agilTe ppipt effectivement. 
La volonté a donc la force d’empêcher que 
cette motion , en quelque degré qu’on la 
pofe , n’ait aétnellement fon efiet. 

Or fi d’un côté la volonté à affiez de for- 
ce pour empêcher effeétivement que cette 
motion, fi vive qu’elle puifre être, n'ait Ton* 
effet , & fi d’un autre côté cette motion n’a- 
pas la force de faire agir la volonté , 11‘eft- il 
pas vifible que la puiirancede la volonté fun- 
pafTe U puilfance de l’operatiôn Divine ? 
.Cesabfurditez font fi étranges, qu’il n’eft' 
point nécelfaire de s’étendre poar< les faire 
ÛQtir, 
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\io 

V I L 

tl ne s’agit point de les pa il lier par dès TuÊ- 
t'ilitez , ni de fe mettre à l'abri à la faveur de- , 
l’équivoque de quelques termes , c’eft à'ia^ 
chofe meme qu’il faut en revenir ^ & à des^ 
idées nettes & précifes-. 

Je compare la force du concours que 
Dieu nous offre à tout moment, à la force 
d'un rameur toujours difpofé au fignal da^ 
Pilote. Lerameur même, s’il cft habile,' 
peut exciter le Pilote par fes avcvtillèmens- 
& par Tes prières, à conduire fon Bâtiment- 
d’un certain cote. Ge font des attraits ex- 
térieurs ; & il peut prendre fi adroitement 
fontems , que le Pilote confente à ce qu’il 
defire.De tels attraits ne feront.üs pas con- 
grus? Toutefois le rameur ce(fe-t-il pour 
cela d’être rameur, & le Pilote de tenir fon« 
gouvernail ?- 

Je vais plus loin. 'Dans ce fyftême Dieu 
retient toujours prêt pour operer avec nous 
en tout ce qu’il nous plaira : U puilfance eft 
toûjoursdifpofée, fi tôt que nous voudrons 
nous en fervvr , foit pour former un aéfce 
d’amour., foit pour former & executer le 
.delfein qu’on aura conçu de commettre un 
Homicide j il nous la met.cn main. Par 

' — con- 

( a ) Ces deux Prepofitîensfànt condAvmiesp^r ât®- 
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««onféqucnt i/ «o«tf dôme fa toute- pHtfance, 
afinatte nota en nfions : comme lorfqne qneir 
' aa'nn donne à nn antre nne maifin de cam- 
pagne» on nnlhre : ou comme lors 
donne un Galérien à un Pilote. Pàr confcr 
quenc encore Dien nom foumttfa tome-pntf 
fance. Car c’eft- nous la- foumettre que de f 
nous donner droit d’en ufer quand il noos 
plaît , & comme il nous plaît » de manière 
que ce ne foie point lui qui falPe que nous en 
* ufions , mais nous-memes ; & que l’ulage 

de cette divine puidance ne faite que fuivie 

nôtre volonté qui en difpofe , comme un 
Prince foûmet fa puilfance à un autre Prir^ 
ce, lors qu’il s’engage à. n’en u fer dans la 
•fuite que félon qu il lui plaira d çn ordon- 
ner. A qu’elles extrêmitez conduifent les 
feux fyftcnacsfar cette importante matière!, 

VlIIi ’ 

Nbn.fenlement l’idée d’un Dieu touti-’ 
puiffant nous conduit à la prémotion phy- 
fique mais encore celle d un Dieu bon &T 
mifericordieux. La bonté eft tellement .une 
perfc(5lion de Dieu , que non feulement -il 
cft'la bonté meme^- mais qu il eft la bonté 
infinie , le bien fouverain , la fource de tous 
les biens‘, en forte que comme tout bien - 
procédé, de lui, il eft. vrai en ce fens ,^quc 
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(• <» ) Nemo bonus y niji folmpetié r- perjfb 
nen’eft bon, excepté lui feui.- 

La prémocion phyfiquceft le feul fyfk 
me , dans lequel on conçoive au qi 

tout le bien de la créature procédé de Diei 
{h) Poféle fyftcmedelàgrace verfati 
le, la détermination de cette grâce ne pro 
cede point de la grâce veiTatile même , cai 
cette grâce ne peut donner ce qu’elle n’i 
point; ôc cependant la détermination e£l 
un bien. 

Pofé le fyftêmc du concours, la déter- 
mination de la volonté , qui eft la caufedu 
concours donné, ne peut non plus procé- 
der du concours ; autrement il raudroit ad- 
mettre ( ce qu’il eftabfurde ^'quelacau/ê 
procédé de fon effet. 

Pofé la motion morale , on conçoit en- 
core un bien dans la volonté qui ne vient 
point du fouverain bien ; car cette motion 
morale eft un bien, à la vérité , mais ce 
n’eft pas tout le bien de la volonté ? là dé- 
termination de la volonté eft un Bien ajou- 
té à cettc'gracc, Sc qu’ilapartientà la vo- 
lonté, & non à cette grâce morale dope-- 
rcr phyfiquement. 

Ainfi , pofé CCS fyÛcmes, on ne conçoit 

pas 

[ a ] Capitul. j. ad caUctm Sti. Çâlijiini 

■f’Mpâ. 

( bys^Amhroif. inPf. ul, ». iO.OmnheniiH 
creatHTa juatHmjat bona habet f accepit à Chrifit. 
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pas comment tout le bien âe nos âmes eilî^ 
une participation du bien fouverain , .au^ 
lieu que poféia prémotion phyfique, l'on 
conçoit clairement que toutlebiende nô- 
tre amc defcend du Pere des lumières, quiî 
en eft-lafource inânie &; inépuirable. , 

Il x; 

• 

Enfin la mifericorde dé Dieu paroît dans • 
le fyflême de la prémotion phyfique tout 
autrement que dans tous les autres fyfiê- 
mes. 

L’idéeque nous donne ce grand attribut 
de Dieu , e(f celle d’un être qui fait du bien, 
par cela feul qu'il veut en faire , fans y être 
excité par des raifons étrangères jau con- 
traire plus on croit l'homme capable d'at- 
tirer fur lui les dons de Dieu , moins on ' 
conçoicdemifericordedans celui qui les lui 
donne. Qr fi l'on admet que le libre arbi- 
tre attire le concours, qu’il donne reflet; 

& lefuccez aux attraits , on comprend bien 
que le libre arbitre de l’homme attire, par 
ce qu’il met de lui - meme * au moins* 
certains dons de Dieu , & que Dieu trouve 
-dans le libre arbitre même une raifon de lui 
faire du bien : au lieu que dans le fyflcme 
■de la grâce efficace , n Dieu voit certains 
biens dans le libre arbitre qui demandent ' 
récompenfe , il voitaufli qi^e ces biens font 

l‘e&'t 
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' l'effet de fa g race toute- puifTante : & corr 
me le libre arbitre n’a rien-de lui - meme qi 

Î )uiire ou enchérir fur les dons de Dieu o 
eur donner l’effet, la mifericorde divin 
paroîtdans toute Ton étendue. 

' Sans cela on feroit obligé de faire un pas 
tage entre Dieu & l’homme, 8>c de dire ( et 
que faint Auguftinregarde comme une très 
•grande abfurdité ) que l’éledtion de rhom- 
me vient en pai tie dé l’homme qui veut ôc 
qui court , & en partie de Dieu qui fait mi- 
fei icorde; Car dans le fyftême de la grâce 
verfatile ou congrue , il faut, pour nous 
faire operer le bien , que deonc chofes conf- 
pirent , c’eft-à-dire , & qdl Dieu nous 
donne fa grâce, & que le libre arbitre donne 
l'effet à cette grâce. En vain Dieu donne- 
ra-t-il fa grâce, fi le libre arbitre refufe d’y 
donner l’effet , & ce ne peut point être la 
grâce , comme il eft vifibîe , qui falfe dans 
CCS fyftcmes que le libre arbitre donne le 
fuccez à cette même grâce , autrement ia 
grâce donneroit le fuccez à ce qui lui don- 
ne le fuccez i ce qui fait un cercle- ridicule & 
abfurde. Alnfi il faut que ces deux chofes 
coufpirent. L’une , je veux dire la grâce, ^ ' 
vient de Dieu, qui fait mifericorde j l’autre , • 
qe'veux dire , ce mouvement du libre ar- 
bicie-, qaidonnele fùccezàUa grâce, vient 
. de l’homme qui veut & qui opéré. L'élec- 
tion de l’homme viendroic.douc en. partie^ 

de. 



prouvée par le raifônueniefit, 4 
Thomme qui veut , & en parciede Dieu 
qui fait mifericorde. La mifericorde de 
Dieu auroit des bornes , & le libre arbitre 
iroit en quelque forte de pair avec elle. 

Bien plus , comme ce feroit le libre ar- 
bitre qui donne roit le fuccez au fe cours de 
Dieu, il eft vüible que la mifericorde de 
' Dieu dépendroit du libre arbitre pour 
réiillir dans fes delîeins. 

CHAPITRE VII. 

* / 

Vu fccret de Dieu » & de fa manifeflation, 

r. 

O N peut difflnp^uer deux tfue^ tons ^ ) 

iie faine Thomas , touchant l\ lésion 
des Si^tnis (ÿ* l.t rép'^hanoa des méchxns : 
t' une générait (îr'.-. ifali’. e \p'JHfa aot Dieu veut- 
il endurcir <^uelfues-uns & faire mifcrtcor- 
de aux autres. L'autre particulière ûT conr-^ 
parative •• pourfuoi il veut faire mifericorjdt 
-à celui-là & endurcir cet autre. 

Jf l’égard de la première queftiôn, faint 
Auguftin 8c les autres faints Doreurs ont 
fou vent elFayé d'en aporter des raifons. Ces 
raifons font trés^belles , très juftes , très im- 
portantes : mais il me femble qu’on doit - 
toujours les regarder comme fubordohnées 

i 

(a ) S.Thom,iri,cuf. Si.E]lît,MdRm^ 
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i la volonté de Dieu , & une volonté pa 
faitepient libre ôc indifférente, dont les de 
crets font profonds & injpénéc râbles. 

( <* ) Une des raifons , par exemple , qu 
faine Auguftinaporte enplufieurs endroits 

f Pourquoi Dieu a lailfé des réprouvez dan 
e monde , c’eft que par là fon bienfait paroî( 
aux hommes avccplus d’éclat, & que I’éta( 
des vafes de colere fait voir manifeftemef*i 
combien la grâce quia faitles vafes de mife- 
ricorde'', eft gratuite , puifqüe ces'vafes fout 
tirez de la même marte. 

• Gette railbn cft vraye, &: doit être très 
foigneufement remarquée, parce que Diéu 
a choifî cette voye pour iimruire l'homme 
de cette vérité, pour l’humilier, pour lui inf. 
pirer de la reconnoillance des grâces , qu’il a- 
reçûcs de Dieu fi gratuitement. Mais ne 
peut- on pas remonter plus haut, & deman*- 
der pourquoi Dieu a voulu choifir cette voye 
plûtôt qu’une autre pour inftruire les hom- 
mes de cette vérité ? Ne pouvoit-il pas les 
cri inftruire fans la leur montrer par le trifte 
fpeélacle de tant d’hommes abandonnez î 
Sur cela*, comme il eft vifible, il faac re- 
courir à la profondeur des jugemens de 
' Dieu qui l’a fait, parce qu’il l’a voulu ainfi,. 
fans que perfonne foit en droit de lui de- 
mander pourquoi. 

■ - , I I, 

(• a ) L. 1. at/ Bùfiif. c/tp- 7. il<, adFM-i 
Unum àttiài 
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II. 

( -» ) Une autre raifon cju'aporte faint 
Auguftin de ce grand nombre de réprou- 
vez qui furpalFe incomparablement le nom- 
bre des élus , c’eft de montrer parla com- 
bien la multitude , lîmombreule foit- elle , 
des perfonnes juftement damnées, n’cft d'gu- 
cun prix aux yeux d’un Dieu jufte rc’eftauf- 
fi de faire comprendre à ceux q.uiont le bon- , 
heur d’être délivrez de cette damnation , 
quelle étoit due à toute la malle infeéfée 
4lu péché originel, puis qu'une fi grande 
partie de cette malFc y demeure envelopée, 
M ais fur cette raifon fi importante & fi né- 
cdfiire à favoir, on peut dire néanmoins 
même chofe que fur la précédente. 

( ^ ) Ce même Pere allègue encore en 
difïêrens endroits pour raifon , que, les ré- 
prouvez naillènt pouf le bien des élus j. 
qu’un de fes biens queDicu leur procure par 
ce canal , f « j c’eft qu’à la faveur de ce mé- 
lange des juftes avec les pécheurs , des ju- 
ftes qui perféverent avec ceux qui ne per- 
•feverent pas. Dieu tient les juftes dans 
l'humilité, Sc leur fait operer leur falut avec 
trcmblenaent. Il cîV vrai< que Dieu fe fert 

de 

' {3 ).Ep$fi. j$o. ad Optatum. 

! b ) L. f . eontra/ulian cap.é^. pag. é4ft 
’c) Lib. D, donc ptrfev, cap. t. Epifi. ad 
yitaltm JJ 7... 
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de cé moyen pour procurer ces grands tiens: 
mais Dieu ne pouvoic-il pas fe fervir d’un 
autre moyen pour déraciner l'orgueil, Sc 
pour procurer autant de bien à fes préde- 
ftinez, & pourquoi a t-il employé celui- 
ci ? O alütudo ! 

{a) On aporte encore pour raifon que 
Dieq a voulu faire du bien au» réprouvez 
mêmes , en leur donnant une bonne natu- 
re, qu’il orne par eux le monde prélent , 
que d’eux naiirent des prédeftinez , & que 
, Dieu a mieux aime tirer le bien du mal , 
que de ne permettre aucun mal. Cette rai- 
ion qui marque la bonté de Dieu eft vraye , 
& il eft avantageux d’en être inftruir. Mais 
pourquoi Dieu a- 1- il voulu l’un de ces deux 
■^partis p.'ûtôt que l’autre, puifque i’un & 
l’autre lui é toit égal, & qu’il auroit an (H 
bien manifffté fa bonté ew ne réprouvant 
aucunt; créacuie ? . ' 


IH. 

(h) Auffi faint Angaftin qui aporte 
ces raifous , & qui permet même d’en cher- 
cher encore d’autres, pourvu qu’on les cher- 
che félon l'analogie de la foi ; fiint Augu- 
ftin, dis- je, ne laUfe pas d’en revenir à un 
fecret incompréhenfible à l’homme. C’eft 
dans fa lettre à faint Paulin , oit il parle 

ainfi 

( a ) ibii. ( b ) Ep»/. ni Vital, 
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oinfi : Sttr cela fi nota dtforts , ne firoit- H pas 
mieux de les délivrer tous deux ( le réprou- 
vé & le pr^deftiné ? ) (* ) on ne pottra nous 
rien répondre déplus convenable ^ue ces par Om , 
les de V ^poire : O homme» ^ui êtes -vous 
pottreomefler avec Dieu ? U fait ce ^u‘il fait', 
il fait le nombre t^u'il doit y avoir d' hommes 
& de faim s, comme celuides afï es ides Anges» 
0“ pour parler des chofes terre fret » des anû 
maux» des^poiffons » des oifeaux , des arbres» 
des plantes » ^ enfin des feùtUes ^ des che- 
^eux. Car en donnant carrière aux penfées hu~ 
tpaines » nous pouvons dire encore : Puifsfue 
^out ce (jue Dieu a fait eft bon» ne vaudrott,il 
pas mieux eju'il Pmi doublé & multiplié » en 
orte <ju*il y en eut un bien plus grand, nombre 
uilnf en a / Et fi le monde prefint ne poUr. 
oit pas contenir tant de chofes , ne pouvoit-il 
(ts le faire aujfi vafie eju'il le vouloit ? Et 
pendant quelefue nombre de créatures que 
)teu eut produit » & fi vafie qu'il eût for^ 
~né ce monde» l'on aurait toujours heu de dU 
îe, que Dieupouvoit y ajouter & le multiplier^ 
A in fi jamais an ne trouverait de terme ni de 
«efme. - 

A régard donc de cette première que- 
‘ lion , c’eft-à-dire, d’où vient que Dieu ré- 
prouve certaines créatures , & fait miferi- 
' orde à d^autres ? il faut dire avec faine 
Tliomas, qu’on peut en rendre raifon , mais 
. ' . pre.n^ 

A' 4. - 

ai Paulinum. n. xT.. \ ■ 
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prendre garde que^’eft toujours une raifbi 
lecondaire & fubordonnée à la volonté d< 
Dieu î & faint Thomas le marque 
fammenc , puis qu’il ajoute que c’eft poui 
répondre à cette première queftion que l'A- 
pôtre fe fert.de la comparaifon du potier ; 
comparaifon qui nous montre combien il eH 
libre à Dieu de faire ce qu’ilveut du genre 
•humain, ôc qu’aucune raifon ni Tuperieure^ 
ni differente de fa volonté ne la hxe ni détcr<^ 
jnine à choifîr le parti qu’il a choiiL 

ï V. 

*Si c’ét'oit ici le Heu de difeuter cette ma- 
tière par l’autorité des faints Peres, je di- 
rois que ce feroit bien en vain que ces faints 
Doéfeurs eulfeni cherché deferablables rai- 
sons, fùpofé le fyftcrae delà grâce verfatilej 
puifque dans ce fy fteme la vraye raifon , Sc 
celle qui fepre fente d’abord, pour laquelle 
il y a des predefilinez & des réprouvez, c’eft 
que les uns ont déterminé la grâce verfatile, 

& que les autres ne l’ont pas fait : mais je 
JailTe cette réflexion pour pafler à la fiii- 
yante. 

C’eft que dans le fy fteme de la grâce ver- 
fatile il eft difficile d’expliquer pourquoi le 
nombre des élus eft fi petit. Cette grâce 
y erfatile fait que la volonté de tous les hom- 
mes eft en équilibre pour le bien & pour le 
. • ma!. 
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mal. Or premièrement dans cette égalité 
je pourois dire que la plus grande partie 
des hommes , ou même tous les hommes 
jdevoient être prédeftinez, parce que tous 
les hommes, ou du moins la plus grande par- 
tie, devroient fe déterminer à aimer les biens 
éternels plutôt que les temporels. 

Pofé ce fyftême , la chofe meparoît ainfî, 
lorfque je peiife que d’une part les biens 
éternels font infiniment préférables aux 
temporels , & que de l’autrc'Ia volonté a 
un pouvoir égal, un pouvoir d’équilibre , 
pour aimer les uns & les autres. Je n'aurois 
qu’à faire ici un raifonnement lemblable à 
'certain raifonnement de Mathématique, & 
dire que les puilfances étant égales & les 
objets inégaux, c’eft^-dire, undeecs ob- 
jets ayant plus de force pour incliner la puif- 
f|nce que 1 autre , lorfque ces deux oojets 
agiront fur unetelle puifiance, celui qui eft 
le plus fort l’inclinera de fon côté. La puif- 
fance pou r le bien , & celle pour lc%ial font 
en égalité : l’objet du bien a plus de force, 
pùur incliner la volonté, que i objet opofe: 
la volonté devroit donc, pofé ce fy (terne, 

fe déterminer ordinairement de ce côté-là : 

ainfi ordinairement tousjes hommes ope- 
reroient le bien & feroient fauvez , pofe ce 
fyftime. 

Mais je confens à ne pas prelTer ce rai- 
fonnement } je fai qu’il s’agit ici de déterrai- 



La Prêmotiêft fhyJtifHt 
nacions libres : néanmoins à raifonner 3e 
chofes félon les conjedtures ordinaires 
tout homme de bonfens aura droit de dir 
au moins que, puifquc dans les hommes f 
pouvoir pour le bien & le pouvoir pour I< 
mal font des pouvoirs égaux , le nombre d« 
ceux qui embralTent le bien , 4oic être égan 
à celui de ceux qui efaoififlent le mal. Corn- 
ment donc efl-il poflîhle que le nombre 
des réprouvez foit, je ne dispasplusgrand, 
mais incomparablement plus grand que ce- 
lui des élûs î Je dis plus encore , comment 
cft-il poflîble qu'à fuputer toutes les adtions 
libres des hommes , tant dans les élûs , que 
dans les réprouvez, le nombre des actions 
mauvaifes loitû prodigieuferaent fuperieur 
à celui des bonnes adtions. , 

Or non feulement le petit nombre des 
élûs eft expreflement marqué dans les livrer 
faynts j mais il eft vifible à quiconque ouvre 
les yeux fur tant de nations barbares^ tant 
de peupiis avant Jefus Chrift, avant mê- 
me le'déhige, tant d’heretiques qui desho- 
norent le nom de Chrétien,tant de Catholi- 
ques qui démentent par leur conduite la fain- 
te dodrine qu’ils profelfent. Snpofé néan- 
moins une graee .veiTacile & un équilibre 
pour le bien & pour le mal , ce petit nom- 
bre paroît incroyable, à en juger félon la 
maniéré dont nous formons ordinairement 
des çoiîjedurss ^pucha.np ce qiie doit vour 

lüir 
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frèfUvêe ^AYÎe ratjônnmini: 
loir ou ne pas vouloir la volonté humaine* 

V. . 

• 

Payons à la féconde queftion, je veux 
dire , la queftion que faine Thomas apelle 
particulière & comparative. Pourquoi Dieu 
veut-il faire miferieorde à celui-ci & non 
i celui-là î Ce faint Doéteur foûtien , que 
fi l’oîi^ peut rendre quelque raifon de la 
, première queftion , on n’en peut donner de 
la fécondé qui foie differente de la volonté 
de Dieu, & il n’èffaye pas même d’en apor- 
ter certaines raifons , quoique fecondaires , 
comme l*on fait fur la première queftion. 

(a) G’eft un miftere , félon les faints 
Dodsurs de TEglife , qu’il n*efi: ni ^ojftble de 
comprendre » ni permis de fonder. Toute» 
fois fi le libre arbitre détermine la grâce, 
foitla grâce pour les bonnes œuvres, fbit la 
grâce pour la prière j fi le libre arbitre don- 
ne l’effet aux fecours de Dieu, quels qu’ils 
foient , à quoi fe réduit ce miftere î La rai fon 
prJür laquelle de deux perfonnes, l’une fc 
convertit , tandis que l’autre ne fe conver- 
tit pas ; l’une perféverc , tandis que l’autre . 
ne perfévere pas ; enfin l’une eft fauvée 
tandis que loutre ne l’eft pas : cette- rai- 
fon ne fe découvre-t- die pas elle- même; 
ne la trouve-t-on pas dans le libre arb'trc * 
Tome J r, T. L’une 

( a } J, Vrtffir R. «d ob. 14. Vincent. 
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L*une a perféveré , parce tju'dlc avouîtl 
- donner l’efifet au fccours divin ôc l’autre, 
qui eft toute fenvblahle , n'a pas perféveré , 

Î jar Cf qu’elle ne l’a pas voulu. Oùeftdonc 
e fujet de rciribnter fur ce point 4 des juge- 
, tnens impénétrables & des voyes incompré- 
benfîbles. ^ 

Cçs fy ftcmcs font donc faux , puis qu’ils 
” offrent uneéviderice fur lepoîntmêmequi, 
_felon les faints Peres, doit être obfcur. 
Au-fond cft-il croyable que Dieu ne defti» . 
ne pas de lui-même à qui il lui plaît fon He- 
ritage éternel j qu’il ne difpbfe pas en maî- 
tre des places de fon Royaume î ôc qu’il ait 
befoin de confulter le libre arbitre avant que 
de cHoifir ffs ferviteurs , fes enfans adoptifs^ 
les citoyens de lajerufalcm celefte ? 

• < s. . \ 

VI. 

V ' 

. -Ce Dieu qui eft un Dieu caché dans legou- . 
vcrncînent du monde corporel caché dans 
les mifteresqui font le corps de la Religion,: 
comment ne le feroit-il pas dans i’interietir 
même, dans le gouvernement invifiblc qui 
•en eft le capital & le décifif ? Et de quel oeib 
doit- on regarder les fy ftêmes inventez pour.- . 
■ mettre en évidence un miftcre fi profond 35 
Carc’eft ici proprement le fecrctde Dieu.. 

) La terre eu tombée dans la défaillant, 

• ce * 

- (i)AllHjtenàlfaïf,ch,i4.fd>fe^fti - 
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ce, & eft infediée par la corruption de ceux 
qui 1 habitent, parce qu’ils ont violé les loixj 
qu’ils ont changé les ordonnances, & qu’ily 
ont rompu l'alliance qui dévoie, demeurer 
éternellement. C’eft pourquoi la malediétioii 
dévorera la terre, & il- n’y demeurera quç 
très peu d’hommes. Ceqni reliera au milieu 
de la terre , au milieu de tant de peuples , fera 
comme quelques olives qui demeurent fur 
un arb re , . après qu’on l’a dépouillé de touç 
fes fruits , ou comme quelques r-âifins apres 
qu’onaf.gc toute, la vendange. Voilà lefc-, 
cret de Dieu. . 

( a) La gloire des jufteseft un fecret, & les 
peines des impies font un fecret. Le péché 
originel Sc les pechez que les hommes y ont 
ajoutez , font la caufe de ces malheurs , de 
cette triftelTe, de cetee afîreufe folitude qui 
s’emparera , & quidefolcra toute la terre ^ 
excepté un petit nombre d’élûs. Car ceux- 
là élèveront leurs voix, ils chanteront dcs 
^antiques de loiianges , ils poiilïeront des 
grands cris des- extremitez .de la mer, 
ils rendront gloire au Sejgneur pour leur 
do< 9 tnne, en publiant que c’eft lui qui les 
a choifîs ; qui les a introduits dans ce grand 
feftin } qui a brifé cette chaîne qui tenoic; 
liés tous les peuples i qui a précipité la mort 
pçtUf une éternité j qui a exercé fes juge- 
mens fur la terre j quia élevé formaintoutc. 
‘ T ij puif- 

( a ) Pârsphr^fe Chaldaï^He„ 


Léi Trimotto» phjfiqitli 
yuiflantc i qui leur a donné la paix , & qui 
a opéré en eux toutes leurs œuvres. A 
l'égard du mondequi n’eft point élûi Con-^ 
fra^tione confringetttr terra » contritîone conJ 
tereiur terra » commotione commovebimr ter^ 
ra » agitatione agitabitur terra» fient ebriüs $ 
& offeretur ^nafi tabernacnlnm mitts m6lts» 
& gravahit eam im^nitas fita» & cùrruet» & 
%o»adjieiet ut refurgat» i.z à<^to\xs ces pé- 
cheurs réprouvezjil ftf^êrà coiïîmeün feiA 
ceau alTecnblé & lié , pour être jette dans 
i abîme. Là ils feront renfermez jufqu’au 
jour du jugement, & encore après pendant 
toute rétei’niré.. ’ 



VII. 



\ 


Mais ce grand jour du jugement, dans. . , 
lequel Dieu viendra fe manirefter dans fa 
majefté & fa gloire , qu’il nous découvre 
encore clairement la vérité de la grâce effi • 
cace & de ce difeernement qui procédé d'u- 
ne operation prédéterminante ! ‘ - 

(«)' Alors les yeux altiers de l’homme 
feront humiliez, la hauteur des grands fera 
abailfée , & le Seigneur feul parpîtra grand 
. en ce jour là. Maintenant il fe tient" caché, il 
demeure dans le filence,il fou ffre que l’hom- 
me à là faveur de cette obfciirité donne ipar'^ 
riçre à fes penfées, & qu’il ofe partager 

la) Allufien blfnïe» ch, 7,^ 

t ’ 
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prouvée par le ratfiimemént, ~4^f 
avfc Dieu même la gloire de fes bonnes 
adtions. • Mais enfin le Seigneur paroîcra, il 
lèvera ce voile dont il s’écoic couvert , il Ce 
montrera dans fà fplendeur , S:* fera lèndr , 
qu’il eft le Dieu de tous les êtres, par le jour- 
du Seigneur des armées éclatera, rélevation ' 
des hommes fera renverfée par terre, la 
hauteur des grands fera* abaiiFée, &le Sei- 
, gneur feul paroîtra grand en ce jour là. 

Que les hommes ne croyent donc pas etï 
ce jour venir prefenter devant Dieu leur 
propre grandeur , découvrir les riehelïès 
de leur ame , lui montrer ce qu’ils ont ajou- 
té à. fes dons, à fa grâce verfatile , à fes. 
attraits pour leur donner le fiiccez } cher- 
cher la récompenfe de ce que leur libre ar- 
bitre a enchéri fur l’operation divine, lui 
demander qu’il donne à leur volonté l’hon- 
neur qu’elle mérite pour s’être diftingnée 
detant de volontezpécherelfes, en faifant 
de faintes déterminations, tandis que les au- 
tres] volontez qui avoient la même grâce ,, 
en ont fait de mauvaifes } qulà la Uce de 
rOnivers il déclare que ce font eux qui ont 
la plus importante part dans leur falut , 6c 
que s’il a fa gloire de les avoir aidez & fé- 
condez, ils ont celle d’avoir décidé & d’a- 
voir opéré la détermination qui a donné le 
branle à tout le refte. Si cela eft ainfi , ce 
grand jour fera le jour de l’Hommfc autant 
que le jour du Seigneur. . 

J T ii> Mais 
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Mais le Seigneur feul paroîrra grand 
dans ce jour , parce qu’il découvrira que 
toute grandeur créée eft un écoulement de 
fa grandeur fouveraine, il paroîcra grand' 
dans lès Saints, parce que tout ce que les 
Saints ont fait de grand eft l’effet de fa grâ- 
ce ; que lors qu’ils ont opéré le bien , c’efi 
lui qui a formé en eux non feulement le pro- 
grès, mais encore le commencement i non 
feulement l’aélion , mais encore la détermi- 
nation J qu’ainiî lors qu’il couronne leur» 
mérites , ce font fes propres dons qu’il cou- 
ronne. i •! 

. : Le Seigneur paroîtra grand à l’égard des 
réprouver, parce qu’il fe montrera fupé- 
rieur à leurs vaines exeufes & à leurs injii- 
ftes reproches i qu’ilferafentir qu*il ne leur 
devoit pas ce qu’il ne leur a pas donné ; qu’il 
les confondra meme en leur montrant les 
traits de fa mifeiicorde , la multitude des 
biens qu’il leur a faits au milieu même de 
leurs defordres j en leur faifant connoître 
que s’il avoit. lâché la bride à leur cupidité » 
s’il n’avoit point arrêté les efforts du tenta- 
teur, s’il n’avoit détourné certains objets 
capables de féduire, leurs pecher, & par, 
conféquent leurs fuplices fe feroient aiig-* 

• mentez à l’excès : qu’ainfî loin d’avoir droit 
de fe plaindre de lui, ils fe trouvent forcez 
de fe voir redevables envers lui de cette di- 
minution de crimes & de tourmens» ,£n u|) 
' “ ^ ^ mot. 
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prcft^ie par le raifinnemeni, 
mot, le Seigneur paroîcra grand, non feu- 
lement lors qu’il jugera les actions des hom- * 
mes, ma’is lors qu'il décoiiwira même la,- 
juftice de fes jugemen's , & que montrant à 
l'homme ce qu'il a fait pour l'homnve , il 
fera voir qu’il fera toujours viikorieux, lors 
meme qu’on entreprendra de juger fa eon- 
duité. 

Ce jour terrible fera donc véritablement 
le jour du Seigneur, c’eft^à-dire, le jour 
<lefon éclat, de fa magnificence, de fa gran- 
deur i le jour, dans lequel fa grâce, ju^u’â* 
lors fecrette & invilible , paroîtra dans fou 
ladre & dans fon triomphe } dans lequel il . 
rendra à fa puiflance fouveraine la gloire 
qui lui ed due , 6c que les hommes lui ont 
refiifée î f <» ) & dans lequel il viendra fc 
donner en fpedacle à l’Univers , pour être 
glorifié dans les Saints, 6c pour fe faire re- 
connoicre^dmirable dans tous ceux qui au- 
ront cru en lui. 


( a ) 1. Tkejfnl. l. Chm vtatrit glorific4fi in /î»»- 
fuis , & admirabiïis fitri inmnibM çredidt^ 

Tunt. 
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/ 

CHAPITRE VIII. 

» • ' * 

JDc t Jlfeité & de l’Indépendance de Dieu » 

< c’efi- à-dire » de ce fond d’être injinm eut 
infini» par lequel Dietfe^ l’être des êtres, 

ï* 

• ^ 

L e caradere d’être indépendant &c qui 
ne tient l’ctre que de lui- même , nous 
fait concevoir en Dieu deux grandes quali- 
tez > l’une, que Dieu eft éminemment tout , 
être , rêire infini , & fans bornes :* l’autre , 
qu’il eft l’être premier & la fource des êti es), 
Âinfi fous’quclque raport qu’on envifage 
l’être fouverain ( & comme iDeft infini , il 
eft inépuifable en raports ) on trouve toii- 
joLirs qu’il eft en premier tout ce qu’il eft, & 
que les autres, êtres ne font que l’effet 6c la 
participation de ce premierêcre. - i 
Dieu eft a<fte ; mais il eft l’aéVe premier, 

5c par conféquentlafourcede tons lesaétes. 

Il eft intelligence & vérité j mais l’intellU 
gence 6c la vérité première , 6c par copfé-p 
quent la fource de toutes les connoilfances. 

Il eft la charité, mais la charité eftenticllc 
6c première , 5c par conféquent la fource de 
-tous les faints amours. Il eft la juftice mê- 
me, 5c par conféquent la fource 6c l’origine 
de nôtre juftice. Il eft la perfeélion infinie 

' ■ ■ '■ ôc; ' 
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proHifee par lé ratfinntment. 4,4.x 
& la bonté fouveraine , & par conféqnent 
la fource de tout ce qu’il y a de bon & de 
parfait en nous. Il eft le premier mobile, 

& parconféquent la fource de tous nos mou- 
vemens. Il eft la caufe première, le premier 
principe, & par conféquent la fource de , 
tous les effets. Il eft l’ccre premier & par 
clïence, & par conféquent la fource de tous 
les êtres & de toutes les réalitez qui peuvent 
fe concevoir. 

Or , fi tous: nos a<ftes , fi nos çonnoilfan- 
ces , fi nos amours , fi nôtre juftice , fi nos 
mouvemens , fi tout ce qu’il y a de bon en 
nous , tout effet , tout être , toute réalité , fi 
tout vient de Dieu , comme de fon principe, 

(Jn ne peut fe difpenfer d’admettre la pré- 
motion, c’eft-à-dire , une operation phyfi- 
que& prédéterminante. 

I. On ne peut fe difpenfer d’admettre' 
une operation pbyfique; Car fi l’operation- 
de Dieu n*é toit que morale, Dieu ne pro-^ 
duiroit que des attraits moraux, & ne pro- 
duiroit pas l’aélememe î U ne produiroit pas^ 
en fuivant cefy ftême,ce que la volonté ajou- 
te à l’attrait, & par conféquent , Dieu ne fe- 
roit plus l’ade premier , le premier mobile,.* 
l’être premier , &c. 

‘ 2 . On ne peut fe difpenfer non plus d’ad- 
mettre une operation prédéterminante. Car 
une operation prédéterminante eft celle quü 
précédé' la. détermination, & qpi en. eft-^’ 
c ' ' T V r 

• i 
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caufe. Or, on nepeutfe difpenferde recbir* 
• rokre que Dieu eft la caufe de la détef- 
mînacion delà volonté , èc qu*^il fait par con- 
féquent que la volonté fe décermine;. Car 
ou cette détermination eft un être , ou c’eflr 
tin néant ; ou c’eft un mouvement «k la vo- 
loiné , ou ce n’cn eft pas un ÿ ou ceft un 
ejffet , un bien , un amour , un ade , en un* 
inot une réalité , quelque chofe d'intelligi.* 
ble, où c’eft un vuide , une chimere, qüeli. 
que chdfe d’inconcevable. Si c’eft.un néant 
& une chimcre , n’cn parlons plus : ce ne 
peut pas être ce qui donne le mouvement à. 
tout le refte, ce qui fait ladécilîon de notre 
coeur, & par conféquent celle de nôtreéter- 
nité. Si c'eft une réalité , ou Dieu en eft fa* 
caufe , ou il n’en eft point l’être premier , le 
premier pi inci|)c. Or fi Dieu produit la dé- 
icrmination , 1 operation de Dieu eft' donc 
prédeter min ante; C’eft ce qu’on peut prou* 
ver encore en preiiantun autre tour, 

Pierre fera-t-il , nç^fera-t- il pas î Lc- 
quel des deux arrivera ? Celui des deux que 
Pierre voudra. Lequel des deux arrivera- 
t-il qu’il veuille î S’il veut l’un, ce fera par 
une volition que j’apelle A i & s’il veud’au- 
tre , ce fera par une autre volition que j’a-. 
pelle B. On ne peut pas dire que la volition 
A & la volition B foit la même volition r 
car on né peut vouloir deux effets differens- 
’ ' ’ir'ême. volition. L». volition K eft un] 



frcHvee parte raijonnement, 44.5' 
iStrc , 5 c la volition B eft auflî'un être. Jede- 
rnande doncjaqaelle des deux volicions, A 
ou B , s’élèvera dans l’ame de Pierre ? Si^ 
«’eft la volition A , je demande d’oà vient 
que c’eft elle plàiôc que l’autre > Et fi c’eft 
-la volition B, je detirande pourquoi c’eft 
elle plutôt que la voliuon A ^ Si l’on rér 
'pond que c’eft Pierre qui s’eft déterminé 
à l’une plutôt qu’à l’autre , la même diffi- 
culté revient > car il ne peut s’y être déter- 
rminé que par un a<fte. Ôr, cet aéte n’eft pas 
le même que celui par lequel il fe feroic 
-déterminé à l’autre volition. D’où vient 
donc que cet aéfee s’eft trouvé produit plu.- 
tôt que l’autre, cet être plutôt que l’autrei 
Dira-t-on encore que e’eft Pierre qui s’eft 
^déterminé entre ces deux aétes , à produire' 
xelui-ci plutôt que celui là ? Mais il eft 
^vifible que la meme difficulté revient en- 
' -corc, & que l’on n’en peut jamais trouver 
•la fin , fi l’on ne remonte jufqu’à Dieu , çour 
y trouver le premier principe de la déter- 
mination ; parce qu’il eft l’aéte premier de • 
le premier être, qui eft la fource de tou» 
îles êtres. " . 

■ II. 

\ 

Si l’opcratïÉn de Dîean’eft point efficas^ 

«e par elle- roemê , phyfique & prédetermw 
'Hante , Ufauten venir à ceùrabuu'ditémon» 

V. • T vji ftrueuie- 
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•ftrueufe de dire que notre adion.^épend 
^ plus de nous qu elle ne dépend de D^eu : en 
voici la preuve. - 

Un effet dépend plus de la caufe prédo- 
terminante que de la caufe non déterminan- 
te, de la caufe phy fiqueque de la caufe mo- 
rale. 

là dépendance de la caufe phyfiquc 
foitpius forte 3c plus confidérablc que la dé- 
pendance de là caufe feulement morale, il 
cftaiféde le conclure, dece que l’influencc- 
de la caufe physique e-ft plus forte que celle 
• de la caufe morale: car l’influence phyfl- 
que produit l’effet par elle-même , l’influco- 
ce morale ne le produit que par 1-entremifc 
de la caufe phyfique. 

Maiscequieft plus important, c’eft que 
la dépendance de là caufe déterminante eft 
plus grande que celle de la caufe non déter- 
minante: l’évidpnce eft palpable fur cet ar^ 
ticle. De qui' dépend plus la viéboire, où 
d’un General d’armée quirégle tout. qui dif- 
pofe, qui détermine} ou deTIntendant des 
vivres Sc des^munitions, qui ne faitque prê- 
ter un fecours non déterminant , & toutefois 
abfôlivsnent néceffaireî De qui dépend plu- 
tôt le fuccez' d’une .navigation bu du Pilote 
qui tient le gouvernail, ou du rameur quiv 
• fécondé le Pilote ? .. 

- Si le fecours de Dieu n'eft'qu’un fecours 
•moral, nôtre a<ftion dépend de nous, plus 

quq 
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ffrcavée par le rAtfinntment. 4 4 5 î 
que de Dieu ; mais quand elle ne dépendroit 
qu’autant de l'un que de l’autre , ne feroic-il . 
pas indigne dé partager cette dépendance; 
en forte que par raport à. Dieu il n’y eue ■ 
qu’une dépendance morale , ôc que la-dé- 
pendance phyfique fut tout entière du côte 
de l’homme comme fi la dépendance de 
tout être créé &detoute aftion n’etoit pas 
une dépendance univerfelle î 

A plus forte raifon , fi- le fecours-de Dieu 
n’eft que verfatile,. concomitant, ineffica- 
ce^notre adion dépend plus de nous que 
d|||ieu. Je dois plus à la volonté humaine* 
diroit cette aékion, fi elle racontoit fon ori- 
gine, que je ne dois àDieu même ; je ne fiiis 
redevable à Dieu que de ce qu’il a offert de 
nie donner naifiànce quand la volonté créée 
lèvoudroit ; mais je luis redevable iJa vo- 
lonté de cfc qu'elle l’a voulu , & qu’en le 
voulant elle a déterminé Dieu à me produi- 
re. Lorfque je regarde l-operation de Dieu* 
je vois feulement que je pouvois être : mais 
i quoi m’auroit fervi de pouvoir être , fi 
jamais je n’a vois été ? Au lieu que lorfque , 
je regardé la volonté humaine, je voi que 
c’eft elle qui eft caufe que je fuis. 

Mais quelle étrange penféc de faire un fi 
indigne partage dans notre dépendance , do 
ne;pas recounoître même que toute créatu- 
re f ’toj^ ôcr e * toute a<^ion dépend de Dieu, 
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de maniéré qu'il n’y a aucun degré de déi- 
pendajice qu’il n’ait à fon egard. 

Autant riiidépendancc de Dieu eff foüye- 
raine & abfoiuc , autant la dépendance de 
la moindre créature e£^<elle generale & ex-^ 
ircme. Comme l’on doit concevoir l’indé- 
pendance de Dieu celle qu’on ne puilFe y 
tien ajouter , il fautauflt par concrafte con- 
cevoir que la dépendance de la créature eH 
telle, qu'on ne peut y enchérir» que fi une 
aékion dépend de la volonté créée, cette de- - 
pendanceeft fubordonnée à celle , dans Ja- 
quclle elle eft par raport a Dieu qui l’aOPit 
produire parla volonté ? en forte que non- ‘ 
feulement tout l’être de nôtre ame, mais 
auffi tout l’ctrc de nôtre aéHon, que nôtre 
connoilfance , nôtre amour, nôtre déter- 
mination, tout en un mot ce qu’on pouroit 
s’imaginer qui nous décermincroît , dépend 
d’une operation de Dieu qui le produit-, &ç 
quipar conféquent prédétermine. 

1 1 L ' r 

/ - 

Comment le moindre aélc , le plus petit 
dtre, la plus petite réalité pouroiif^ elle exi- 
ger dans la.cféature,' fans-être formée'pâv 
ûtie telle operation de Dieu, puis qu’on ne 
conçoit même ni être, ni réalité 'poffibl^ 
que par l’être fou verain >• Cair e’eft ce que 
pous perfuade. J’idée. derêtre premier , djr 
i’&tre infini ^ de rêtre indépendant» 
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■ Elevons-nous ici au deirus des concep- 
tions d’une balTe & toute humaine Philoto* 
phie , pour contempler par les yeux de l’et 
prit les raports de la créature avec l’être fu- 
premeî & en confidérant ainfi nôtre être 
comparé avec l’être de Dieu , admirons les- 
grandeurs de cette Majefté fouyeraine, 8C 
î'étendu'é fans bornes de Tes perfeébions de 
de fon elîènce ineffable, 

C'eft peu connoître la nature de l’être^ 
& ne pas avoir une idée aflèz noble de la- 
M ajefté de l’ctre des êtres , que de s’imagi- 
ner que les créatures qui tiennent deDiei» 
leur exiftence , tiennent leur pofEbilité d’el- 
les- mêmes de l’exiftence à la poUîbiliié on 
peut cirer fur ce point une conféquence légi- 
time , & prouver que l’un & l’autre dé- 
•pend de Dieu : quoi qu’il y ait cette diffe- 
fence entre l'exiftence des créatures & leur 
podibilicé , que l’exiftence dépend d'une 
Volonté libre & arbitraire de Dieu , en for- 
&c que Dieu peut les créer ou ne les pas- 
créer} au lieu que la pnlEbilité dépend de 
l’ellènce même divine , qui cftnéccftàirc, 
en forte que non- feulement toutes les créa* 
Cures ^ maisqne chacune en particulier eft; 
néceftairemeut_poftibIe , &que la namre 
même delà pombilité des êtres eft invaria- 
ble, parce que l’eftènce divine eft néceft'ai-' 
.remeuc de immuablement partkipable -en 
difiercntcs-manicrcsi — - - - - 
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Si l’on s’écarte de cecte vérité, il faudri 
concevoir que la créature eft poflible par fa 
propre nature, qu’elle a une poffibilité in- 
dépendanîmenc .meme de Dieu, & que ce 
qui fait que Dieu peut la créer, c’eft que 
l’ayant connue comme poflible par elle- 
même, & s’en étant formé l’idee, il lui 
donne en fuite l’exiftcncc ,,lors qu’il lui plaîc 
de la lui donner. 

Cette poffibilité étrangère & indépen- 
dante traveftit étrangement la créature , & 
fl jcl’ofedire, l’érige en Divinité. Un être 
&une nature qui eft par elle- meme, doic 
avoir des perfeétions fans bornes ;; qui eft- 
ce qui l’auroit bornée ? Comme l’infinité de 
Dieu vient de fon indépendance , aufli la li- 
mitation des ctrea bornez doit venir de leur 
dépendance^ * 

C'eft un principe fur lequel roule une des 
démonftrations de l’cxiftence de Dieu, & par 
laquelle oh prouve que la matière &nôtrc 
efprit u’erafteot pasd’eux-memes, puisqu’ils 
font bornez, dans leur être. Cette preuve 
lï jufte&: fi folide, jel’aplique à laqueftion 
prefente. Si la matière étoit poflible par fa-, 
nature Sc indépendamment de Dieu, uipon 
ame étoit poflible de même , elle dévroit 
avoir des perfeiftions fans bornes , elle de- . 
r roit être infinie, elle devroit être aufli gran- 
de,q.ue Dieu, Seroit-ce Dieu qui au.roit borné 
jia.nacuréde mon ame t?Mais cette nature 

eft 
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çft conftiELiée nature par elle-mcrtie, félon 
l’opinion que je réfuté, elleeft telle indé- 
pendammeht de Dieu. 

On dira peut-être que la nature de mon 
ame eft bornée par elle-n>eme , que je n'ai 
quêtant dedegrez de connoilfance , tant de 
degrez d'amour , parce que c’eft ma nature 
de n’avoir que cela. 

Si cette objection étoicfblide, elle détrui- 
roitauffi cette éclatante preuve de l’exiften- 
cc de Dieu , dont -je viens de parler. Mais 
cette objçdion , fi l’on en explique les ter- ' 
mes , devient abfurde & illufoire. A la pla- 
ce du mot de nature , je m’explique en d’au- 
tres termes équivalcns, mais plus clairs j 
& je dis qu'on peut envifager mon ame , ou 
comme êti e , ou «omme néant : je n'y con- 
çois que cela : je conçois même qu’on ne 
peut y concevoir rien davantage. Mon 
ame efl: être en tout ce qu’elle eft , néant en 
tout ce qu’elle n’eft pas. 

Or fous lequel de ces deux raports peut- 
on dire que mon ame fe foit bornée par elle- 
même indépendamment de Dieu &■ par fa 
nature? Répondra- 1- on qu’elle s’eft bor- 
née, parce qu’elle eft néant î Mais ce fe- 
Toit répondre , comme l’on dit, idem fer * 

idem, ce feroit dire , mon ame eflrnéant de 
certaines perfections , de certaines connoif- 
fances, parexetiiiplc , parce qu’elle eft néant 
ces cpnaoiilaaccs i cUe eft bornée , par- 
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ce qu’elle eft bornée. Ainfi cc feroic apof- 
ter pour réponfe ce qui eft en queftion } Sc 
on auroic toujours lieu de demander» pour- 
quoi cette anae a- 1 elle ces coniK>iir»nces , 

' èc non pas d’autres,, ces degi ez d'être 6c 
non pas d’autres degrcz ? 

- Pour qu’un être ait certaines pcrfeélions 
&: non pas les autres , il faut une raifon j ôc 
qui dit une raifon , dit quelque caufe fupe- 
rieure , quelque être par coniéquent qui en 
eft auteur ; au contraire pour avoir toutes 
les perfe<5tioiis , il ne faut point de caufe fu- 
perieure; il fuftit d’être, 6cden’être point 
Dorné parun, autre être pour être fans bor- 
nes ; car tout eft renfermé dans l’être. 

Répondfa-t-onque moname eft bornée, 
parce qu’elle eft ^re> Mais cette réponfe 
eft évidemment faulTe. Car ce feroit dire , 
mon amc n’a pas certaines connoilTances, 
parce qu’elle en a certaines -autres j mon 
ame n*a point la connoiifance du quarréi 
parce qu’elle a la connoiftance du triangle: 
comme fi la connoilfance du triangle étoit 
incompatible avec celle du quarré , & que 
l’une rat l’exclufion de l’autre. Au contrai- 
re toutes les connoiiîànces peuVent s’allier 
enfemble , toutes les perfections peuvent 
fc réunir} ce qui eft incompatible avec l’ê- 
tre , ce n’eft pas l’être , mais le néant : cc , 
qui eft contraire à la bonté 6c à la perfeo- 
jEion , ce n* eft pas la perfeCtioa 6c la ]>onté , 

— mais, 
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înaii l'’imperfedl:ion & la malice, c’eft-à- 
dire, la privation de bonté & de perfec- 
tion. 

M on am e n*èft donc point bornée, parce 
qu’elle cftêtrej pourquoi donc eft- elle bor- 
née, puis qu’on ne peut dire qu’elle le foit , 
ni parce qu’elle eft être, ni parce qu’elle 
feft néant i 

Au contraire, fî fon être eft conftituc 
par lui-même, & s’il eft pofllble indépeni 
damment de Dieu, comme d’vîne part rien 
ne la borne , & que de l’autre cet être peut 
s’unir à toutes fortes de perfeétions , de con- 
noiflànces , d’amours, St les polfedcr, il 
èft évident qu’il fera poffible fous ce regard^ 
qu’il fera pofllble comme infini,& que fana- 
ture fert d’être telle: ce qui étant abfurde^ 
impie & viflblement faux par nôtre propre 
expérience, il s’enfuit que la pofllbiîité des 
êtres, auflî bien que leur exiftence, dé- 
pend de Dieu : & c’eft auflî ce que l’on peut 
prouver invinciblement 'par l’idée même 
4e l’être indépendant. 

IV. 

Cet être , dès-là qu’il eft par lui-mcmei 
(Sf qu’il ne tient point fon être d’ailleurs, il 
n’cft point borné , comme on vient de le 
direi il eft infini, il contient toutes lespcr- 
feâùons^ ilTçnferme dans l'-inamenle éten^ 

' due’ 
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duë de foii eirence Eous les êtres éc Coa^ 
leurs degrez : il eft éminemment tout être, 
il en épiiife toute ['idée , il en eft la pléni- 
tude, le comble , la fource.* Ce feroit donc 
ne pas connoître affez fon^eirenee, que de 
concevoir le moindre être qui lui échapej & 
qui fok être fans être par lui. Auflî tous les 
êtres créés ne font que des participations 
de cet être fouverain , & ne font que des 
écoulen^ens , pour ainfi dire , de celui qui 
eft comme l’abîme & l’océan de L'être. 

Cet être infini en tout genre l’eft auflî 
dans les maniérés dont il peut communiquer • 
l’être: il peut donner plus: il peut donner 
moins : il peut donner tantôt un certain gen- 
re d’être & tantôt un autre , & de là cette 
différence entre les êtres créés y différence, 
qui fait leur nature. Toutes Ces natures par 
conféquent dépendent de l’eirence divine, 
qui eft néceirairement participable en uns 
ûifinité de maniérés. 

. ' L’être que Dieu donne aux créatures, il 
le poflede en premier, il le poflède dans fon 
tout & le réunit à fes autres perfcéHons, & 
par conféquent il le polfede d’une maniéré 
éminente & infiniment fuperieure à celle 
des créatures. ^ ' 

Dieu eft immenfe, & pouvant fe com- 
muniquer comme immenfe , il peut créer 
une matière étendue j mais la matière eft di- 
yifiblc, parce que chaque partie de la raa- 

'tierç 
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tiere cft bornée , & qu’elle n’eft pas rautrc: 
au lieu que Dieu eft immenfc, & enmcmc- 
tems il eft fimple; ainfi il eft tout entier dans 
tous les lieux , & tout entier dans chaque 
partie : l’immenfité de Dieu eft donc bien dif- 
ferente de l’étendue de la matière. Dieu 
n’eft point divifible , il n’eft point matière , ^ 
mais il en polïcde éminemment toute la per* 
feélion. 

Dieu eft l’intelligence même, & pouvant 
fc communiquer comme. intelligent, il peut 
créer des efprits ; ces efprits font fimples , 
comme il eft fimple lui-meme j mais ils né 
polfedént pas les autres perfedions que Dieu 
polfede J ils n’ont que certains degrez ; ils ne 
font point. immenus ,^ar exemple, ils n’ont 
qu’une mefure bornée de connoilfance & 
d’amour, au lieu que Dieu réiinit en lui- 
même toutes fortes des perfedions, & dans 
le degré le plus fublime. 

C'eft ainfi que la poflibilité delà matière 
dépend de cet être immenfe, qui par la tou- 
-.te-pUiflànce divïrte éft plus ou;noins com- 
municable 'j que la poftibilité desconnoifii 
fances créées dépend de la fiiprcme intelli- 
gence ; la pqflîbilité de l’amour , de la cha- 
rité fouveraine ,• la poffibilité de la durée, 
de l’éterhité.J la poïïibilité de la bonté crééej 
de la bonté infinie î en un mot que la poflî- 
bilité de l’être créé, dépend de J’etre des 
ctfe. 

Audi 
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Aufïïles êtres finis ne font*ils intelligible^ 
^ucpar l'être infini. Car ,, comme on a dit 
ailleurs, l'iraperfeclion ôc la limitation mai> 
quent un néant , & le néant n’eft intelligi- 
ble que par l’être. On ne conçoit donc les 
êtres finis comme finis, que par comparai- 
Ton avec l’être infini. Or, fi les êtres finis 
n’ont leur intelligibilité que par l’être infi- 
ni , comment anroient-ils leur nature & leur 
pQlIibiiitê autrement que par ce foùverain 
être? 

Ces êtres , parce qu’ils font bornez, s’ex- 
cluent l’iin l’autre, & font opofez & incom- 
patibles dans Icurfubftance Sc dans leur na- 
ture. Ainfi la matière, parce qu’elle à Ces 

f iarties bornées & divifibles, ne peut être 
’efprit & l’intelligence, c’eft-à'dire, un' 
être fimple & indivifiblc. Mais dans celui 
,qui poflede l’être fans borne , tous les de- 
grez d'être , toutes les perlè(àions fe réü- 
piflèiit daps un fcul être , qui par fon efiencè 

éminemment 
ti^ulc Ion étendue & fa perfccr 
tton y qui par ce haut titre mérite feul 
d’être apellé l’être des êtres. Que fi l’être 
tout entier eft renfermé en Dieu , comment 
les êtres xréés.'pouroient- ils puifer ailleurs 
leur nature ^ leur poffibilité , leur être î . . 


'A', V, 
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V. 

Mais il eft bon de remarquer , que quoi- 
que les êtres créés foient féparez les uns des 
autres. , cependant comnae Dieu a voulu 
leur faire porter Ton caraéiere & fon image^ 
& exprimer l’unité du Créateur par ceitc 
multitude meme de créatures , il a imprimé 
en elles certains traits & certains principes 
pour les réiinir cnfèmble malgré leur divi- 
fion. Cette réiinion fe fait fentir à qui veut 
y faire attention.dans toutes les parties de 
l'Univers. 

Je ne parle pas feulement des efpriw^ 
dont toutes les modalitez, à caufe de la 
implicite de leur être , ne font qu’un feul 
être &' une feule fubftan ce. Cette vérité a 
été déduite dans les Sedions précédentes , 
où l’on a montré que tous les mouvemens 
de l’ame , les vertus , les pallions, les aéles, 
t.out fe réünit dans l’amour , que toutes nos 
connoiiranccs. fout renfermées dansjceiie de 
rên’c fouverainement parfait, quoique fou- 
vent l’homme n’y faflé pas meme attention j 
& qu’enôn k connoilfance meme & l’amour 
onienfemblé des nqsuds fi étroits , qu’il efti 
vifible que toutes les tnodaIitez.de l’amc ne 
font réellement qu’un être fimple ^ ôc fe raf^ 
lèmblenc en un point. 

O II l’union paraît plus difficile, c’efl dans 
. . la 
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la matière , parce que toutes fes parties foiiC 
détachées & diftcrentesles unes des autres. 
Mais ces parties mêmes fi dijftinguées par 
heur être , Dieu les a unies par des liens d’un 
autre genre, il a établi enti*^elles une cor- 
refpondance fi jufte & fi admirable , que 
non feulement le plus petit mouvement im^ 
primé à une partie de la matière, fe commu- 
nique jufqu'aux extrêmitez de rUnivers j 
comme celui qu’on imprime au dernier an- 
neau d’une chaîne, fe répand dans toute la 
longueur de la chaîne > mais de plus, que 
toutes ces portions de matière, malgré l’é- 
loignement des lieux , la différence de figure 
&defituation, la différence des tems, la di- 
verfité des fonétions & des mouvemens , fc 
communiquent fune à Fautre & concourent 
aux mêmes effets : que par une relation réci- 
proque les corps celeftes contribuent à for- 
mer & à conferver ceux de la terre, & ceux 
de la terre à leur tour fervent à ceux du 
Ciel ; que tous les êtres qui fontdanslemon- 
de corporel fe maintiennent avec autant de 
proportion, & d’ordre que les differens ref- 
forts d’une même machine, & qu’ils opè- 
rent àvec autant'd’uniformité que s’ils n’c- 
tôient tous qu’un feul corps. 

’Ce qu’il y a en ceci de plus furprenant^ 
c*eft l’iiniondes intelligences avec les corps. 
Là oh ces deux êtres, par leur elîcnce Sc- 
par leur nature, font fi dilfeoiblables 6c (I 
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incompatibles, Dieu, dont les œuvres loue 
admirables, y a fuplée, par un accord fi par- 
fait de fentimens d'une part, & de raouve- 
mens de l’autre , par une fi étroite dépendan- 
ce & par une communication fi intime, 
qu’à voir d’un premier coup d’œil l’union 
de ces deux fubftances & le concert de leurs 
opérations , on feroit tenté de les confondre , 
f\ l’on n’étoic inftruit d’ailleurs combien 
elles 'font diftinguées, Qm pouroit même 
pénétrer plus loin & dévcloper les fecrets 
de la religion, & la maniéré merveilleufe 
dont Dieu fantifîc fes élus j comment il les 
réiinit en un même elprit } comment il les 
ralfemble malgré la diftance des lieux, des 
tems , des inclinations ; comment , pour 
operer ce grand ouvrage il y interelfe les 
autres. hommes, & fefert même du canal 
des êtres corporels ; comment il fait tirer 
le bien delà malice même desdémons; com- 
ment il eni ployé le miniftere des efprits fu- 
perieurs & ^eleftes ; qui pouroit , dis- je 
pénétrerdans ces mifteres, trouveroit que 
toutes chofes font réunies en Jefus-Chrift , 
qui eft nôtre chef & nôtre principe ; puif- 
que c’eftde luiquetout le corps , dont les 
parties font unies enfemble avec unefi jufle 
proportion, (a) reçoit par toutes les join- 
V. turcs & les liaifons de cette adminifti ation , 
raccroiflTement qu’il lui communique par 
, Tome • V l’ef- 

( a ) 4, • 
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l'efficace de foii influence, félon la mefiirtf 
de chacun des membres , afin qu’il fe formel 
ainfi un feul corps , ôc qu'il s’édifie dans la 
charité. 

Ce grand ouvrage, dont le dcffein ell: fi 
yafte qu’il renferme dans fon enceinte toutes 
les créatures , &c qu’il atteint depuis le pre- 
mier âge du monde jufqu’àlaconfommation 
. des fiécles j ce grand ouvrage, dis. je , s’a- 
vance chaque jQuri^&.dc degré enflegré va 
toûjours croilfant jufqu’à ce que Jefus-; 
Chrift , ( ** ) qui eft accompli tout en tout^ 
trouve l’aecomplilfement & l’intégrité de 
tous fes membres î Ôc qu’aprés s’étre alfii- 
jetti toutes chofes, il foit lui- meme alfujetti 
à celui qui lui auraalfiijetti toutes chofesâ 
afin que Dieu foit tout en tous. 

Si donc tous les êtres qui compofent l’U- 
nivers à caufe de la limitation de leur être , 
n' ont pas cette unité de nature ôc d’eirenee, 

. telle qu’elle eft entre les perfonnes‘de lafain- . 
teT rinité,au moins ont-ils toute l’union dont 
©n conçoit qu’ils font fufceptiles. Car pac 
une eorrefpondanee d’operation , par un ra«' 
port , par ime harmonie ils s’accordent â 
compofer un feul tput , qui lors qu’il fera 
arrivé à fon comble ôc à la. perfection , of-} 
frira aux Efprits bien-heureux un fpedacle 
digne de la grandeur de Dieu qui l’aura for- 
mé ; ôc qui dés 4 prefenç meme, ^ malgré. 

g. \ i«, 

( a ) 1. 
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Itfs ténèbres dont nôtre efprit eft obfcurci, 
nous découvre Tunité du fouverain maître 
quirégnefur l’Univers, & nous fait enten- 
dre que ces êtres bornez , réiinis enfemble 
avec tant d’ordre & de raport , font l’ou- 
vrag.e de cet être fuprême, qui polfede la 
plénitude de l’être, & qui renferme d’une 
maniéré infiniment fublime & .éminente 
toutes les perf^ions des êtres créés dans 
l'unité ôc la fim^icité de fqn elfcnce, 

VI. 

» ' 

^ « 

En effet, comme Dieu eft l’être des êtres, 
on comprend que tout ce qui fe trouve dans ' 
les êtres finis , fe trouve aulîi en Dieu ; mais 
que ce qui eft dans les êtres inférieurs d'une 
maniéré imparfaite, eft en Dieu dans toute 
fon éminence & fa perfeélion j ce qui eft^ti - 
d’une maniéré bornée , eft en Dieu fans 
borne & fans mefure. 

C'eft nôtre néant qui fait que nous fom- 
mesfinis & imparfaits. Nôtre connoüran- 
ce eft bornée, parce que nous avons h 
connoilfancc de certainsobjets & que nous 
n’avons pas la connoiirancedes autres : nô- 
tre amour eft borne, parce que nous n’en 
avons que certains degrez : l'étendue des 
parties de nôtre corps..eft bornée, parce 
qu’ils font en certains efpaces, & ne font 
pas ailleurs : nôtre durée eft bornée, parce 

y ij que 
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quenôtre amequi exifte maintenant, étok 
dans le néant il y a un fiecle. An lien que 
celui qui eft la plénitode de l’ctre n’a jjoint 
de néant , que rien n’a mis des bornes a Ton 
• être , & qu'ainfi polFedant l’être dans toute 
fon étendu'é , il le pofledc d’une maniéré in- 
finiment différente & fujperieure à celle 
dont les créatures le pofledent. Dieu eft 
l’intelligence , il eft amoui^ il eft vivant , 
immenfc, éternel j il eft tout : & comme it 
eft tout &■ qu'il eft infiniment, il ne renfer- 
me en foi aucun défaut : ainfiûl n’eft point 
ce qui en renferme. Il n’eft point corps, • 
ilii’eft point figure} il n’eft point mouve- 
ment ) il pollcde néanmoins toute la per- " 
fçébion de ces êtres, fans en avoir les dé- 
fauts : il eft tout d’une maniéré furéminen- 
te, parce qu’il eft fans borne, qu’il eft l’ê- 
trtfmcme, qu’il cftl’être des êtres. 

Auffi Dieu voulant fe manifeftef à i’homî 
me, fe montre-t-il fous cette grande qua- 
lité : pour faire connoître la fublimité de 
fon elfence , il abrège toutes fes grandeurs , 
en difant qu’il eft celui qui eft : comme lors 
qu’il a voulu preferire à l’homme fes de., 
voirs & fes hommages , il les a réunis tous 
dans le précepte de l’amour. 

Cette haute & divine Théologie , qui 
marque dans fon auteur une telle fuperiori- 
té de connoiffance , & qui nous découvre 
fous des craûs fi fimplels de fi magnifiques 
" - ' \ ' idées 4 
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Hées , confond toutes les illufions d’une rai- 
fbn peu éclairée, &qui s’écarte delà yoyc 
delà vérité 8c de la lumière , lors qu’elle a 
le malheur de s'écarter une fois du principe 
d’unité. 

Si l’on franchit le pas , Ôc fi l’on avoue 
qu’on peut ajoûter a la grâce & au fecours 
de Dieu le moindre degré d’être & de réali- 
té , Toit connoiflance , foit amour, foit dé- 
termination , foit quelqu’autre chofe qu’on 
voudra imaginer ; qu’on ne s’ébloiüire pas 
fur le caradere d’un tel être : prenons-y 
garde , la plénitude de l’être qui eft en Dieu, 
8c cette manière furéminente de le pofieder, 
n’eft que la fuite de l’indépendance , ôc de 
ce que Dieu tient l’être de lui-même. Cet 
être donc ajouté à ce que Dieu opéré dans 
le fond d’une ame, i^iendroit fe placer en 
elle au milieu des dons de Dieu, commes’il 
veuoit maintenant au milieu de TUniv^'S 
un êtn'e nouveau qui ne fut point la créatu- 
re de Dieu. Or un te! être ne devroit-il pas 
joiiir du fruit de l’indépendance î ôc comme 
Dieu même, ce qui eft foiiverainementab- 
furde , pofieder la perfection fans borne ôc 
d’une maniéré furéminente ? . 

En effet, qui l’auroit borné cet être ? Se- 
roit-'ce Dieu î Mais ce n’eft point Dieu qui 
l’a formé , puis qu’on fupofe que cet être eft 
Outre tout ce que Dieu a opéré dans un ame. 
^eroic-cc l'ame qui l’auroiç borué ? Mais 

cora- 
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comment & pourquoi l'auroic-elle born^ i 
ayant une fois fupofé ce fy ftcme î Car fi elle 
peut d’elle-même ajoutera fou être , pour- 
quoi ne pouroit-elle pas y ajouter fans bor- 
nes ? D’ailleurs cette ame n’avoit que quatre 
degrcz, je le fupofe ; en voilà un cinquième, 
un fixième , un feptiéme ajouté, & ajouté 
à ce que Dieu lui a donné. Ce nouveau de- 
gré d’où peut-il venir ? lleft au ddfus de 
tout ce qu’avoit l’ame, ileft outre ce qu’el- 
le écoit , & outre ce que Dieii lui avoit don- 
né. Il faut donc reconnoître. que l’être de 
l’ame , au moins en ce point , eft un être 
par lüi-mêm5 : quepar conféquent c’eft une 
idole érigée contre Dieu même, & que ce 
doit être un être infini & fans bornes, puis 
qu’il eft indépendant. 

■ D’ailleurs s’il s’élevoit un être dans nô- 
trdame, outre ce que Dieu y a opéré, conn- 
m^it Dieu leroit-il le créateur des chofes 
invifibles, auflï bien que des vifibles ? Si 
la plus petite réalité fe forme en nous fans 
être l’effet de l’operation divine , Dieu ne 
celfe-t-il pas d’être le comble de l'être , la 
plénitude, la fource, l'être des êtres î Car 
c’eft^anéantir ce grand caraétere, que de 
concevoir dans le monde un être qui ne foit 
point en Dieu en premier & comme dans « 
fon principe j & c’eft auflî anéantir le ca- 
raéfere de créature, que de nepasrecon- 
jaoîtrc qu'elle procédé aullî biep que toutes 
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ïcs parties de Ton être, d’une operation de 
Dieu qui lui donne l’exiftence. Le titre au- 
gufte d’etre des êtres renferme ces deux 
idées ; & que tout l’être qui eft dans la 
créature , eft en Dieu d’une maniéré furé- 
minente , comme dans celui qui eft lafour- 
ce ; &* qu’aucun être borné, tel qu’il eft 
dans les créatures, n’eft ni exiftant, ni même * 
poffible que dans l’être des êtres. Cés deux 
idées qui fe réuniflent dans celle de l’être in- 
dépendant , r<-nfr»rr«gr>tLfnfllpSff mêmes tOUt 

le lyftême de la prémotion. 
fin du Tome 
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